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LE      LIBRAIRE 

A  U 

LECTEUR 

ILy  a  quelques  j-nois"  'que  je  fis  im-' 
primer  ici  PEJjai  du  T>iciiondire 
^Cniverfel  de  Monfieur  l^Abbé 
Fîiretiére  ^  i?n^rimé  auparavant  à 
Taris jpC'tir  apprendre  aux  Qrrieux 
de  ces  Provinces  un  dejsein  qui  ne 
f  eut  pas  manquer  de  donner  beaucoup 
de  joie'  à  ceux  qui  ahnertt  la  Langue 
Françoife.  C'ejl  une  chofetout  à  fait 
nece (faire  à  tous  ceux  qui  fi}uhaitent 
de  l'entendre  à, fonds  que d^ avoir  titi 
"DiEîionaire  co?nPlet  j  qu^ilspjiffent 
confîilter  lors  qtf  ils  rencontrent  des 
mots  qu^ils  n^  entendent  pas  ^  ou  dont 
ils  doutent  j  ce  qtâ  arrive  trés-fou-^ 
vent  nonfeuhment  aux  Etrangers  y 
mais  même  aux  François  qui  ont  k 
^'  %  plus 


LE  LIBRAIRE 

fins  étudié  leur  Langue  Jly  a  fine  in- 
fnïté  de  mots  &  de  manières  de  far- 
ter ^mï  entrant  rarement  dans  la  cou- 
njcrfatlonjê  nefe  trouvant  même  que 
feujouvent  dans  les  Livres  .,  échap- 
pent aifement  de  la  mémoire  JSne  ré- 
veillent en  fiât  e  aucune  Idéedljllnile 
lors  qu'on  les  entend,  ou  qu'on  les  Ut. 
Jly  en  a  encore  tm  très -grand  nombre 
dans  lesfi:lences  Çs^  dans  les  arts  qui 
ne  font  connus  que  de  ceux  qui  font 
p'ofcjfion  de  ces  art s'^ de  cesfclences 
mais  qui  ne  font  pas  moins  des  mots^ 
des  termes  de  la  Langue  Françoije 
que  les f  lus  communs  tê  les f  lus  con- 
tins.Ces  mots  &  une  infinité  d' autres 
ont  été  omis  dans  tous  les  T>iEîlonal' 
r  es  qui  ont  vil  lejourjufques  àfrefent 
comme  s' ils  n'appartenolent  point  à 
nôtre  Langue. On  peut  excufer  leurs 
Jouteurs  en  ce  qu'ils  n'ont  eu  autre 
deJSeln  que  d'apprendre  aux  enfans  à 
traduire  quelques  dlfcour  s  François 
m  ces  mots  n'entrent  jamais:  mais 
on  nefçaurolt  trop  louer  ceux  qui  en* 
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AU  LECTEUR. 

t reprennent  de  fiippléer  à  ce  défaut 
^  de  nous  donner  généralement  tons 
les  termes  de  la  Langue  Françoije^ 
quelques  rares  qu^ilspûjfent  être. On 
doit  regarder  leur  s  Livre  s  comme  des 
tréfors  qui  renferment  toutes  les  ri^ 
chejfes  d^une  des  plus  belles  Langues 
du  monde  ^  ®  qui  empêcheront  petite 
être  que  la  pojierité  ne  fe  plaigne  de 
nôtre  fiécle  comme  s^ il  lui  avoit  envié 
la  parfaite  connotjfance  dhme  Lan^ 
gue  qtùfemble  être  arrivée  avjour- 
d^huy  au  même  degré  de  perfe^ion  ^ 
qu^étoit  celui  de  laLangue  Latine  fous 
y  Empire  d^Augufle,  Silafille  avoit 
la  même  defrinée  que  fa  mère  ^Ji  nôtre 
Langue  venoit  à  déchoir  de  fapoli-^ 
tejfe  comme  il  arriva  à  la  Langue  La- 
fine  après  lefécle  d^Augufte  j  on  ne 
fçauroit  trop  remercier  ceux  qui  au- 
r  oient  pris  la  peine  de  la  confère  er  en 
fin  entier  j  comme  on  ne  cejferoit 
aujourd'hui  de  bénir  la  mémoire  dhm 
Auteur  qui  nous  auroit  rendu  il  y  ^ 
feize  cens  ans  cet  important  fervice 
*  5  à  /V-^ 


LE  LIBRAIRE 

à  V égard  de  la  Langue  des  Romains, 
Onn;o!t  par  là  l^  obligation  que  le  pu- 
hlic  doit  avoir  à  Monfaur  VAobé 
Furetiére  qui  s^eji  chargé  d^îmfipc- 
nihle  travail  S  qui  a figlorieujèment 
exécuté  une  fi  loiiable  entreprtfe.  Ait 
contraire  Alejjieurs  de  l^ Académie 
Françoifè  ne  pourroientnousdefobli' 
ger  plus  feiij%lement  j  qu^en  s^oppo- 
fant  à  la  ptiblîcation  d^un  Ouvrage 
fi  important  <ê  fineccjfoJre  ^fans  avoir 
dejfein  ^  peut-être/ans  Je  fentir  en 
état  de  l^ exécuter  anjjl  bien  &  atiffi 
prcmtement  que  cet  Auteur.  Oefl.  de 
quoi  on  fe plavndra par  tottt  ju [qu'il 
ce  que  les  oppofitions  de  ces  MeJJïeurs 
f oient  levées  ^  ou  que  Pmi  ait  impri- 
7né  hors  de  la  France  le  T)iéiio7tnaire 
^niverfelj  dont  on  donne  pre fente - 
ment  un  fécond  ej^ai  pour  k  co^nparer 
avec  celui  d.e  l'Académie  @   celuy 
de  Riche let  j,  avec  les  raifons  qui  ont 
vbligéMonfieur  P  Abé  Furetiére  d'en 
îifer  de  la] art e  ^  en  attendant  que  Pmi 
vcye  paroitre  un  Ouvrage  que  toute 
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AU    LECTEUR. 

V  Europe  attendra  déformais  avec 
impatience.  Onnî'  a  feulement  aver- 
ti qu^  il  fer  oit  à  foiihaiter  que  ce  fa- 
vaut  Auteur  confnltdt  quelqu^nn 
fur  les  Ethnologie  s  Grecques  onHe-* 
brniqttesjparcequ^ils^ejrglijùédeux 
fautes  dans  PEffai  que  nous  donnâ- 
mes ily 'a  quelque  temps  au  public  j^ 
dont  Pune  regarde  laLangueHebrdi^ 
queïSP  autre  laLangueGréque.Il  eft 
dit  àlaprerniere  page  que  les  Thc" 
niciens  appeUoient  la  première  lettre 
de  leur  Alphabet  Alioz  ËJ  tout  le 
m-onde  fçait  qiûïls  Pappeloicnt  Al- 
pha^  Ç^  que  c^efl  d^eux  que  les  Grecs 
ont  pris  les  noms  des  leurs.  On  fait 
l'enir p.  f)Je  7?iot  Abyfme  duGrec 
"Et^toSjquifgnifejdit'OnJa  merpro* 
fonde,  Tremieremont  il  auroitfalu 
tfcrireBathos j  quifgni/l?  profon- 
deur ^  au  lieu  que  ^2Xos  fignifie 
desi:onzt%oudesé'çmt%.  En/ècond 
lieu  il  eft  vifible  ^//^Abyfme  vient 
d^Abypfusou  «,et;c-s-©-  quifgnifiei2Si^ 
fonds.  Onm'a  ajouré  que  celaeftfi 

clair 
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clair  ^  fi  indubitable  que  MonfLcur 
l^ Abbé  Fvrctiére  en  tombera  d^ ac- 
cord en  le  li  faut,  T>ureJieon  ne  peut 
fe  lajjer  de  loîier  iSfon  de/dein  &.  la, 
manière  dont  HP  a  exécuté. 
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F  A  C  T  U  M  3 

POUR  Meffîre  Antoine  Furetiere; 
Abbé  de  Chalivoy. 

CONTPvE  Qjielqu£S'Um  de  TAeffiew^ 
de  rç^cademis  Françoife, 

TT  E  fuis  obligé  de  faire  ce  Fadum ,  non  fèii- 

I  Jementpour  fervir  au  Procès  qui  m'a  e'te'faid 

I  au  Confeii  Privé  du  Roi,  fous  le  Nom  de 

^^  ^l'Académie  Fran^oife ,  mais  encore  pour  me 

fervir  d'Apologie  &  juftifier  ma  conduite  envers 

le  Public  j  contre  les  calomnies  quemesEnvieui; 

&  mes  Ennemis  fement  par  tout  contre  moi. 

C'ell:  contre  toutes  les  formes  que  ce  Procez 

m'eilfait  (bus  le  Nom  de  l'Académie  Françoiîe  , 

car  dans  les  régies  on  ne  reçoit  point  en  Jufticc 

des  actions  mtentées  en  nom  colledifjil  faut  que 

'   les  Chefs  des  Compagnies  ou  des  Communautés 

fbient  nommément  compris  dans  les  qualirez 

.    d'un  Procez ,  qu'ils  en  fîgnent  les  A<!^es ,  ou  les 

Procurations  nécefïaires  pour  les  {ïgner.   Ainli 

iesVilîesagilientfouslenom,  de  leurs  Prévôts  des 

•   Marchands  &  Echevins ,  Confuls  &  Syndics ,  ks 

Monafleres  foos  le  nom  de  leur  Abbé  ou  Prieur, 

les  Chapitres  de  leur  Doyen  ou  Prévôt  ,   les 

»    Coramunautcz  des  Marchands  fous  le  nom  de 

^  leurs  Gardes  ou  Jurez,    Enfin  il  faut  qu'il  y  ait 

'"  loviiours  quelques  Hommes  vivâns'quiagiilait  ■ 

pour  -es  Gens  de  main-morte. 
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L'Académie  Fiaiiçoife  rjiii  fe  met  au  de(Tus  des 
règles  ,  a  bien  voulu  ignorer  ces  Maximes,  &a 
donne  (a  Requête  au  Roi  fouslenomcolledif 
de  J* Académie  ;  quoi  que  cette  a(!^ion  n'aie  ç'td 
rcToliie  que  par  la  plus  bafTe  &la  moins  faine  par- 
tiède  l'Académie  :  Ccquirexcufeyc'eitqu'elle 
ne  la  pouvoir  pas  donner  fous  le  nom  de  Mr,  le 
Premier  Prelident  fon  Directeur ,  parce  que  ce 
$àgQ  Magiftrat  qui  connoît  qu'elle  va  direde- 
iBcnt  contre  rimérêt  Public ,  ne  l'auroit  jamais 
Youkî  fignerj 

Cfll  pourquoi  je-, de'çlare  d^aborJ  publique- 
iuen:  que  je  n'entens  point  parler  ici  ni  dans  tou- 
te la  fuite  de  ce  Procez  contre  toutes  les  Perlbn- 
nes  illuftres  dont  le  Nom  honore  la  Lifte  de  l'A- 
cademiej comme  Mr.  leCardinald'Eftrees ,  Mr. 
l'Archevêque  de  Paris  ,  Mt,  le  Coadjuteur  de 
Koiienî  Mr.l'EvequcdeMeauxjMr,  le  Premier 
Preiident,  Mr.  le  Préfident  deMême,  Mrjjes 
Ducs  de  Coaflin  &  de  S,  Agnan  ,  Mrs.  le  Comte 
de  BulTi  6c  Marquis  d'Angeau  3  Mrs.  Villayer  ^ 
Pelillon  ;  non  plus  que  contre  Mrs,  Flcchier  , 
GâloisjHuet,  Racine,  Derpreaux:,  Corneille  1 
Bc  autres  qui  ont  un  vrai  mérite  dans  la  Literatu^ 
re;  mais  (èulement  contre  ceux  qu'un  huérée 
particulier  anime  contre  moi  par  des  motifs  dont 
iln'eftpasneceflaired'inftruire  le  Public  quanc 
à  prefent ,  &  qui  font  les  Parties  fecrctcçs  diiprs» 
fent  Prqcez, 

X'adion  dont  on  m'accufe  mcrircroit  des  Elo- 
ges plutôt  que  des  reproches  ,  s'il  n'y  avoir  poine 
d'envie  ^  de  jaîouliç  encre  les  gens  de  Lettres» 
}'ai  fait  avec  un  prodigieux  travail  unDrclionai» 
rc  univerfcl  plus  ample  Se  plus  inftrudif  qu'au» 
cun  autre  qui  ait  paru  jufques  à  prefent  en  quel* 
que  Langue  que  ce  foit ,  dont  il  neferoit  p,as  juftç 
deprivci  le  Public  >  (ous  précepte  que  l'Acadé- 
mie 


mie  en  fait  un  fort  fuccint  &  fort  lentement  qui 
ne  peut  paroîcre  de  long- temps  :  au  lieu  que 
le  mien  cfl  en  état  d'être  mis  fous  la  preflc. 

Tous  les  Gens  de  Lettres  (ont  d'accord  qu'il 
n'y  fçauroit  avoir  trop  de  Didionaires  ,  que  les 
derniers  ,  &  les  plus  amples  font  les  meilleurs 
&  que  le  nombre  des  chofese'tant  infini,  il  n'y 
en  aura  jamais  de  parfaits,  fi  on  ne  fuplée  par  les 
lins  les  omiflions  des  autres.  Il  n'y  apointdc 
Livres  qui  apportent  plus  d'utilité'  au  Public ,  Se 
moins  de  gloire  à  l'Auteur:  de  forte  qu'au  lieu  de 
former  des  obftacles  à  leur  e'dition,  il  faudroic 
y  apporter  toutes  fortes  de  facilitez. 

C'eft  pourquoi  on  ne  fe  peut  afiez  e'tonner  que 
quelques-uns  de  cesMefïieurs  prétendent  empê- 
cher 1  impreflîon  de  mon  Diclionaire  univerfel  j 
Eux  qui  ne  devroient  avoir  d'autre  veuë  quecel- 
le  de  la  gloire  de  la  Nation,  &  tandis  que  pour  y 
contribuer  de  leur  côté  ils  travaillent  à  faire  voir 
la  politefie  de  la  Langue  qui  eft  leu  r  partage ,  ils 
doivent  lailîer  aux  autres  le  foin  d'en  faire  voir 
l'abondance. 

Us  (e  fondent  fur  une  claufè  infère'e  dans  un 
Privilège  obtenu  il  y  a  environ  douze  ans,  qui 
porte  des  défenfes  à  toutes  perfonnes  de  faire 
aucuns  Livres  François  fous  le  titre  deDidionai-' 
res  pendant  vingt  ans,  à  compter  du  jour  que  cc'* 
lui  de  l'Académie  fera  achevé  d'imprimer  ,  c'eft 
un  delay  qui  s'étendà  prés  d'un  fiécle. 

ïl  eft  certain  qu'on  a  furpris  la  religion  de  feil 

V  M.  le  Chancelier  D;iligre  en  l'obtention  de  ce 
Privilège.  Voici  comme  M.  Perrault  en  contai 
l'hin-oire.  Sa  qualité  de  Commis  de  M.  Colberc 
lui  donnoit  tour  crédit  dans  l'Académie.  Ce  fut 

.,  lui  qui  fit  commencer  à  imprimer  les  feuilles  da 

Didionaire  à  mefure  qu'on  en  faifoit  la  féconde 

revifion:  Pour  cet  effet  il  crut  qu'il  faloit  avoic 
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Uii  r^ivilcge.  Le  Sieur  Charpentier  le  chargea  de 
le  drelkr  ,  quoi  que  ce  foui  regardât  M.Con- 
rard  Secrétaire  du  Koi>  &  Secrétaire  perpétuel 
de  r  Académie,  &  que  ce  fiit  lui  auquel  tous  les 
Auteurs  dece  teaips-là  s'adreflbientpourobte- 
uir  defemblablcslettres.  Mais  comme  le  $icur 
Charpentier  avoir  des  veuesintereirees,il  s'ima- 

fina  qu'un  Libraire  tireroit  de  groffes  fommcs 
e  cette  imprellion,  &  il  crue  en  ménager  encore 
mieux  les  avantages  s'il  faifoit  glifler  entre  les 
clauies  ordinaires  ,  cette  claufe  inouïe  &  exclu- 
sive vqui  porte  des  défenfes  de  faire  aucun  autre 
t)i(5lionaire  François.  Il  le  fit  figner  à  M.  Col- 
berc  avec  d'autres  expéditions,  &  il  tut  porté  à 
M.  Daligredansfalialle,  où  il  fut  fcdlé  faus 
qu'on  examinât  ni  les  claufes  du  Privilège,  ni 
la  qualité  du  Livre.  Voilà  comme  ces  Melfieurs 
fe  font  fait  eux- mêmes  un  titre  dpnc  ils  font  tant 
d'ctar. 

11  ne  faut  pas  que  ces  Meffieurs  tirent  grand 
avantage  ni  de  larévérencequ'ondoit  au  Sceau 
royal  ,  -ni  à  la  fignacuic d'un  Secrétaire d'Etar, 
Car  il  eft  certain  que  tous  ks  jours  on  produit 
dans  les  Procès  des  Lettres  &  des  Brevets  (îgncz 
en  commandement, des  Giaceslcellées  du  grand 
Sceau  &  des  Bulles  aiuheiiriques  ,  qu'on  réfor- 
me ,  qu'on  reflraiiKt^'iaurquelles  on  n'a  aucun 
égard.  Ce  n'elt  pp.s  qu'on  révoque  en  doute-l.\ 
puilîance  de  celui quiîesâ-:ionnces,nilavcrirç 
des  lî'gnatures,  ni  lafaycfiedeccux  quiles  en: 
expédiées;  mais  on  accule  feulement  le  fait  &:  la 
furpriledciaPaic-e  qui  les  a  obrcnuës  fur  un 
faux  donné  à  entendre. 

Or  en  cetre  occaiîon  ,  il  y  a  une  évidente  fur- 
prilV  en  ce  Privikge  :  qgielî:  quelaCompa-^mç 
n'a  jamais  donuc  ch:i!ge  de  l'obtenir  en  cct'e 
forme )  ^qu'elle n'a jtimais été ailemblée pour 
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délibérer  fiir  cette  clau(è  c  parce  qu'elle  efliï 
odieufe  &  fi  nouvelle  parmi  les  gens  de  lettres, 
qu'elle  n'auroit  jamais  été  approuve'e  par  les 
mieux  fenfèz.  On  n'a  point  député  au  Roi  nia 
MonHeur  le  Chancelier  ni  à  Monfieur  Colbert , 
pour  demander  une  grâce  fi  extraordinaire ,  & 
encore  moins  pour  les  remercier  de  cette  concef- 
fion  fans  exemple,&  cependant  l'Académie  n'eft 
point  chiche  de  délibérations  pour  desaffaires 
de  néant, ni  de  députations  nombreufesSc  de  ha- 
rangues pour  faire  desremercimensendefort 
légères  occafions,  qu'on  fpecifiera  plus  ample- 
ment en  là  troifiéme  partie  de  ce  Fadum. 

L'Académie  même  s'eft  départie  en  quelqiîc 
façon  de  cette  claufc,  puis  qu'elle  a  renoncé  à 
l'intereft  pécuniaire  qui  eft  la  vue  ordinaire  dans 
laquelle  on  en  infère  de  femblables  dans  les  Pri- 
vilèges des  Manufactures:  parce  qu'elle  a  réfbîu 
dans  une  folemnellealfemblée  de  faire  une  cef^ 
fîcn  gratuite  de  ce  Privilège  à  fon  Libraire  :  & 
comme  ilne  fera  que  tropgrallement  rembour- 
fé  de  fes  frais  par  le  débit  de  (on  impreflionjilefl 
hors  d'intereft  ,  &  ceux  qui  fe  joindront  avec  lui 
pour  lui  procurer  de  plus  grands  avantages  ne 
feront  pas  exempts  du  foupçon  de  prendre  quel- 
que intcreft  avec  lur. 

Monfieur  le  Chancelier  n'a  point  eu  d'égard  à 
cette claulèexclufive  qu'il  n'ignoroit  pas, quan4 
le  deux-Décembre  1683.il  a  accordé  unPriviIegc 
à  Cefar  Rochcfort  pour  imprimer  unDidionai- 
le  purement  François  fous  le  titre  deDidlionairc 
gênerai  &  curieux  de  tous  les  mots  François, 
qui  à  été  imprimé  à  Lyon  in  folio  ,  &  qui  (e 
vend  publiquement  à  Paris  fans  oppoficiou  de 
personne. 

-On  a  expédié auflî  dcsPrivileges  pour  rirapreP- 

(ïoa  de  deux  Didionaires,  l'un  de  l'AbbéDanec 
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<îuieftimprimé&  fe  vend  publiquemenf, l'autre 
du  Père  *****quis'impriraechezPrâlardLi- 
braire  :  II  eft  vray  qu'il  y  a  du  Latin  à  ces  deux 
derniers ,  mais  cela  ne  change  pas  la  nature  du 
Didionaire.  S'il  ne  tenoit  qu'à  cela  pour  con- 
tencerMeflieurs  de  l'Académie  j'en  metrois  auflî 
dans  le  mien;  &  je  Taurois  fait  i\  je  n'eufle  craint 
d'e'pouvcnter  lesLibraires  par  la  grofleur  des  Vo- 
lumes. Je  me  luis  contenté  d'y  en  mettre  dans 
les  lieux  les  plus  difficiles , comme  dans  laMéde- 
cine,  l'Hilloire  naturelle  &  les  Etimoîogies. 

Je  puis  ajouter  que  fî  Monfieur  le  Chancelier 
avoir  eu  quelqueconfîderation  pour  cette  claufè, 
il  auroitabfolument  rebuté  le  Diclionaire  uni- 
Tcrfel,  àés  qu'on  lui  en  a,uroit feulement pre- 
fènté  le  titre,  mais  au  lieu  (^c  le  faire  il  a  écrit  de 
fa  main  la  commilTion  qu'il  a  donnée  au  Sieur 
Charpentier  pour  l'examiner ,  comme  il.a  coû- 
tu.ms  de  faire  pour  les  autres  livres  ordinaires. 
LeSieur  Cl^arpentier  ayant  vu  que  ceDidiionaire 
étoit  tout  à  faic  différent  de  celui  de  l'Acadé- 
mie j  &  qu'elle  avoit  abandonné  l'intepeft  pécu- 
niaire dont  elle  çût  pu  profiter  fi  fon  Didionaire 
eût  été  unique  :  adonné  de  fort  bonne  grâce 
fon  certificat  pour  en  obtenir  le  Privilège:!!  en  a 
même  prelTé  l'expédition  &  n'a  pas  jugé  à  pro- 
pos d'en  communiquer  à  l'Académie  quoi  que 
je  lui  eu  fie  témoigné  de  le  fouhaiter.  Il  eft  vray 
que  tout  à  coup  il  a  changé  de  fentimens  j  Je  ne 
fçay  pas  par  quel  intereft  ("car  je  ne  fuis  pas  per- 
fuadé  de  ce  que  croit  toute  l'Académiequ'il  s'c- 
toit  interefl'éavec  un  Libraire  pour  l'impreffion 
de  ce  livre,  qui  lui  a  manqué  de  parole  j  il  s'eft 
emporté  juiqu'à  m'accufer  publiquement  &  dc- 
vantMonfieur  ieChaiicelier  d'avoir  falfifié  &  al- 
téré fon  certificat  par  l'addition  d'une  lignejmais 
tjuand  il  a.  été  mandé  pour  le  reconnoître  on 
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n*y  a  trouvé aucuuealcération  ,  &  h  confufion  a 
cce  grande  quand  fes  yeux  ont  donné  un  demeiv- 
ti  à  i'3.  langue. 

Pour  revenir  au  vrai  Inte'rct  de  Meflîeurs  dé 
l'Academie>qui  dï  la  gloire, feroit-il  de  leur  hon- 
neur d'être  les  premiers  à  introduire  dans  l'Em- 
pire des  Lettres  l'ufage  d'une  claufe  d'une  fi  dan- 
gercufe  confequence  ,  qui  ôteroit  cette  honnête 
liberté  dont  elles  ont  jouijufqu'àprefenr.  Si  la 
coutume  étoit  venue  4'obtenir  desPriviléges  ex- 
clulîfs  pour  traiter  quelque  Science  ou  quelque 
Art  particulier  ,  on  ne  verroit  plus  une  multipli- 
cité délivres  fur  un  même  fujet  :  Ils  font  pour- 
tant ncceflaites  non  feulement  pour  les  avoir  â 
meilleur  prix  ,  maisauffi  pour  faciliter  l'intelli- 
gence des  Auteurs ,  &  dans  la  diverfité  de  leurs  o- 
pinions  pouvoir  choifit  la  meilleure.  On  peuc 
dire  que  ce  (ont  les  Guerres  du  ParnalTê  qui  eu 
ont  rendu  l'Empire  florilTant,  &  que  l'accroif* 
ièment  des  Lettres  n'eft  venu  que,  pari' émulati- 
on &  la  critique  des  difFérens  génies  gui  ont  écrie 
jTur  les  mêmes  matières. 

Leur  honneur  ne  foufïriroit-il  pas  quelque  at- 
teinte ,  fi  on  leur  reprochoit  qu'ils  veulent  que 
leur  Diétionaire  foit le feul ,  au  lieu  de  tâchera 
Iç  rendre  le  meilleur  ?  .La  gloire  des  Sçavanscon- 
fîfle  aufli  biçn  dans  le  combat  que  celles  des  Bra- 
ves. II  feroit  beau  voir  un  Champion  fe  glorifier 
de  la  viâ:oire  au  milieu  d'un  Camp  dont  il  auroic 
fermé  les  avenues  pour  empêcher.tous  les  Afiail- 
lansd'en  approcher.  Cependant  comme  toute  la 
gloire  où  ils  afpirent  n'efl  fondée  quefur  l'eftimc 
du  Public  ,  comment  pourront-ils  répondre  à 
l'impatience  de  la  Nation  î  qui  leur  dira,  aprez 
une  attente  de  cinquante  ans ,  ou  donnez-nou? 
un  Didionaire  ,  ou  laifiez-nous  en  donner  un 
par  les  autres. 
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Qucs'ily  avoitapparence  d'accorder  des  Pri- 
vilèges exclufifs  à  quelques  Auteurs  choifis  pour 
ctre  les  feuls  qui  eufl'cr.t  droit  d'e'crire  fur  certai- 
nes matières  j  ce  feroit  plus  raisonnablement  fur 
rHiiloire,  la  Morale,  la  Jurifprudeuce, la Thc'o- 
logic,  &c.  fous  prétexte  qu'il  y  auroit  quelque 
danger  de  laiffer  ces  fujets  entre  les  mains  de  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  qui  pourroient  y  inférer 
des  maximes  dangereufès  &  errone'es.  Non- 
obftant  ces  confîde'rations  on  laiflTe  la  liberté  de 
traiter  toutes  les  Sciences  à  ceux  qui  le  veulent, 
on  fe  contente  d'en  faire  examiner  les  Ouvrages 
avant  que  d'en  permettre  l'impre/Hon.  Le  Roi 
même  quand  il  choifit  des  Perfonnes  excellentes 
à  qui  il  donne  des  Bre'vets  d'Hiftoriographes , 
n'ôre  pas  la  liberté  aux  autres  d'écrire  des  Hiftoi- 
res  &  des  Relations  des  cl  ofcs  mémorables  dont 
ils  ont  pu  avoir  connoilTance  :  à  plus  forte  raifoii 
cette  défenfe  ne  doit  point  avoir  lien  en  matière 
de  Didlionaire ,  de  Grammaire,  de  Rhétorique 
&  de  Po'étique,  (car  Mefîîeurs  de  l'Académie  veu- 
lent étendre  leur  Privilège  jufques-là  &  fè  taillée 
de  la  befogne  pour  les  18.19.  &  lo.fiécles)  puis 
qu'il  n'y  a  pas  tant  d'occalîon  d'y  faire  quelques 
erreurs  &  que  les  fautes  n'en  font  pas  fort  impor- 
tantes. Ce  Didionaire  en  tout  cas  ne  (èra  pas  tout 
à  fait  inutile  ,  puis  que  du  moins  fa  concurrence 
Tervira  à  réveiller  le  foin  &  la  diligence  de  Mef- 
lîeuts  de  l'Académie,  &  fera  avancer  leur  tra- 
vail ,  en  forte  que  les  enfaus  au  berceau  pourront 
cfpérer  de  le  voir ,  s'ils  vivent  jufqu'à  un  âge  dé- 
crépit. 

-  On  peut  ajoîîter  que  cette  précaution  efl:  inuti- 
le,elle  ne  fait  que  donner  de  la  peine  aux  Auteurs 
qui  font  imprimer  leurs  Livres  dans  les  Païs 
étrangers,  &  par  confequent  diminuentd'autant 
le  commerce  des  Sujets  du  Roi.  Les  foins  qu'ils 
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ont  pris  de  s'oppofcr  au  débit  du  Didionaire  de 
Richelec  qu'ils  traitent  de  miferable,  n'ont  pas 
empêche  qu'il  n'y  en  ait  dans  toutes  lesBibliothc- 
ques,que  tous  les  Académiciens  ne  l'ayent  ache- 
té plus  chèrement  qu'ils  n'auroient  fait,  &  qu'il 
ne  ferve  fort  utilement  auQi  bien  que  les  autres 
à  celui  qui  fait  le  Canevas  du  Didionaire  de  l'A- 
cadémie. 

LesAureurs  qui  écrivent  fur  un  mêmefujet  ne 
ic  déttuifenc  pas  pour  cela  hs  uns  les  autres. 
Ariftote,  Ciceron  &  Quintilien  ont  écrit  des 
mêmes  régies  de  la  Rhétorique  &  ont  fait  trois 
bons  ouvrages  differens.  On  a  vu  des  Antigo- 
nes ,  des  Cleopâtres  &  des  Sophonisbes  rraitécs 
en  même  temps  par  divers  Auteurs  qui  ont  tou- 
tes mérité  des  applaudilTemens.  Ceux  même  de 
l'Académie  n'ont  point  fait  delcrupolede  dou- 
bler &  de  retoucher  les  tradudions  les  plus  efh- 
mées,  Se  à  l'égard  des  Diâiionaires ,  Nicor, 
Monet,  le  Père  Pommcy  &  autres  en  ont  faic 
qui  ont  eu  chacun  leur  mérire,  &  ils  n'ont  point 
employé  lesPuillances  pour  lier  les  mains  a  leurs 
coneurents ,  ni  fait  de  fcrupule  de  profiter  des 
lumières  de  ceux  qui  \çs  avoient  précédez.  On 
doitauffi  confidererque  lesDictionaires  n'étant 
pas  faits  pour  fabriquci  des  mots  ,'mais  pour  en 
témoigner  &  expliquer  l'ufage,  plus  il  y  aura  de 
ces  témoins  finguliets,  plus  cet  ufage  fera  établi 
&  confirma.!!  n'y  a  perfonne  à  qui  ce  te'moigna- 
ge  ne  puilTè  appartenir  auffi  bien  qu'à  l'Acadé- 
mie puis  que  c'eft  un  droit  public. 

Une  grande  abfurdités'enfuivroitâuffî  de  cet- 
te exclufioa,  car  par  ce  moyen  Mefiîeurs  de  l'A- 
cadémie Françoife  s'attribuëroient  une  infailli- 
bilité qui  n'appartient  qu'à  l'Eglife  univerfelle} 
èls  feroient  plus  Ibuverains  que  les  Arrêts  les  plus 
fôkmnels  à  qui  ou  domine  fouveu:  atteinte; ils 
A  5  doii'> 


(lo) 

donnent  cette  qualité  à  leurs  jugemens,&(]ti and 
ils  ont  de'cide  quelque  mot, ils  difent  avec  auto- 
rité qu'il  y  a  Arrelh  Mais  leur  manière  d'a- 
gir les  rendra  fi  odieux  au  public,  qu'allûrcmenc 
ils  ne  pourront  jamais  obtenir  ce  confentement 
libre  &  volontaire  dont  ils  ont  befoin  pour  éta- 
blir cette  autorité  prétendue. 

Que  s'il  arrive  qu'ils  fallent  quelques  fautes  , 
perfonne  ne  les  pourra  critiquer  ,  s'ils  font  quel- 
ques omifiions,  per Tonne  n'ofera  en  faire  le  fup- 
plément  ?  S'ils  font  les  feuls  qui  ayent  droit  de 
travailler  fur  lalangue;  Et  comme  ils  ne  mar- 
quent point  les  mots  qu'ils  condamnent  &  fè 
contentent  de  lesobmetre,  il  y  aune  infinité  de 
mots  François  qui  leur  ont  échapé  faute  d'ap- 
plication, par  exemple  ceux  de  Colonel  &:Cola- 
nie,  qui  auront  la  même  fortune  que  ceux  qu'ils 
ont  cenfurez.  Ainfi  au  lieu  de  rendre  la  langue 
riche  &  abondante  ,  ils  la  rendront  pauvre  &  di- 
ietteufe.  Il  eft  même  à  craindre  que  fi  on  recher- 
che curieufement  tant  l'Ouvrage  que  la  capacité 
de  ceux  qui  y  travaillent  aduellement ,  comme 
on  pourra  faire  dans  peu  de  temps  >  il  ne  leur  ar- 
rive la  même  chofe  qu'aux  augures  &  aux  ora- 
cles qui  n'ont  éré  en  grande  vénération  que  tant 
^u'on  n'en  a  pas  découvert  le  myftere. 

Enfin  onncconfiderepointen  juftice  toutes 
îeselaufcsdeftilc  qui  font  amplifiées  ^érenduêV 
fuivant  le  génie  de  celui  qui  drefic  les  lettres  î 
Mais  à  l'égard  des  extraordinaires  qui  blefi^ent  la 
liberté  publique,  il  faut  qu'elles  (oient  caufées 
poar  quelque  puilîant  motif,  expédiées  en  con- 
iiOilTance  de  caufe  &  vérifiées  avec  Monficur  le 
Procureur  General ,  ou  qu'il  y  ait  un  cominan- 
dement  abfolu  du  Roi ,  comme  ila  été  obfer'vc 
en  de  pareilles  occafions.  Il  faudroic  même  dans 
ks  régies ,  que  C€s  Ivleffieuis  euflcnt  eu  d'abord 
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un  titre  pofitif,c'eR  à  dire  unecommifTion  ex- 
prelle  du  Roi ,  par  un  Brevet  ou  Lettres  patentes 
pour  travailler  à  un  Didionaire  à  l'exclufion  de 
coûtes  autres  Pcrfonnes  :  au  lieu  de  fe  (ervir  d'un 
titre  qui  n'ell  que  négatif ,  puis  qu'ils  ont  fait 
feulement  comprendre  cette  dilpolition  dans  un 
Privilège  où  il  ne  s'agilîoit  que  de  faire  dëfenfe  de 
contre- faite  leur  Livre ,  &  non  pas  d'en  compo- 
fer  un  autre  fur  la  même  matière.  Cependant  ks 
Lettres  quifcrvent  de  titre  à  l'Académie  portent 
une  fîmplepermiflion  à  ces  Meilleurs  des  aiTem- 
bler  pour  continuer  leurs  exercices  fur  laL^ngue, 
èc  pour  en  être  les  témoins  ,  ou  les  confeillers 
ièulement.  Elles  ne  leur  donnent  aucun  pouvoir 
ni  jurifdidion  fur  les  Ouvrages  ni  {ur  les  Perfon- 
nes  de  qui  que  ce  foit  j  quoi  qu'ils  prétendent  s'at- 
tribuei  ce  droit  courte  la  difpofition  exprefî'e  de 
l'Arrêt  de  vérification  de  ces  Lettres,  &  elles  ne 
leur  ont  été  accordées,  que  parce  que  la  Police 
ne  permet  pas  qu'on  falïé  des  Ailembk'cs  publi- 
ques fans  l'Autorité  du  Roi. 

Ces  Mefïieurs  mefontuneobjeftionqui  feroit 
plaufible  fi  elle  étoit  vraye.  Ils  difent  que  je  leur 
ai  dérobé  tout  leur  Travail  ,  &  que  j'ai  com- 
pris dans  mon  Didionàirc  celui  de  l'Acadé- 
mie. 

La  feule  infpedion  de  cet  Ouvrage  fera  voir 
que  c'eft  ici  un  defiein  original  qui  n'a  été 
copié  fur  aucun  autre  modèle.  H  eft  fait  princi- 
palement pour  donner  l'intelligence  des  Sciences 
&  des  Arts,  &  non  pas  feulement  des  Mots  ,  & 
pour  expliquer  tous  les  Livres  François  vieux  8c 
modernes ,  tant  aux  Etrangers  qu'à  la  Poftéritc. 
il  ne  décide  rien  fur  laLangue,fa  beauté  ccnfifte- 
la  particulièrement  à  voir  le  même  mot  promé- 
Xïé  par  tous  les  Arts  &  Sciences  en  fes  difierentes 
iif»nifications ,  qui  montreront  que  la  richefib 
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cîe  h  Langue  Trançoife  tiï  plus  grande  que  cclJc 
delaGreccjne  &  de  la  Latine,  &  (ju'ellene  peuc 
ttreaccufcedefterilite' ,  qne  par  ceux  qui  ne  U 
fçavent  pas  toute  entie'rc. 

Ilcflabrolumcnt  impoflîble  à'zn  diftraire  ni 
d'en  réparer  les  P'nrafes  communes  &  trivales 
que  l'Académie  prétend  revendiquer  ,  fans  en 
gâter  toure  Tceconomie  &:  la  liailbn  5  ceferoit 
fiafre  la  même  chofe  que  fi  on  ôtoit  tout  le  ci- 
ment d'un  édifice.  Quel  feroit  aprez  tout  le  irurr 
de  cette  deftrudion  ?  fi  cen'efl  de  faire  acheter 
^u  Public  deux  Diclionaires  au  lieu  d'un  ,  &:de 
faire  encore  attendre  le  fécond  cinquante  années. 
Pour  une  telle  prétention  il  faudroit  raporter  un 
titre  qui  fit  voir  que  l'Académie  eft  propriétaire 
ou  donataire  de  tous  les  mots  &  phratés  corn mu- 
nes  ,  triviales  ,  figurées  &  proverbiales  de  la 
Langue,  en  telle  forte  que  quand  elle  auroit  ex- 
trait quelque  mot  d'un  des  trente  Didionaircs 
qui  font  fur  fbn  Bureau  pour  le  mettre  dans  fou 
Livre  ,  il  deviendroit  tellemciït  facré  que perfon- 
nen'oferoit  plus  y  toucher  &  en  faire  un  pareil 
ufage. 

II  fufEtqus  desDidionairesfoient  faits  fur  des 
^lans  dilîerens,  pour  ne  fè  devoir  rien  l'un  à  l'au- 
tre», quoi  qu'ils  employent  les  me iwes  termes. 
Tousies  Hommes  fe  reflemblent  ,  parce  qu'ils, 
'ont  des  pieds  &  des  mains ,  de  la  chair  &  des 
es ,  &  lis  ne  lai^Tent  pas  d'avoir  une  infinité  de 
caracfteres  qui  les  diflinguent.  Ces  deux  ouvra- 
ges qui  font  en  conctirence  ,  quoi  que  (ous  un 
même  titre  ne  fe  reflemblent  point  du  tour.  Le 
Public  en  jugera  lors  q'.fil  en  fera  la  comparai- 
fou.  Mais  pour  cela  il  faut  que  cctre  partie  du 
Didlonaire  de  l'Académie  dont  l'iir.prefïion  eft. 
tirés  à  fond  paroilTe  au  jour,-  afin  qu'on  ne  com- 
b.ivcc  p*is  toujours  contre  un  famôme  caché  dans. 
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une  nuJe  qui  fera  détruit  fi-tac  qu'il  paroicra; 
Qu'on  en  fade  voir  du  moins  quelques  cahiers  t 
ou  quelques  cflais  ,  comme  on  fait  de  celui-ci  î 
Alors  on  trouvera  que  ces  Meilleurs  pillent  tous 
\cs  autres  Auteurs,  &  ne  peuvent  être  pillez  j 
parce  qu'ils  n'ont  rien  quede  trivial ,  rien  qu'on 
puifle  prendre  j  nit]ui  mérite  d'être  pris.  C'eft 
ceqnieftcaufe  que  ces  Meflieurs  le  cachent  avec 
un  tel  foin  que  les  Confre'res  mêmes  n'en  ont 
communication  que  pendant  les  heures  du  tra- 
vail :  Jjfqucs-làqu'ilsontvoulu  fairechaiïerun 
Garde  de  la  Porte  du  Louvre,  parce  qu'il avoit 
lai  lie  voir  ce  beau  ténébreux  à  quelques  Sei- 
gneurs de  la  première  qualité  qui  en  firent  quel*- 
ques  railleries  chez  le  Roi. 

Les  Diârionaites^ommuns  auffi  Hen  que  ccfui 
de  r Académie  ne  confident  qu'en  quatre  points*» 
I.  La  définition  des  mots.  2.  Leurs  Eprthetes, 
3 .  Les  Phrafcs  propres  &:  figurées.  4.  Les  Prover- 
bes. L'univerièlcft  différent  des  autres  en  toutes 
cçs  parties.  Les  définirions  de  l'Académie  font 
Grammaticales,  &  prifes  la  plûpatt  motàmot 
da^is  les  Didiouaires  précédens  ;  Celles  de  l'U- 
niverfel  font  Philofophiques  &  tirées  des  Au- 
teurs qui  ont  traité  à  fond  les  matières.  Celui- 
ci  ne  fe  charge  point  d'Epithetes  ,  dont  l'autre 
niet  un  grand  fatras.  Les  Phrafès  propres  & 
figurées  qui  font  commnnes  n'y  font  employées 
que  pour  -introduire  ,  lier  &  accompagner  les 
Scientifiques ,  &  pour  leur  donner  de  l'cclaircif- 
fèment.  Elles  fontdc  telle  nature  qu'elles  peu- 
vent venir  dans  la  penfée  &  fous  la  plume  da 
•moindre  Ecrivain,  ou  les  peut  tenir  même  de 
Ibn  Père  nourricier  5  de  farte  que  fi  on  veut  trai» 
ter  de  Plagiaire  celui  quiles  employé  ,  c'eft  vou- 
loir faireleProcczàceuxqui  prennent  de  l'eau  i 
UKiviére ,  ou  du  fable  fur  les  rivages  delà  Me»*» 
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Quant  aux  Proverbes,  je  m'étonne  que  ces 
Meflieursles  veuillent  revendiquer, puis  qu'avec 
un  meilleur  titre  ils  peuvent  êtie  revendiquez  fur 
eux  par  le  Peuple  à  qui  ils  appartiennent  en 
propre ,  &  encore  plutôt  par  Cefar  Oudin  qui  en 
a  fait  avant  eux  une  compilation  plusexadle  que 
la  leur.  Je  ne  les  ai  employez  dans  le  mien  qu'à 
regret ,  &  je  les  ai  mis  à  la  queue  de  chaque  mot, 
parceque  je  les  regarde  comme  la  lie  qui  eft  d'or- 
dinaire au  fond  du  tonneau.  Onfçaitquecefont 
cuxquiontconduit  jufqu'ànous  les  plus  vieilles 
façons  de  parler  :  J'ai  été  donc  contraint  de  les 
employer  non  feulement  parce  que  l'univerfalitc 
nefoutfre  point  d'exception,  mais  encore  par  ce 
qu'ils  fervent  à  expliquer  les  Auteurs  Comiques 
&  Satiriques,  &  qu'ils  deviennent  inconnus  eu 
d'autres  fiécles&  eu  d'autres  lieux.  Ainfi  nous 
voyons  que  c'eft  ce  qui  a  donné  le  plus  de  peine 
aux  Scholiaftes  &  Commentateurs  d'Arifto- 
j)hane ,  de  Plaute ,  &  d'autres  Auteurs  fembla- 
bles.  Pour  en  relever  la  bafTefTe  je  les  ai  enrichis 
la  plupart,  foit  par  la  recherche  de  leur  origine, 
foitpardesHifloirescurieufes  qui  yfontappli- 
.quées,  &  par  la  conférence  avec  les  Proverbes 
jdes  autres  Nations  ,  ce  que  Pafquier ,  Belinghen 
&  autres  Auteurs  graves  n'ont  pas  jugé  indigne 
de  leurs  Plumes. 

Il  y  a  des  différences  bien  plus  remarquables 
entre  le  Didionaire  univerfel  &  celui  de  l' Acade- 
inie.  Celui-ci  fera  renfermé  en  un  volume  irés- 
médiocrc,  l'Univerfel  contiendra  quatre  gros  vo-^ 
lûmes  in  folio. 

Celui  de  l'Académie  ne  contiendra  que  fept  ou 
huit  mille  mots ,  parce  qu'il  ne  reçoit  que  ks 
plus  communs  de  la  Langue  ;  L'Univerfel  en 
contiendra  plus  de  quarante  mille  ,  parce  qu'il 
contient  jufqu'aux  plus  abftrus  des  Sciences.  Ce- 
lui 


îui  de  l'Académie  évite  avec  foin  toute  forte  de 
citations  &  d'érudition  ;  rUniverfeJ  afFeâ:e  d'y 
faire  entrer  toute  forte  d'inllrudion  &  decurio- 
fitez  morales  &  phyfiques  ,  &  contient  plus  de 
fîx  mille  extraits  des  Auteurs  les  plus  excel- 
lents en  telle  forte  que  le  plus  fçavant  homme 
n'eu  fçauroit  lire  deux  pages  fans  y  apprendre 
quelque  chofe,  tant  £à  variété  fera  grande.  Ce- 
lui de  l'Académie  ne  fe  pourra  pas  vanter  de  fai* 
re  le  femblable. 

Le.principal  mérite  de  celui  de  l'Académie  fe- 
ra fi  pureté  &  fon  exaditude ,  il  apprendra  aux 
François  à  parler  corrcd;ement  la  Langue ,  tan- 
dis qu'elle  fera  en  un  même  état  :  Mais  comme 
les  Langues  vivantes  changent  perpétuellement, 
il  lui  arrivera  le  ifiême  inconvénient  que  celui 
du  Barlsier  de  Martial  qui  étoit  Ci  lent  à  faire  la 
barbe,  que  tandis  qu'il  rafoit  un  côté, elle  avoit 
le  loifir  de  croître  de  l'autre  :  L'Académie  rejet- 
te tous  les  mots  anciens  qu'elle  tient  barbares  , 
&  elle  n'admet  que  ceux  qui  font  maintenant  en 
ufage  dignes  d'entrer  dans  les  Poëmes,  les  Opé- 
ra &  les  belles  converfations.  C'eft  pourquoi  le 
EiclionaireUniverfel  eft  necelTaire  pour  confèr- 
.ver  JaLangue  toute  entière  à  la  pofterité  &fauver 
du  naufrage  le  rebut  de  l'Académie.  Il  fera  en- 
tendre les  mots  obfcuts  &  difficiles  qui  fe  trou- 
vent dans  les  livres  de  toutes  fortes  de  fciences , 
qui  arrêtent  non  feulement  les  gens  médiocre- 
ment lettrez,mais  même  les  plus  fçavans  quand 
ils  tombent  flir  des  matières  qui  ne  font  pas  de 
leur  profelfion.  On  peut  dire  même  que  fans 
fon  fecours  on  ne  pourra  pas  entendre  l'Hiftoirc 
ni  l'ancienne  mihce  ;  ni  la  vieille  juri(prudence 
des  Ordonnances  &  des  Coutumes ,  &  il  nous 
arriveroit  la  même  chofe  qu'aux  Romains  qui 
da  tems  de  Ciceron  n'eutendoient  plus  les  Loix 

dcsi2< 


Ci6) 

^ri.rablcs,  ni  les  vers  Saliens  compofêz  par- 
Numa,  comme  témoigne  Qiiintilien. 

Ainfi  tant  s'en  faut  que  le  Diârionairc  univcr- 
felfaife  tort  à  celui  de  l'Académie,  qu'au  con- 
traire il  lui  ftra  honneur.  Elle  donnera  deux 
Didionaires  au  lieu  d'un-,  celui  ci  ne  fera  que 
k  precurfeur  de  l'autre  qu'elle  n'efl:  pas  en  e'tac 
de  donner  fi- toftiElley  inférera  fans  doute  avant 
^ue  de  l'achever  la  meilleure  partie  de  celui-ci , 
fans  que  j 'en  aie  la  même  jaloufie  qu'elle  a  main* 
tenant  contre  moi  ;  Le  public  jouira  de  la. réalité 
de  celui-ci  &  de  refperanee  de  l'autre. 

Cependant  de  |Ia  manière  que  ces  Meflîeurs 
Crienccontremon  ouvrage,  il  fembrequeje  fois 
un  facrilege  qui  a  volé  le  Trefor  de  Saint  Denis , 
quoiqu'il  ne  s'agifîe  que  de  quelques  phrafes- 
communes  &  proverbiales^ 

Mais  pour  détromper  le  public  une  bonne 
fo-s,  jedéclarcquejen'ay  rienempruncéd'eur, 
s'il  fe  trouve  quelque  chofe  de  femblablej  je  leur 
montrera}' que  je  lay  pris  dans  Calepin,  Nicor, 
Monet&  autres  Didionaires  précédens  où  ils 
l'ont  puifé  eux-mêmes.  Auffi  efl-il  vray-fem- 
blable  que  celui  qui  leur  apprend  ce  que  c'eft 
que  l'eau  forte  ,  l'eau  ardente,  l'eau  ftygienne  > 
l'eau  (econde  ,  l'eau  Régale  ou  de  départ ,  l'eau 
Impériale, l'eau  6çs  deux  champions,  l'eau  de  la 
Reine  d'Hongrie,  l'eau  ftiptique  ,  &c.  n'a  pas 
été  réduit  à  la  mifere  de  leur  aller  voler,  l'eau 
de  rivière,  l'eau  de  puits ,  l'eau  de  mer,  l'eau 
chaude,  l'eau  froide,  &c.  qui  font  pourtant  les 
phrafeq  qu'ils  revendiquentavectantdebruit.il 
n'éft  pas  non  plus  vray-  fembiable  qu'après  lear 
avoir  apris  ce  que  c'eftque  bois  en  étant,  bois 
gifant,  bois  d'entrée,  bois  vif,  bois  mort, 
mort  bois  :  bois  en  grume  ,  bois  pelard  ,  bois 
chablis ,  bois  cncroué  ,   bois  roulé ,  bois  tren- 
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chc;  bois  mouliné,  bois  charmé,  boisarfins, 
louppe  de  bois ,  bois  rabougris  ,  bois  ruftique  , 
iioaïlIeDX ,  bois  bombé  ,  bois  quarié,  bois  fîa- 
cheux ,  un  cent  de  bois ,  bois  d'ouvrage ,  bois 
merrein,  bois  refait,  alFoibli,  courroyé,  bois 
perdu  >  bois  volant ,  bois  échappez,  bois  canards, 
bois  de  moule ,  bois  de  compte  ,  de  gravier ,  bois 
^e  haute  fuftaye,  bois  de  haut  revenu,  bois  à 
faucillon  ,  bois  en  defïènds  ,  bois  en  pueil ,  bois 
de  touche,  bois  marmenteaux,  &c.  jeleuraye 
ToIé  jambe  de  bois ,  meubles  de  bois ,  voye  de 
bois ,  mots  communs  qu'ils  prétendent  leur  ap- 
partenir. Jepourroiscotter  une  infinité  d'exem- 
ples ferablables. 

On  entend  parler  fbuvent  dans  les  Tribunaux 
de  revendications  de  meubles,  mais  on  n'y  a  ja- 
mais veu  de  Procez  pour  des  revendications  de 
mors  &  de  proverbes.  S'il  y  a  eu  des  plaintes 
■faites  contre  des  Auteurs  plagiaires ,  ces  diffe- 
rens  n'ont  été  traitez  que  dans  les  Tribunaux 
fabuleux  du  ParnalTe  ,  où  les  Auteurs  n'ont 
combatu  que  la  plume  à  la  main.  Encore  n'onr- 
clles  été  formées  que  quand  quelqu'un  s'eft  vou- 
lu attribuer  des  fecrets  ,  des  inventions  ,  des  ma- 
chines, lin  grand  nombre  de  penfces  extraordi- 
naires ,  des  traitez  entiers  ,  &  autres  cho(ès  de 
confequcnce  qui  apparienoient  à  d'autres  ;  &  on 
n'a  point  été  à  cet  excez  ridicule  de  fe  plaindre 
d'un  vol  de  paroles  qui  font  en  la  bouche  de  tout 
le  monde,  je  défie  ces  MefTieurs  de  me  montrer 
en  tout  leur  Didionaite  deux  douzaines  de 
plirafes  qu'ils  puifïent  dire  leur  appartenir  en 
propre,  &  ne  fe  point  trouver  dans  les  autres 
Didionaires.  Je  les  défie  de  me  montrer  douze 
Décifions  qu'ils  ayent  faites&qui  ne  foient  point 
dans  Vaugelas  ,  Ménage  ,  &  autres  Auteurs 
^juiout  écrit  fur  la  Langue.  Ils  n'ont  rien  à  eux 
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que  cette  prétendue  aucorité  dont  ils  fe  vantent 
de  déclarer  le  bon  ufage  des  mots  dons  ils  font  le 
Catalogue.  Que  peut  -  on  donc  leur  avoir  volé  j 
qu'ils  en  cottent  quelque  Article  ;  &  quand  ils  en 
pourroient  juftifier  quelqu'un  ,  onfçaic.quela 
peine  du  larcin  établie  par  le  Droit  eft  du  double 
&  du  quadruple  ,  &  qu'ainfi  je  l'aurois  payée  au 
décuple  &  au  centuple  par  le  grand  nombre  de 
mots  qui  fe  trouvent  dans  mon  Ouvrage  ,  &  qui 
ne  font  point  dans  le  leur.  Il  eft  même  fait  men- 
tion dans  le  Droit  de  certains  larcins  glorieux,  & 
qui  ont  eu  des  récompenfes  honorables  quand  ils 
ont  tourné  à  l'avantage  du  Public.  Il  eft  dit  en  la 
Loi  t.  au  Digefte  de  Origine  juris  t  -queGn^us 
ïlavius  fut  fait  Tribun  >  Sénateur  &  vtdîle  par  le 
rcupUjenreconnoilVancedêCcqu'iUvoJtdonné 
au  i'ublic  une  copie  du  Livre  des  Formules  des 
aâ:ions  qu'iUvoit  dérobai  Appius  Claudius  foti 
Maître,  quijesavoit  rédigées  par  écrit  ;  le  Peu- 
ple crût  ne  le  pouvoir  alTez  rccompenfer ,  fè  vo- 
yant par  foli  moyen  délivré  de  la  peine  d'aller 
confulter  les  Pontifes  qui  s'en  étoienrrendus  hs 
Maîtres.  Je  ne  fuis  pas  en  ces  termes  ,  car  quand 
j 'au rois;  dérobé  tout  leDidionaire  de  l'Acadé- 
mie pour  le  donner  au  Public,  je  ne  luiaurois 
pas  fait  un  grand  prefenc  Un  Cafuifte  pourroit 
ajourer  en  ma  faveur  >  queparv/V^j-  materi>£  excu- 
fat  à  peccato. 

J'ai  eu  au  contraire  l'honnêteté  d'offrir  2icçs 
Alefîieurs  mon  Didionaire  pour  le  publier  fous 
leur  Nom,  ou  de  rayer  &  de  réformer  ce  qu'ils 
prétendent  qu'il  y  a  de  femblable  au  leur  ,  ou 
de  le  citer  avec  éloge,  ou  enfin  de  le  marquer 
dans  rimpreflion  de  mon  Livre  ,  foit  par  àcs  ca- 
radéres  differens,  foit  avec  des  Parenthefes  ou 
autres  marques  d'Imprimeur  ,  comme  fienciFec 
je  Pavois  pris  &  emprunté  d'eux  ;  ce  n'eft  point 
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dérober  un  Auteur  quand  on  le  cite,  au  Contrai- 
re c'eft  lui  faire  honneur.  Cela  étoit  fuffifant 
pour  les  defintcrelTer ,  s'ils  n'avoient  eu  pour 
motif  que  l'intereft  de  l'honneur  &  le  fervicc  du 
public. 

Mais  ils  demandent  que  je  me  renferme  pure» 
ment  &  fîmpkment  dans  les  termes  de  l'art ,  & 
ils  ne  veulent  pas  que  je  parle  en  quelque  façca 
que  ce  foit  des  mots  communs  &  triviaux  ,  que 
j'en  fafle  des  définitions,  que  j'en  apporte  aucu- 
nesphrafes,  ouïes  figures  ou  proverbes.  Ils 
m'accufent  de  leur  avoir  pris  des  phrafes  qu'ils 
n'employèrent  de  dix  ans  ;  &  ce  qui  eft  plus  fur- 
prenant,  celles  qu'ils  ont  ôbmifestoutàfait, 
parce  qu'ils  prétendent  que  toute  lûLangue  cft  à 
eux  i  jufquîs.là  qu'ils  ont  trouve' mauvais  que 
je  dife  en  paflant,que  l' A  eft  quelquefois  article, 
prepofition  &  adverbe.  Je  (eroisbicn-ai.^c  de  leur 
donner  cette  fatisfaclion  lî  elle  étoit  poffible  5 
car  le  public  qui  trouve  cela  par  tout  n'y  perdroit 
rien-,  mais  j'ai  tente'  inutilement  de  le  faire  an 
hazard  de  faire  un  fquelet  de  tout  monOuvrage, 
Les  termes  desArts&desSciences  font  tellement 
engagez  avec  les  mots  communs  de  la  Langue, 
qu'il  n'eft  pas  plus  aifé  de  les  feparer  que  les 
eaux  de  deux  rivières  à  quelque  diftance  de  leur 
confluent.  J'en  puisbienufercomme  ces  Mef- 
fîeurs,quiencorequ'ilsayent  fait  une  rc'gle  dans 
le  plan  de  leur  Didionaire  de  n'y  mettre  aucuns 
termes  des  Arts, ne  laiilent  pas  de  les  y  compren^ 
dre  quand  ils  les  croient  fça voir ,  pourveu  qu'ils 
foient  menez  &  conduits  par  un  mot  commun 
de  la  J^angue.  Les  brailleurs  y  font  employer 
tous  ceuxqu'ilsfavent,&  empêchent  qu'on  n'y 
mette  tous  ceux  qu'ils  ne  fçavent  pas  i  ce  qui  €&- 
ra  caufe  qu'on  verra  fort  peu  d'uniformité'  dans 
tout  l'Ouvrage.  Pourquoi  par  une  même  rai- 
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fon  ne  me  fera-t-il  pas  permis (]uan(îi*aurayi 
travailler furun mot d' Arr,d'eniploycr ces  mots 
communs  pour  me  fervir  d'une  introdudion  & 
d'une  occafiond'cn  parler  ?  Pourquoi ,  lorsque 
CCS  mots  ne  feront  qu'effleurez  dans  leurDietio- 
ïiaire,  ne  me  fera-r-il  pas  permis  de  les  creufer  & 
approfondir  dans  le  mien,  &  d'y  ajouter  de  nou- 
velles Significations, de  nouvelles  phrafcs, figures 
ti  proverbes,  outre  les  ctimologies  des  mois, les 
origines  des  chofes  3c  les  indications  des  Auteurs 
quienontccrit?On  peut  dire  même  que  ces  der- 
nières phrafes  qui  lerontnjoîîte'es  aux  premiè- 
res, feront  celles  qui  auront  le  plus  de  me  rite, car 
il  n*y  arien  de  plus  aifc  que  de  trouver  fur  cha- 
que mot  CCS  premie'rcs  façons  déparier  qui  fon: 
en  la  bouche  de  tout  le  monde  5  mais  il  faut  bien 
de  la  recherche&ds  l'application  pour  trouver 
les  dernières  qui  épuifent  le  fujet  ^  &  on  les  peut 
prifer  d  la  manière  des  glaces  de  miroir  ou  des 
diamants, dout  les  derniers  pouces  ou  les  derniers 
carats  en  triplent  ou  en  quadruplent  la  valeur. 

Pour  conclufion,  c^s  Melfieuts  difent  que  c'eft 
une  cfpece  de  trahifon  d'avoir  ètè  fur  leurs  bri- 
ié^s  étant  du  même  Corps  ,  &  d'avoir  fait  un- 
Didionaire  encore  qu'il  foit  tout  différent  du 
leur,&:qu'il  le  falloit  lailler  faire  par  un  étranger.. 

Je  fuis  ici  oblige  parla  nèceffitè  de  ma  dc'fenfe 
de  me  difpenfer  delacomplaifancequc  jevou- 
drois  bien  avoir  toiijours  pour  eux.  Je  fuis  con- 
traint de  dire  qu'un  étranger  qui  voit  le  nom  de 
quarante  perfonnesilluftres  fur  une  lifte, qui  fait 
qu'ils  ont  commencé  un  travail  où  ils  s'occupent 
depuis  cinquanteans  avec  grand  fecrer&mylle- 
rc,en  conçoit  une  fi  haute  idée, qu'il  croiroit  que 
làns  témérité  il  ne  pourroit  pas  entreprendre  d'y 
n'iêtrelamain  II  fautdoncdenéccffitéqueceibic 
un  hom-mcduméme  Corps  qui  étant  détrompé 
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^e  cette  opinion&  connoifl'ant  les  bcfbins  qu*il  y 
a.de  (upplcer  aux  omiflions  &  autres  Héfe(^uofi- 
tez  de  ce  travail,  k  charge  de  rendre  ce  fervice  au 
PuMic  afin  qu'il  ne  foit  point  trompe'  après  une 
û  longue  attente  lors  cju'il  ne  trouvera  qu'une 
partie  de  laJangue  dans  un  ouvrage  où  on  la  lui 
failbit  efperer  toute  entière. 

Ils  ajoutent  que  je  devois  leur  faire  part  de  mes 
lumières  ,  &  inférer  dans  leur  ouvrage  ce  qui  eft 
compris  dans  le  mien.  Mais  il  ne  faut  que  con- 
noître  le  ge'nie  de  quelques  Académiciens  pour 
me  juftiiîcr  de  ce  reproche.  Ceuxqui  fe  rendent 
les  maîtres  du  Bureau  font  ceux  qui  ont  le  meil- 
leur pouImo,&non  pas  le  plus  de  capaciré.Ilsne 
font  que4  ou  5  qui  parlent jencore  eft-ce  tout  à  la 
fois.J'ay  eu  cent  querelles  pour  avoir  fait  mettre 
lemotd'.Alhidadedans  le  Didionaire,  qiii  efl: 
un  lerme  commua  à  la  marine,  à  laGcomecrie,à 
rAftrçnonne,.à  laGnonoi?iic]uc,aux  Méchani- 
ques,  &c.  On  m'a  dit  plufîcurs  injures  atroces 
pour  avoir  propofe  de  corriger  le  mot  de  de'cla- 
i?tion,  qui  çeuainemenr  cfl:  mal  défini  dans  leur 
Dic^ipnaire  par  de  prétendus  A'nonimes  de  Loy, 
conftijutionjOrdonnanee&Edir.U  fera  ai  fédère- 
connoureque  j'y  ai  fourm  les  mots  plus  diiïiciîes 
p^r  iaconfeiencçqui  en  fera  faite  avec  les  autres, 

.Voilà  en  gênerai  mes  défenfcs  ,  ou  pîCuôc 
c^lçs  du  Public  contre  la  pi  étçuticn  deMelueurs 
de  l'Académie  :  A  l'égard  du  procédé  qui  a  été 
tenu  fur  ce  différent,  il  a  été  fort  honnête  de 
ma  pan  &:  fort  peu  de  la  leur.  J'ay  remis  tous 
mes  intérêts  entre  les  mains  de  Monfieur  lePre- 
irjicrPrélîdeut  qu'ils  avoientélu  tout  expiés Icui: 
Direçleur  pour  entreprendre  cette  jiffaire  con- 
tre moi ,  J'ay  fait  porter  chez  lui  mon  Privilège 
6c  les  minutes  de  monDidionaire  qui  emphUèni' 
IKize  layettes  d'une  rame  de  papier  chacune,. 
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](•  ai  donné  par  Ton  ordre  au  fîeur Charpentier  une 
copie  de  mes  EfTais,  afin  qu'il  y  marquât  les 
mots  &  les  phrafes  qu'il  préiçndoit  revendiquer* 
J'ai  foufFerc  même  qu'on  nommât  quarrc 
Commiflaires  de  leur  Corps  pour  les  exammer. 
Ils  dévoient  de  leur  part  communiquer  leur  Pri- 
vilège Scieur  Didionairc  imprime  ,  afin  d'en 
faire  la  conférence. 

Mais  ils  ont  traite'  cette  affaire  avec  une  hau- 
teur &  une  fierté  inconcevable.  Ils  ne  m'ont  pas 
crû  digne  d'avoir  un  procès  ni  un  compromis 
avec  eux.  Us  ont  voulu  être  feuls  Juges  en  leuc 
eaufe.  Et  quand  on  a  rapporté  à  l'Académie  quç 
ksCommiiïàirespateux  nommez  étoient  en- 
trez en  conférence  avec  moi,  ils  en  ontétébiâ- 
iîiez,parce  qu'ils  n'avoient  charge  que  de  parler 
avecMonfîeur  le  Premier  Préfident.  Ils  mon- 
trent bien  leur  capacité  en  matière  de  jurifpru- 
dence,  quand  ils  foùtiennentque  jçnefuis'pas 
partie  capable  d'avoir  une  conteftation  avec  euxj 
parce  ,  difent  ils  ,  qu'un  Corps  ne  doit  pas  plai- 
der contre  un  de  fes  Membres,  mais  être  Ton 
Juge  t  comme  fi  un  Chanoine  ne  plaidoitpas 
contre  ion  Chapitre ,  un  Moine  contre  Ton  Ab- 
bé ,  un  Marchand  contre  fa  Communauté  ,  un 
Habitant  contre  toute  une  Yiile  j  Pas  un  de  ces 
Corpsa-î-il  droit  de  juger  aucun  de  fa  compa- 
gnie ?  Ne  faut  il  pas  qu'un  Chapitre  s'adreiTèà 
Ion  Oiïlcial  >  que  les  C-ommunaurez  s'adrcflent 
aux  Juges  ordinai'-es  pour  leur  faite  plainte  des 
fictions  de  ceux  dont  ils  blâment  la  conduitCiCes 
MeHieurs  veuient  tout  au  contraire  être  Juges 
Souverains  îtant  de  la  peifonne  que  des  ouvrages 
de  tousle^  Académiciens. 

Ils  font  leur  compte  qu'ils  emporteront  d'au- 
torité tout  ce  qu'ils  voudront,  parlefeulcr(^- 
dif  que  leur  donne  le  nom  d'Académie.  Ils  Ce 

van- 


vantent  d'empêcher  que  je  n'aye  Audience  du 
Roi,  nideMrs.lesMuiiftres,  de m'ôter toutes 
jnes  defenfès ,  d'empêcher  la  publicatioij  dç  mes 
;Efr3is,&  qu'on  examine  monOuvrage  ni  Jcleur, 
&  ils  prétendent  me  faire  enlever  tout  mojû  cra* 
vail  par  des  Lettres  de  cachet ,  jufcju'à  me  mena- 
cer de  la  BaftiUe  (i  j'ofe  écrire  contre  eux%  Corn» 
îTîe  s'il  n'écoit  pas  permis  en  France  à  toutes  pcr» 
fonncs  d'agir  &  de  Te  défendre  quand  ils  auroient 
pour  Parties  des  Princes  Se  le  Roi  même.  Nous 
avons  veu  des  exemples  fîgnalez  delà  Juftice  gu€ 
Sa  Majçftérend  à  Tes  Sujets  jufqu'à  fe  condamner 
en  fa  propre  Caufe, 

la  fureur  de  cesMeflieurs  cft  allée  juHiiu'au 
point  que  le  Samedi  i  j .  Janvier  dernier ,  il  fe  fie 
une  conjuration  contre  ma  vie  ,  ma  liberté ,  mon 
honneur  &::  mes  biens .  On  inventa  plufieurs  ealo* 
mmes  qu'on  fe  chargea  de  publier  par  le  monde 
ainfi  qu'on  a  fait  ;  On  propora  de  rechercher  mes 
dettes  &  mes  Ennemis ,  d'obtenir  deç  Décrets 
contre  moi,  dejetter  des  dévolus  fuy  mes  Béné» 
*iicçs ,  &  on  fit  faire  ferment  à  l' Allèm.blée  de  te- 
nir la  çhofefecrette,  Mes  Amis  tout  aliarmez 
m'en  voulurent  faire  peur ,  mais  je  leur  répondis 
que  j'étûis  trop  afleuré  de  mon  mnocence  pour 
îês  craindre.  Tout  cela  ne  fie  ancre  effet  quçde 
me  donner.de  l'horreur  de  voir  qu'en  uneAfïçm- 
bîce  de  gens  de  Lettres ,  &  la  plupart  ta-'ç/jafti» 
ques ,  préfidée  par  un  Prélat  >  on  propol^i;  de  Cq 
lervir  decesvoyes  infâmes  ^:  indirectes  çi^  une 
aifliire  civile,  ou  il  ne  s'agif  que  d'unç  prétendue 
revendicîrion  de  mots  ^Â^  prqvçfbçs,  ce  qui  mo 
f»  écrier  avec  Virgilç, 

Dieu  merci  leurs  menaces  ont  été  vaines  juf- 

'^  ?'à  préfent,    J'ai  publié  mes  Silais  qui  ont  eu 
•  une 


(M) 

une  approbation  publique.  La  prcmje're  calom- 
nie qu'ils  avoient  fait  contre  moi  d'avoir  falfifié 
Je  certificat  d'approbation  que  m'avoit  donne  le 
Sieur  Charpentier  a  été  détruite  parlafealeîn- 
fpedion  de  la  pièce.  De  forte  que  la  queftion  cft 
maintenant  réduite  à  examiner  lesciaufesdeces 
deux  Privilèges  qu'on  prétend,  contraires  i  en- 
core ne  s'agit-il  ni  de  cafl'ation  ,  ni  de  révoca- 
tion >  mais  iculcment  de  leur  interprétation oii 
modification. 

Tout  l'accommodement  que  m'ont  propofé 
ces  Meilleurs  a  été  que  j'allalTe  leur  demander 
pardon  ventre  à  terre  >  &  leur  facriiîer  mon  Di- 
(ftionaire  pour  en  faire  ce  qu'il  leur  plairoit  ;  que  ' 
j'ofiTrilIe  de  retrancher  tous  les  mots  communs 
de  la  Langue,  les  définitions,  les  figures  &  les 
proverbes  lluvant  le  jugement  de  leurs  Commif^ 
iàires  ,  voulant  bien  m'en  lailTer  par  aumône 
quelques- uns  qui  (croient  douteux. 

Si  on  avoit  été  d'humeur  à  fe  foûmettre  à  cet- 
te tirannie  l'exécution  enanroitété  jmpofiîbie, 
à  moins  que  d'être  a^Iùré  d'une  vie  de  Patriar- 
che. Mon  Ouvrage  àpeinefepeut-illire  en  un 
an  pour  le  ponctuer  &  le  foiaiigner ,  afin  d'être 
en  état  de  le  mecrre  encre  ks  m.ains  de  l'Impri- 
meur. Quefèroit-ce  ?  s'il  ief-alIoitf«ire  exami- 
ner pat  des  Comraiiraires  Ennemis  qu'on  auroic 
de  la  peine  à  faire  allcmbler  gracuitemciic  une 
fois  la  romaine  qui  regretieroiênt  deux  ou  trois 
heures  de  leur  tems  ,  nuifcroient  de  pcrpetuel- 
le-scontcitations ,  en  telle  forte  qu'il  tandroit  une 
Sf  r.tcnce  arbitrale  fur  chaque  article  :  fur  tout  en 
confideîant  qu'ils  (ont  accoutumez  à  ne  faire 
que  deux  ou  trois  hgucs  de  leur  Didionairc  ' 
à  cbâqi^c  vacation,  cjui  coûte  quarante  livies 
au  Roy, 

Voilà  comracnc  cette  négociation  quia  fait  af- 


(M,) 

fez  cîe  bruit  cians  Paris  aprcs  plufîcurs  conférences 
chez  Monficur  le  Premier  Préiîdcnc,  a  été  rom- 
pue. Ces  MeOfieurs  ont  enfin  prefentë  une  Re- 
quête à  Monfieur  le  Chancelier  ,  qui  tend  à  faire 
rapporter  le  Privilège  que  j'ai  obtenu.  11  a  été 
ordonne  qu'elle  me  feroK  communiquée  ;  J'y  ai 
1  fourni  de  reponfes  ;  Voilà  Pe'taî:  du  Piocez  fur-  le- 
quel je  demande  Jufhice. 

I^i*?;' ^ê*.^  ^l!^' ••  :  CE!B^  ^£*^ 

'SECONDE  P^R^TIE  DU  FrÀCTUM 
du  Sieur  c^bbé  Furetiére  ,  fervaut  au  Proc 
^ui  lui  ejl  intenté  au  Qonfeil  Privé  du  I{oi , 
par   quelques-uns   de  Mcjji 
de  i'CAcadémie  Françcife, 


'roce- 
leurs 
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Erre  Partie  confîfte  en  un  parallèle  des  ex- 
traits de  trois  Diclionaircs  ;  Sçivoir  de  celui 
de  Meilleurs  de  l'Académie  françoife  ,  de 
celui  deRichelet  >&du  Dic^ionaire  Universel. 

II  m'auroic  e'ié  impofhble  de  faire  ce  parallèle 
après  le  refus  que  font  Melîîeurs  de  l'Ac^-démie 
de  reprefenterleur  Diclionaire,  iàns  un  bonheur 
qui  m'en  a  fàittorhber  entre  les  mains  un  cahier 
'du  G',  contenant  huit  pages  depuis  la  43  5  jusqu'à 
la  440.,  Il  faut  feulement  oblèrver  que  ce  cahiec 
n'efl'pas  une  iinipîe  épreuve  ou  un  limpleellài, 
il  fait  partie  de  l'ouvrage  dcntrimprcATion  eft  ti- 
rée à  fond  au  nombre  de  mille  >  &  imprime' apre's 
une  féconde  revi/ion. 

Il  fervira  à  faire  voir  trois  chofcs. 

Premiéremenr.   Que  (î  le  dcftin  de  la  France 

cft  de  n'avoir  qu'un  Didionaire  ,  il  donnera  la  fa- 

I    cijité  de  choifir  le  meilleur  pour  le  laiflèr  impri- 

■    mer.    Je  les  ai  fait  difpofer  vis  à- vis ,  afin  de  les 

nictcre  mkux  en  leur  jour. 

B  Se- 
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Secondement,  on  y  verra  la  preuve  de  ce  que 
j'ai  cy-devanc  allègue,  qu'il  n'y  a  point  de  page 
dans  le  Diclionaire  de  l'Académie  où  il  n'y  aie 
quelque  faute  j  foit  obmiflion  ,  contradidion  , 
béveiie  ,  ou  ignorance  groiîic're  :  pnifqu'en  ce 
cahier  de  huit  pages  il  s'en  trouve  jufqu'à  75.de 
bon  compte  ,  marquées  dans  lacritique  qui  eft  à 
Ja  fin.  On  jugera  de  tout  le  refte  par  cet  échantil- 
lon. Que  feroit-ce  fi  on  avoit  le  livre  entier,  pour 
en  choilir£ccriciquer  les  endroits  les  plus  défec- 
tueux &-^i  faire  voir  les  contradictions  ?  Cela 
montre  auili  qu'il  faut  neceflairement  faire  une 
troifie'me  revifion  de  ce  Didionaire  ,  c'eitàdire 
commencer  un  nouvel  ouvrage  de  trente  ans. 

En  troifie'me  lieu  ,  il  fait  voir  que  c'eft  une 
pure  calomnie  de  m'accufer  d'avoir  pris  plufieurs 
mors  dans  le  Didionaire  de  l'Académie  ,  car  il 
le  trouve  tant  de  conformité  entre  le  Didionaire 
de  l'Académie  &  celui  de  Richelet,  qu'il  femble 
qu'ils  foientparcis  de  la  même  plume  ,  jufques- 
là  que  ces  Auteurs  font  tombez  fouvent  dans  les 
mêmes  fautes  ou  béveiies. 

Ce  n'eft  pas  que  je  ks  accufe  de  s'être  pillez  ré- 
ciproquement :  carileft  certain  que  Richelet  n'a 
jamais  veu  le  Ditlionaire  de  l'Académie.  D'au- 
tre part  la  gloire  de  l'Académie  ne  (ouffre  pas 
qu'elle  pille  Richelet  pour  lequel  elle  a  le  dernier 
mépris  :  c'eft:  le  feul  Dictionaire  qu'elle  n'a  point 
fur  fon  Bureau  pour  le  confulter.  Mais  cela  fait 
voir  que  dans  les  chofes  triviales  &  communes  il 
eft:  aifé  de  fe  rencontrer  dans  les  mêmes  penfées 
par  la  facilité  du  travail,  à  eau  le  que  les  mêmes 
idées  feprefenrent  ài'efprit  du  moindre  écrivain 
auffibienqu'àcelui  du  plus  habile.  Ainfi  je  puis 
avoir  pris  ces  phrafes  communes  aulTi  bien  dans 
Richelet  qui  eft:  un  livre  public  ,  que  dans  le 
Diclionaire  de  l'Académie.    Nous  pouvons  tous 

trois 


trois  les  avoir  prifes dans Nicot,  Monet& autres 
Diflionaires  préccdens  ,  ou  plutôt  elles  nous 
peuvent  être  venues  d'elles-mêmes  danslapen- 
lee  ,  comme  elles  feront  à  toute  autre  perfonnc 
qui  y  voudra  donner  quelque  application. 

Je  fuis  perfuade  que  le  Le<5ieur  équitable  jug'ra 
qu'il  y  a  dans  ce  nouvel  e'chantillon  de  mon  Dic- 
tionaire  pluiieurs  chofes  qu'il  fera  bien  aife  d'ap- 
prendre, encore  qu'elles  (e  rencontrent  dans  une 
veine  de  mots  communs  qui  font  fterilcs  parce 
qu'ils  font  bas  &  populaires  ,  3c  qu'il  eft  aufli 
difficile  de  les  enrichir,  que  de  les  traiter  différem- 
ment. Je  n'ai  laiifé  entrer  dans  mon  Didionaire 
ces  mots  communs  que  pour  lui  conferver  le  titre 
d'Univerfel ,  &  fervir  deliairon&d'iiurodudioii 
aux  autres. 


b:"2.  :  Pa- 
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Pararùllde  du  Diâ.  de  Vt^Jcademie ,  ^  de 
Jijchclct  avec  le  Ditl.  Umvc-fel. 


455.  GENISSE, r.f. 
jcunevache  oui  n'a  point 
porte.  Genijje  blanche  j 
Ç(?w///e  noire. 

GENOUIL,  ou  Ge- 
Mou  ,  f.  m.  Partie  du 
corps  humain  qui  joint 
la  cuille  avec  la  jambe 
par  devant.  Vos  du  ge- 
fwuiliavoir  les  geKOUX  Jou- 
•pies  ;  les  genoux  foihles  Jes 
çenoux  fermes  j  les  genoux 
iremhlans  ;  être  àgenoux-^ 
fe  mettre  u  genoux  ;  fléchir 
le genoiiil ,  ou  les  genoux 
devant  quelqu'un  •  |>/.'Vr 
JegenoHil-.ou  les  genoux. 
les  genoux  lui  manquèrent 
tout  d'un  coup  5  être/ur 
un  genoiiil  ,  fe  tenir  fur 
un  ^enoîiil  j  parler  à  ge- 
noux j  legenoidl enterre  ; 
fe  jçtter  à  genoux  devant 
quelqu'un  ;  tenir  un  en- 
fant fur  fes  genoux  ;  em- 
brajjer  les  genoux  de  quel- 
qu'un ;  je  vous  le  demande 
a  genoux  ;     à  deux  ge- 

710HX. 

Il  (edit  a'jfTi  de  quel- 
quirs  animaux  ,  comme 
du  cheval,  du  chameau, 

O-c.  ■   ' 

J{om- 


'  GENISSE,  f.f.  Jeune 
femelle  de  Taureau  la- 
quelle n'a  encore  point 
porté  5  une  belle  genillè. 

GENOU  ,  I.m.  U 
courbure  ou  les  os  de 
Ja  cuille  &  de  la  jambe 
s'emboîtent  pour  don- 
ner de  la  facilité  à  mar- 
cher :  plier  le  genou  ;  fè 
mettre  à  genoux  ,  eni- 
braiîer  les  genoux.  Abl. 

GENOUILLERE,  f. 
f.  c'eft  la  partie  de  l'ar- 
mure qui  couvre  1  es  ge- 
noux de  l'homme  armé 
de  pied  en  cap. 

GENOUILLERE,  la 
partie  de  la  botte  qui 
couvre  le  genou  :  une 
genouillère  de  botte 
mal-  faite. 

GENOUILLERE, 
morceau  de  chapeau 
que  les  Couvreurs  fe 
mettent  fur  le  genou 
lorsnu'ils  travaillrnt. 

GENOUILLERE, 
peaux  de  lièvre  qu'on  fè 
met  fur  le  genou  lors 
qu'on  y  a  froid  j  ces 
genouillères  s'appellent 
en  riant  des  genouillc- 
res  de  coûteux. 

GE- 
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GENERAL,  aie  y  adj.  Qui  comprend  tout,  qui 
s'étend  à  tout.  Le  Roi  a  fait  uit  Edit  poruant  un 
Règlement  gênerai  fur  les  Tailles  &  fur  les  Mon- 
iioyes.  Toutes  !es  kiences  ont  des  principes  ^e- 
ticratix  j  cctre  coutume  eft  (générale  par  toute  la 
France  5  il  y  eut  une  inondation ^ç^wm/c  au  temps 
dudeluge.  On  dit aufli  qu'un  homme  ,  qn'un 
ouvrasse  ont  une  approbation  çc/;eni/e  ,  pour  dire 
qu'ils  (ont  univerlellement  eftimez.  On  dit  pro- 
verbialement qu'il  n'y  a  point  de  re'gîe  lî  générale 
quin'aye  fon  exception. 

General:,  fe dit aulEi de plufleurs charges  ,  ofS- 
Cf  s  &  dignitcz4  Lieutenant  gênerai  d*  Armée  ,  c'eft 
Je  premier  Ofîicier  qui  la  commande  quand  il  n'y 
a  point  de  Princes  ni  de  Maréchaux  de  France. 

Colonel ,  Mefhe  de  Camp  gênerai  de  l'Infan- 
terie ,  de  la  Cavalerie ,  c'ell  le  Chefqui  comman- 
de ces  Corps. 

On  appelle  OfRckvs généraux  ceux  qui  ne  com- 
mandent pas  feulemcni:  fur  une  Compagnie  ou  un 
Régiment,  mais  fur  un  Corps  compofé  de  plu- 
sieurs Régimens  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  , 
comme  les  Lieutenans  ^e«fr<z«x  ,  les  Maréchaux 
de  Camp  ,  &c. 

On  appelle  aufTi  à  1*  Arme'e  ,  battre  la  générale 
quand  on  bat  la  quaifle  pour  faire  marclier  tou- 
te l'Arme'e. 

Receveur  ^t'Wfrrt/  des  Finances  eft  un  Offic-er 
pre'pofe'  en  chaque  Généralité  pour  recevoir  les 
Finances  du  Roi ,  des  Receveurs  ou  Commis  par- 
ticuliers ,  &  les  envoyer  au  Trefor  Royal  :  &  fon 
Bureau  s'appelle  la  Kecepiç générale ,  un  Trélbriec 
gênerai,  un  Commiflaire  ^o/fra/. 

Contrôlleur  gênerai  des  Finances  eft  un  Officien 
qui  conrrolle  touues  les  quittances  de  finances  du 
Royaume. 

Coaûôikur  gênerai  chez  le  Roi  ,  ou  abfolU' 
J3  3  ment 
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Rompre  ian^uifle  an 
genou.  Voy  ,  AN- 
GUILLE. 

G  ENoii  IL  cfl  aufTi 
une  boule  de  cuivre  ou 
d'ancre  madère,  emboî- 
tée de  telle  forte  cju'elle 
peut  tourner  (ans  peine 
à  toute  forte  de  mou- 
veinens. 

G£NOUILLHRE  ,   f.  f. 

La  partie  de  l'armeure 
cjui  ferc  à  couvrir  le  ge- 
noiiil. 

Il  flgnifie  auflî  ,  La 
partie  de  la  botte  qui 
couvre  le  genou.  Ge- 
m'uillercs  de  botte ,  yrayi- 
des  genouillères  ,  hauffer 
les  genouillères  ,  rabattre 
les  genouillères. 

AcENOillLLER  ,    s*a- 

gcnoùiller  ,  v.  n.  paiP. 
Se,  mettre  à  genoux  , 
S^ agenouiller  à  l'Eglife, 
on  )it  agenouiller  tout  le 
monde  ;  les  chameaux  O" 
les  Elephans  s'agenouil- 
lent. 

AgenouiLl  E',ce, 
part.  paiî'. 

Génuflexion  ,  f.  f. 
L'aclion  de  fléchir  le 
genou,  fd/'f  une  génufle- 
xion devant  le/aint  Sacre- 
raient ;  il  fit  plitfieurs  gé- 
nuflexions, 

GEN- 
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GENOUILLEUX  , 

enfe,adj.  Cemot-feJic 
des  plantes  qui  ont  des 
fibres  &  des  racines  c- 
pailfes  qui  demeurent  à 
fleur  de  terre  ,  qui  ne 
font  pas  unies  ,  mais 
qui  étant  de  plufieurs 
pièces  fc  trouvent  tou- 
tefois jointes  enfemble 
à  la  manière  du  genou 
qui  joint  la  cuiflè  à  la 
jambe.  Plante  genouïl- 
leufe ,  Morin  traité  des 
fleurs  pag.  75. 

S'AGENOUILLER , 
v.n.  jem'ageno;!Ïlle,  je 
me  fuis  agenouillé  ,  je 
m'agenoLiillai3fe  mettre 
à  genoux. 

GENUFLEXION,  r. 
f.  e'efl:  l'adion  de  flé- 
chir le  genou  j  faire  une 
génuflexion  en  pallanc 
devant  TAucel. 

GENRE,  f.  m.  Ter- 
me de  Grammaire,  c'cfl: 
la  marque  du  nom  maf- 
culin,  ou  féminin  :  l'ar- 
ticle ,  la  ,  devant  le  nom 
fubftantif  François  mar- 
que qu'il  eft  féminin  ,  & 
l'article,  le,  mafculin  ; 
deq  uel  genre  eft  ce  nom  ? 

GENRE,    Terme 

de  Rétorique  ,    ce  qui 

rcgatdc    une    certaine 

ma- 
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ment  le  ^encrai ,  eft  l'OfHcicr  qui  tient  le  control- 
ledeladépenfede  la  MaifonduRoi. 

Lieutenant  Çé-j/f-rj/  en  termes  dejudicature  ,  effc 
celui  cjui  tien:  le  fiége  dans  un  Prcfîdial  ou  une 
Jultice  Royalle  à  la  place  du  Ptf:vôt ,  du  Baillif,oa 
Sénéchal.  Ils  font  plufieurs  quelquefois  dans  les 
grands  Reflbrts.  Un  Licntenant^e/jf^/  Civil ,  un 
Lieutenant  gênerai  Criminel ,  un  Lieutenant  gêne- 
rai de  Police. 

Procureur^fwfra/efirOfficierfouslenom  du- 
quel fe  plaident  toutes  les  aifaires  du  Roi  en  Cour 
Souveraine  ,  &  qui  a  foin  de  conferver  les  intérêts 
du  public ,  des  mineurs  ,  des  Eglifes  &  des  Com- 
munautez. 

L'Avocat  gênerai  c'efl  celui  qui  porte  la  paro- 
le pour  le  Procureur  geuefal  dans  les  affaires  da 
Roi ,  &oùiIyaquelqueinterétpublic. 

On  appelle  encore  la  Jurifdidion  des  Treforiers 
de  France  le  Bureau  général  des  Finances,  &  on 
les  appelle  au  n"i^f;fyû«x.  On  appelloit  autrefois 
généraux  les  OJjiciers  de  la  Cour  des  Aides  ,  &  les 
Procureurs  cottent  encore  fur  les  doffiers  des  cau- 
fes  qu'ils  y  ont  à  plaider  ,  généraux. 

On  dit  encore  \q%  gêner  aux  des  monnoyes ,  pour 
dire  les  Coiifcillers  de  la  Cour  ats  monnoyes. 

Un  Concile  (général  ,  ou  œcuménique  c'efl  ce- 
lui où  tous  les  Ev'êques  de  la  Chrêcienté  font  con- 
voquez. Un  Chapitre  gênerai  où  tous  les  Chefs 
jes  Maifons  ou  Communautez  doivent  fe  trou- 
ver. 

Erats  généraux  ,  ceux  où  le  Cierge' ,  la  Noblefïe 
&  le  Tiers  Etat  font  allèmblez.  Vicaire^^fwrra/ 
celui  qui  a  plein  pouvoir  de  celui  qui  le  com- 
met. 

,  On  appelIe,rHôpitaI  generaU  le  lieu  où  on  don- 
ne retraite  &  nourriture  à  tous  les  pauvres  de 
quelque  nature  qu'ils  foient. 

B  4  Ce- 
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GENRE, Xm.  Ce 
c]ui  eft  commun  àdiver- 
fesefpeces  ,•  ce  qui  a  fous 
foi  plufîeurs  efpe'ces  dif- 
férentes. Sous  le  genre 
'  d'animal  il  y  a  deux 
efpeces  compri/es  ,  celle  de 
l  homme ,  celle  de  la  hôte  ; 
Ge>!re  fupericar  ,  Genre 
fubaltcrne.  Termes  de 
Philofophie. 

II  fe  prend  quelque- 
fois fimplemeiK  pour 
Elpece.  //  y  a  divers 
Genres  d'ap.imaux  :  Le 
Genre  humain. 

Il  fe  prend  aufll  pour 
Sorte ,  manicre.  Cela  cfi 
excellent  dans  /on  Genre  ^ 
cela  esl  parfait  en  [on 
Genre-)  ces  deux  ajfaires- 
Id  ne  font  pas  de  même 
Genre ,  //  mène  un  genre 
de  vie  que  Ton  ne  fçauroit 
approuver. 

Genre  fe  prend  auffi 
pour  le  ftile  &  la  maniè- 
re d'écrire.  Le  Genre  fu- 
hlime  ,  le  Genre  [impie ,  le 
Genre  médiocre  ;  cet  hom- 
me a  un  genre  d'écrire  no- 
ble CT  élevé ,  /■/  excelle  en 
ce  genre  d'écrire. 

La  Récorique  divife  le 
Difcours  Oratoire  ,  en 
trois  Genres  ,  le  démon- 
ftracif,  IedL'i)berauf,& 
le  jjdiciaire.  La 
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matière  de  loiiangc ,  ou 
de  blatne  ,  de  ilélibe- 
ranon  ,  ou  d'affaire  de 
Barreau  :  La  Re torique 
a  trois  gen rcs  ,1c  demou- 
ftratif  JedeIibcratiFj& 
le  judiciaire  ,  &ciiâque 
genre  à  la  didton  qui 
lui  eft  propre. 
,  GENRE  ,  Terme 
de  Logique  ,  idt'e  com- 
mune qui  s'ctend  À 
d'autres  idées  qui  fout 
encore  Univerftlles  ; 
comme  la  fubftance  eft 
un  genre  à  l'e'gatd  du 
corps  &  de  rcfpiit. 

GENRE,  for  te  ,  ma- 
riiére.  Vous  ères  le  pre- 
mier homme  du  mon- 
de en  ce  genre-là.  Boil» 
avis  à  Mc'nage. 

GENERAL, ALE, 
adj.  UniverreJ.  Avoir  l'e- 
ftirae  générale  des  gens 
de  lettres.  Maxime  gé- 
nérale j  il  faut  fçavoir 
les  principes  <;cncraux 
des  Arts  &  des  Sciences. 

GENERAL,  f.m. 
celui  qui  commande 
l'Armce  en  chef,  qui 
donne  Tes  ordres  pour 
tout  ,  &  ne  reconnoî: 
d'autre  Maître  que  Ton 
Roi,&c.llfe  fit  déclarer 
General  concie  les  Pcr- 
fesjAbl.  G£» 
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Général.  Eft  aufTi  quelquefois  Snbftantif,  cora- 
me  k gênerai  de  l'armce ,  le  gênerai  des  Galères  r 
celui  qui  commande  l'armée  ou  les  Galères.  Un 
Maréchal  de  France  eft  naturellement  ^o/fn?/ 
d'armée  ,&il  canferve  ce  nom,. quoiqu'il  lervc 
fous  le  Roi,  ou  fous  quelque  Prince  delaMai- 
fon  Royale. 

On  appelle  un  gênerai  d'Ordre  celui  qui  eftic 
chef  de  toutes  les  Maifons  établies  fous  la  même 
Régie  , dans  toute  l'Europe.  11  n'y  a  que  peu  de 
geuer^îuX  en  France,  comme  celui  de  Cilieaux-, 
dePrémonrtré,  deGrammont  ,  des  Mathurins, 
des  Pères  de  i'Oratoire ,  &  de  Saint  Anihoine  d& 
Vienne. 

On  le  dit  encore  coîîeclivem-cntpourjfîgnifîer 
runiverfalicé.  Le  particulier  foulTre  il  e(l  vrai 
deslublldesj  mais  le_g(?;;fr<2/ s'en  trouve  bien.  Le 
gênerai  du  monde  pour  dire  le  plus  grand  nom- 
bre. 

GENERALAT./w.  charge  d^unGencral.Oii 
lui  a  donné  hgeneralat  de  l'aimée.  11  a  été  élcu  a\i 
^fwfnz/jt d'un  tel  Ordre. 

GENERALEMENT,  ou  en  général,  adv. 
D'une  manière  çnjfr^î/^.  Il  efl  \ rai  généralement 
parlant  que  les  plus  riches  ne  lont  pas  les  plus  cor- 
rens.  Cela  fait  bien  du  bien  à  la  nation  tant  en  Rê- 
verai qu'en  particulier.  Toutes  les  Procurations 
fînincnt  parce  mor&  généralement  -,  &c. 

GENERALISSIME,  aJ/.Quie(laudefrus des 
Oi^àciers  généraux.  Qiiand  on  envoyé  un  Prin- 
ce commander  une  armée  où  il  y  adesMaréchaux 
de  Fi-ance ,  on  lui  donne  la  qualité  de  general.fji- 
■ûie.  On  dit  auifi  un  gemc generalijjime.d'un  aenrc 
fuperieur  &  éloigné  ,  qui  a  (bus  lui  d'autres  gen- 
res &:efpece3. 

GENERALITE',/,/:  Uuiverfalicé.  fi  quel- 
ques particuliers  fom  ir.échans  ,   loue  lebeilcs. 

B  s  a 
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La  Grammaire  divi- 
fe  les  noms  en  trois  gen- 
res ,  lemafculm,  le  fé- 
minin, &  le  neutre.  La 
Langue  Fra^cife  n  a  point 
de  genre  neutre. 

Gen  ER  I  Qju  E.adj. 
de  roue  genre.  Qui  ap- 
partient au  genre.  La 
(lifference^eneri^ue.TQi- 
me  de  Logique. 

GENERAL,  ale  , 
adj.  m.  UiiiverfeL  I{e- 
glcment  gênerai  maxime 
générale,  un  ajjaut  gêne- 
rai. Proceijion  générale, 
ûpprobaîiongencrale.cû7i' 
lentement  gênerai,  rcgle 
générale. 

Ot^dicprov.  //  f.-jy  a 
point  de  règle  fi  générale 
^ui  n  ait  [on  exception. 

Il  (è  joint  ibuvcnt  à 
de  certains  noms  de 
Charge ,  d'Oiîice  &  de 
dignité.  Lieutenant  Gé- 
rerai d'c^rmee.  Lieute- 
nant 3eneral  de  Province-, 
èiC.  Controllcur  General 
delà  Maifo'rî  du  I{oi.  Co- 
lonel General  de  l 'Infante- 
vie.  Mejlre  de  Camp  Ge  - 
ncral  de  la  Cavallerie. 
Treforier  General.  I{ece- 
yeur  General  y  le  Supé- 
rieur General  d'un  Or- 
dre* 

II 
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GENERAL, f.  m. 
Terme  de  Religieux. 
C'eft  le  Religieux  de 
quelque  Ordre  que  ce 
(bit  qui  ell  le  Chef  de 
toutlOrdre. 

En  gc'ncral.  adv.  en 
gros ,  d'une  manière 
générale,  ignorer  en  ge'- 
ne'ral  les  règles  de  ion 
devoir.  Pal.  1.  4. 

GENERALAT.f.m. 
Dignue  &  Cliarge  de 
General  d'Armée.  Le 
Génc'ralat  du  grand 
Maître  de  l'ordre  de 
Malte.  Charles  Quinc 
unit  CCS  deux  Charges 
&  joignit  le  Généralatà 
la  Vice-  Royauté.  Patiu> 
plaidoié  I. 

GENERALE,  f.  f. 
Terme  de  Guerre,  Batc- 
ment  de  tambour  pour 
avertir  que  toutes  les 
Troupes  d'Infanterie 
ayent  à  marcher.  Batrc 
la  générale. 

GENERALEMENT, 
adv.  Univerfcllemenr, 
Cela  di  dit  générale- 
ment, cela  regarde  gé- 
néralement tout  le 
monde. 

GENERALISSIME.f; 
m.  Général  qui  com- 
mande aux  autres  Gé- 
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il  ne  faut  pas  que  la  généralité çn  foufFre.  la  fpecia- 
liié  ncdéiogc^àsi  h  généralité  en  matière  d"hy' . 
poreque  ,  de  mandemens  &  decommiffions. 

Généralité.  Eft  aulTi  une  certaine  divifion  delà 
France  faite  pour  la  rc'gle  des  finances  du  Roy» 
en  chacune  defquelles  il  y  a  unBureau  deTrefo- 
riers  deFrance  étably  ponren  avoir  laDiredlion, 
Il  y  a  rj^.géncralitcK  en  France.  Il  y  a  aufli  un  Re- 
ceveur général  des  Finances  ctablyen  chaque  gé 
néralité  t  &  pareillement  un  Intendant  de  Juftice 
.&  Commiffaire  départi  dans  chaque  Générali- 
té. 

GENERATIF,  iveaclj.  Terme  de  Phyfique  , 
quiaouilTanced'engendrer.  La  yçiiMgcnèratiye, 
qui  ert  dans  les  femences  ne  peut  pas  être  connue 
par  les  hommes. 

Génération  ,  f.  f.  changement  qui  (e  fait  perpé- 
tuellement en  la  nature  ,  converfîon  d'une  chofe 
en  une  autre  :  c'ell  une  maxime  en  Philofophie 
que  la  génération  de  l'un  eft  la  corruption  de  Tau- 
'  cre.  La  génération  àts  inétaux  dans  la  terre  ,  lii  gé- 
nération du  feu  dans  le  bois.  On  dit  en  Thcol. 
que  le  Père  Eternel  a  engendré  (on  Verbe  de  tout 
temps  par  voye  de  ^cncr-iticn. 

Génération.  Se  dit  particulièrement  de  l'adion 
des  animaux  qui  leur  fait  produire  leur  fèmbla- 
ble.  On  dillout  les  mariages  quand  l'une  ou  l'au- 
tre des  parties  eft  inhabile  à  \2.géncration.  Arifto- 
tc  a  écrit  5.  livres  de  la  génération  des  animaux. 
Quelques  modernes  Philofophes  ont  prétendu 
après  Monfîeur  Perrault  qu'il  ne  fe  fait  dans  le 
monde  aucune  nouvelle  génération  que  Dieu  a 
tout  créé  d'abord  &:  que  ce  que  nous  appelions 
génération  n'eft  autre  chofe  qu'une  augmentation- 
des  petites  parties  du  corps  des  femences  ,  qui  en 
croilVantfe  développent. 

Génération,  Se  àii  aufTi  de  la  généalogie  &  ^^  "^^ 
B  6  fiiic  e 


36  DICT.DEL'AC. 

Il  fe  prend  quclcjue- 
fois  rubflanrivement..& 
HgiiifîeChef,  celui  qui 
commande  en  chef.  Ge- 
t'.cral  d'c^hmce.  General 
des  Galères, 

On  s'en  fert  aufTi 
pour  fîgnifier  le  Supé- 
rieur General  d'un  Or- 
dre Pveligieux.  Le  Gene- 
ral des  Jacobins.  Le  Ge- 
neral des  Je  fuites.  Le  Gé- 
rerai des  Feui dans,  le  Ge-  ■ 
ncraldes  Corde  lier  s. 

Il  fe  dit  encore  Tub- 
ftanrivemencd'ungrand 
nombre  compare  à  un 
beaucoup  moindre,  le 
général  7]'y  cil  poiut  inte- 
rf//c,  /■/  n'y  a  que  quel- 
ques particuliers. 

En  g  l  >:  e  r  a  l  ad- 
verb.  Generalemenr  En 
gênerai  O"  en  particulier, 
tant  en  gênerai  qu'en  par- 
ticulier j  tous  en  gênerai 
er  en  particulier. 

G  E  N  E  R  A  L  F.  M  E  NT. 

adv.  Univerfellemenr. 
Il  faut  généralement  que 
tout  le  mo.ide  s'en  revente; 
généralement  reçu  j  gene- 
ra.kme»î  approuve,  le 
bruit  en  ejl  généralement 
ncpandupar  tout. 

On  dJ!:  Généralement 

farlant ,  pour  dire ,  Sans 

dercen- 
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ne'raux.  Onraifaitgé- 
neralidimcSar.  l'ocu 

GENERALITE',  f.f. 
Etendue  de  pais  dans 
lequel  le  Receveur  ge- 
ncial  fait  fa  fondion. 
Plulieurs  Eledions.  La 
Géne'raluc  de  i  ans  dt 
grande. 

GENERATION, 
f.  f.  Adion  d'engen- 
drer. On  traite  de  la  gé- 
nération tx  de  la  corru- 
ption en  Philiquc;  la 
génération  des  Àie'taux 
le  fa;C  ordinancmcuc 
fous  terre. 

GENITAL  géni- 
tale, ac/;. qui  lert  à  lage'- 
néracion.  Partie  gtni- 
ta!e. 

GENITIF,  f.m. 
Terme  de  Grammaire. 
Oelt  le  fécond  cas  d'un 
nom  fubilantifj  Nom 
qui  eR- au  génitif. 

GENITOIRES. 
ff.  ce  mot  n'a  point  de 
lîDgiilier,  &{ignihelcs 
parties  de  l'honinie  qui 
l'ervcncàla  génération, 
on  lui  a  coupé  lesgeni- 
toires  fore  pendantes. 
Génitoires  pourries. 

Eiîgendrer.v.flc/.pro- 
duire ,  mettre  au  mon- 
de, U  ue  r^auroit  en- 
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fuite  des  eiiians  nez  d'une  même  tige.  LeUvcQ^ 
dcUgcucïiitiondQyÇ.  cft  le  eommencemenc  de 
l'Evangile  de  Saint  Mathieu.  Une  gém'raiicnmé- 
chante  2>c  illegi:ime  demande  des  miracles  & 
on  ne  lui  en  fera  point  voir  die  }.  C.  en  Saint 
Math  eu  ,  les  ^générations  des  liomnies  pafi.nt  > 
il  en  vienr  d'autres  en  leir  place,  mais  la  terre 
demeure  toujours  en  mcme  érar.  Ecclefîp.fte.. 
Les  biens  mal  acc|uis  ne  paient  point  à  la  iroille'- 
me  génération, 

Gcncraticn.  Se  ait  aufli  de  l'âge  ou  de  la  vie  de 
l'homme,  On  fait  des  baux  Emphiteotiques  à 
tioisgénérations  ou  trois  âges  d'homme. 

Gceratiou.  Pafie  quelqiieto'.s  pour  une  fuccef- 
/icii  de  temps,  dQgcrierations  en  générations ,  c'eft 
à  dire  de  fiécle  en  lie'cle. 

GENESE,  /w.  premier  livre  de  laEibfeoù 
la  cre'ation  du  monde  &  l'hiftoire  des  prcmieis 
Patriarches  eft  décrite. 

GENETHLIAQUE./Tw.  Terme  d'A- 
ftf^logie  ,  celui  qui  drelîe  les  horofcopes  5  ou 
qui  lait  des  prédidions  de  ce  qui  doit  arriver  à 
quel)]u'unpar  le  moyen  des  altres  qui  ont  pre'fi- 
dcà  lanaiflance. 

On-appelle auflî  un pocme  genctl-jUaqueUs  vers 
qui  font  tairs  fui  la  naifiance  de  quelque  Prince 
auquel  on  promet  de  grandes  victoires  par  une 
efpece  de  prcdidiou. 

GENISSE.  /. /.  Jeune  Vache  qui  n'a  point 
foufFcrt  les  approches  du  Taureau.  Les  anciens 
facrifioientdes2e>;///fiblcJichês  àjuuon.  Ce  mot 
vi:ntdejunix  ,  qui  lignifie  la  même  chofe  ,  ou  de 
Jn\enca.  en  quelques  lieux  on  l'appelle  Taure. 

GENlTALjij/t"  ()d!j.  Terme  de  médecine,  ce  qui 

appart:>£:nt  à  la  génération.  Les  parties  génitales. 

GENITIF,  j.m.  termede  Grammaire.  C'efl: 

k  fccoud  cas  de  la  decliiiaifon  des  noms  qui  fc 
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defcendre  aii  particu- 
lier. 

G  EN  E  R  AL  A  T,  f.m. 

Dignité  de  Général. 
Durantfon  Generalat.  le 
Gêner aLit  des  Galères. 

Généralité'  {. 
f.  Etendue  d'une  Jurif- 
didion.  Généralité  des 
Treforicrs  de  France,  il 
tiejl  l^as  de  cette  Généra- 
lité. 

GENERATION, 
f.  f. Adion  d'engendrer, 
Propre  a  la  génération. in- 
habile à  la  génération,  in- 
capable de  génération. 

On  dit  en  Philofb- 
phie  ,  que  La  corruption 
de  l'un  e(i  la  génération  de 
Vautre. 

On  dit  en  Théologie 
en  parlant  des  pcrfon- 
nes  divines,  qv.^  Le  Fils 
vient  du  Père  f>ar  vcye  de 
génération  ,  O"  le  faint 
Efpritparvoye  deprccef- 

jlOfl. 

II  fe  prend  aufH  pour 
l'ordre  naturel  de  lage'- 
neration  ,  pour  la  ma- 
nière dont  les  animaux 
s'engendrent.  Traité  de 
ta,  génération  des  ani 
tnaux. 

Ilfignifîe  auflî.     La 

chofe  engendrée ,  la  po- 

ftcri- 
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gcndrer.  11  a  le  tempé- 
rament qu'il  faut  pour 
engendrer. 

Engendrer.  Ce  mot 
/è  dit  en  parlant  de  la 
Trinité.  Dieu  le  Père 
quieft  la  première  Per- 
(onne  de  la  Trinitéen- 
gendrele  Fils  5  de  forte 
que  Jefus  Chrift  eft  la 
Perfonne  engendrée. 

Engendrer.  Etrecau- 
fe,  excirer.  L'abondan- 
ce augmentoit  les  forces 
&  engcndroit  les  divi- 
sons. z^blan.Tac.l.  I. 
c.  I. 

Engendré, engendrée, 
adi.  Àloc  faflice  &  bur- 
lefque  qui  ne  fe  trouve 
que  dans  le  malade  ima- 
ginaire de  Molière ,  a. 
1.  f.  4.  il  veut  dire  avoir 
lin  gendre  ;  Voicy  Mon- 
fieur  Diaforus  le  père 
&  le  fils  qui  vous  vien- 
nent rendre  vifi  te,  que 
vous  ferez  bien  enj^en- 
dre. 

Engence  ,  /./.  terme 
de  mépris.  Quand  de 
ces  médifans  l'engence 
toute  entière ,  iroit  la 
tête  en  bas  rimer  dans 
la  rivière  ,  Defpréaux  ', 
Sat.9.  De  tous  \ts  maux 
on    vit    poindre  l'en- 
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fait  avec  l'article  Je.  le  fils  de  Pierre,  de  Jean» 
&c. 

GENITOIRES.  /.  w.p/«r.  Termed'Ana^ 
tomie,  les  tefticules  ou  parties  de  l'homme  qui 
fervent  à  la  génération. 

G ENITURE.  /. /.  Terme  burlefque  qui  fe  dit 
desenhns,  voilà  votre  geniture. 

C'eftaufliun  terme  d'Alholo.  &  il  fignifîea- 
lors  un  horofcope  ou  thème  celeftedreflé  fur  la 
nailTance  de  quelqu'un.  Lelivredes  cent  genitu- 
res  de  Cardan  eft  fort  eftimé. 

GENNETTES.  /. /.  ce  font  des  animaux  qui 
reflemblent  en  grandeur  aux  Chars  d'Elpagne  , 
ou  a  desfoiiinés  ,  qui  ont  un  nez  long  &  menu, 
le  col  &.  le  corps  grêles  &  foupl  es  ,  dont  les  peaux 
e'chauffées  (entent  comme  des  Civetres  ,  ou  du 
Mufc.  Quelques-uns  les  appellent  Chats  d'Efpa- 
gne;  d'autres  croyent  que  c'efi:  la  ^etiic  Panthère 
d'Oppian.  Cet  animal  eftplus  petit  qu'un  Re- 
nard ,  quelquefois  il  cft  roux  &  a  dts  raches  noi- 
res. Voyez* fa  figure  dans  Jonfton  ch.  ii.//v.  3, 
To.  1.  on  trouva  quantité  de  ces  Peaux  dans  le 
Camp  d' Abderama  ,  le  jour  de  la  grande  Vidoi- 
le  que  Charles  Marcel  obtint  contre  lui ,  en  mc- 
poiiede laquelle  fut  établi  le  premier  ordre  de 
chevalière  qu'on  ait  vu  en  France  ,  qu'on  appella 
du_g^e«ef.  Cette  peau  eft  extrêmement  noire,  luit 
fante  comme  un  fatin  &  marquetée  de  rouge. 

GENOU  ;  f.fn.  La  partie  de  l'animal  où  finit 
la  cuifle  ,  &  où  commence  la  jambe.  Il  y  a  de 
l*eauàceguéjufqu'auçe«o«.  On  difbitautrcfois 
'.fenouil.  On  appelle  le  genou  d'un chevalla join- 
ture du  train  de  devant  qui  afTemble  le  bras&  le 
canon. 

On  dit  plier  les  Çf«o«x,  pour  dire  s'humilier, 
faire  une  adion  d'adoration,  demander  une  cho- 
is en  poflure  de  fuppliant.  11  n'a  point  plié  les 

gênons 
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fterité  ,  les  defcendans 
d'une  pcrfbiine.  La  ge- 

nemtioii  de  Koé  ;  gênera.  - 
tiou  perver/e  ,  de  gcnem- 
tion  engoifraîi&K;  les  biens 
r?ul  acquis  ne  pu fjer.t guè- 
re jii  [qu'à  In  troijirmc  ge  - 
neration.  Dieu  punit  quel- 
quefois les  péchez  des  pè- 
res jufqu' à  il  qu.itricme 
génération.  On  dit  d'un 
père  &  de  Tes  cnfans  par 
manière  de  raillerie  ou 
d'injure ,  Lui  O"  toute 
fa  génération. 
Generatif,  ivE.adj. 


in  Q^iiapropi 


gendrcr.  Terme dePlii- 
jofophic  naturelic.  Une 
facuké^gencrative  ;  caufe 
gcnerative ,  principe  gene- 
ratif. vertu  ^enerative. 

Génital  ,ale.  adj. 
Qui  ferr  i  la  <:^ene'racion 
yertu]y  faculté  génitale, 
efpnt  génital,  parties  ge- 
ni  ta' es. 

""Geniture,  f.f. 
Ce  qu'un  homme  a  en- 
gendre. Ainfi  un  père 
'en  montrant  Ton  fiisdir. 
VûilÀ  mageniture-imache- 
rcgeniture.  Il  efi;  vieux. 

PPv'M  iGENlTUKE,   f- 

-f,  Droit   l'aï  nèfle.  Efau 
"Vindit   fa    primogeniture 
^our  un  plat  de  lentilles. 
Gs' 
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gence.Benferade,  Rond, 

Decrénercr-  v.  «.  Ne 
valoir  pas  ce  cjue  va* 
loienr  ceux  deq'.ùnous 
defcendons.  Se  relâcher 
de  leur  venu,  n'êcrepas 
aulTi  honnête,  ou  aufïi 
brave  qu'ils  c'toient ,  ne 
Ce  gouverner  pas  coni- 
me  ceux  de  qui  on  eft 
ni.  Dégénérer  de  la  pi e'- 
tédc  fesancêcres.Pat'ru, 
plaidoyé'  i  y  Voiture, 
t  u  dégeucrcs,  tu  ne  bois 
du  V;:i  >  ni  n'en  vends. 

Gent.  Ce  moE  pris- 
pour  nation  ePt  fémi- 
nin ;  mais  il  eft  un  peu 
vieux  &i  a  meilleure 
grâce  dans  le  builefque 
que  drais  k  fl\  le-O  com- 
bien lors  aura  de  vefves 
la  gcnr  nui  porte  le  tur- 
ban ,  ALil.PoeJ.  De  cet- 
te Gent  farouche  adou- 
cira ks  mœurs.  Scgrais , 
Jivre  5.  de  fa  tradudioa 
de  VÂncidc.  Le  mot  de 
Gcnt  dans  ces  exemples 
ne  plaît  pas  à  bien  des 
gens  ,  &  il  ne  faut  pas 
en  cela  imiter  Malher- 
be ,  niSegrais  fon  imi- 
tateur j  mais  dans  le  ^ 
burlefqae  le  mot  de  "^ 
Ge.u  en  fa  fignification  , 
de  iiàcioii,  trouve  en- 
core 
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'genous  dty2.nt  h  forrune.  Les  gens  du  Tiers  Eta: 
ne  haranguent  le  Roi  qu'à  ^fwo.vi".  Ce  mot  vient 
du  L2t'mgc/}!culum. 

Genou.  Ed  aulîi  un  terme  de  Marine ,  &  fîgni- 
iîe  la  pièce  de  bois  courbe  cjuieft  entre  les  varan- 
gues &  ies  allonges  pour  former  la  rondeur  &:  U 
côte  d'un  navire. il  y  a  àt'igenoux  de  fond  qui  font 
partie  du  fond  du  bâtiment  :  &  des ^e/jo«x  de  re- 
vers, qui  fervent  vers  iesextrémirez  audellus  des 
varangues  les  plus  acuk'es  iSc  fourcats ,  jIs  font  le 
même  effet  que  les  autres.  On  les  appelle  fur  la 
Me'diterranee  ftamenay. 

GENOUILLIERE.  /:/:  Termede  cordon- 
nier. la  partie  la  plus  haute  de  la  botte  qui  cou- 
vre le  genou. 

C'eit  en  terme;^  d'armurier.  La  partie  de  l'ar- 
mure que  les  gend'armes  porroient  autrefois 
pour  couvrir  &  dt  fendre  le  genoiiil. 

On  le  dicaulTi  quelquefois  de  toute  autre  pie- 
ce  qu'on  met  fur  les  genoux  ,  foitpour  les  dékiv- 
dre  du  frofd  ,  foît  pour  être  à  genoux  plus  com- 
modément. 

GENOUILLIERE.  En  termes  de  Mathéma- 
tique,c'efl  ce  qu'on  met  au  haut  du  pied  qui  foù- 
tient  les  inflruments  pour  faire  les  oblèrvationsf 
elle  efè  faite  d'un  morceau  de  cuivre  ordinaire- 
ment de  forme  fpherique  ,  enfermé  dans  un  dc- 
Hii  globe  concave  dans  lequel  elle  eftraobileen 
tousfens,  tant  verticalement  que  horifontale- 
ment.  La^f«o//////Vred*unGraphometrre ,  d'un 
compas  de  proportion,  d'une  lunete  d'approche. 
Les  anciennes^f^o/^zV/ifrex  fc  faifoient  avec  deux 
fortes  de  charnières  ,  le  mouvement  des  unes 
e'toit  vertical  &  des  autres  horifbnial.  quelques- 
uns  difent  Çf«o«  ,  au  lieu  de  genouillieie. 

GENRE,  f.  m.  Terme  de  Logique,  nature 
Univerfellc  qui  contient  fous  foy'vdcux  ouplu- 

iieurs 
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Gemitif.  f.  m.  Le 
jfeconJ  cas  de  la  dccli- 
naifon  desnoms. Ce  mot 
n'eft  ufîrc  que  dans  la 
Grammaire.il  fe  recon- 
noît  par  l'article  de  ,  duy 
ou  de  la,  ou  des  ,  au  plu- 
riel. Vépée  de  Char  le- 
magne ,  la.  clarté  du  foleil. 
l'ob/cuntéde  la  nuit^mm 
bre  degens  .  quantité  de 
pi  fioles,  la  mort  des  hom  • 
mes,  '  la  mort  de  tant 
d'hcmifes.  Quelquefois 
l'ufage  fuprime  l'arri- 
cle  ,  l'Hôtel  Dieu,  le 
knitiémejuiv  -^  pour  dire 
de  Juin  ,  la  ri''è  faint  Jac- 
ques ,  pour  dire,  de  famt 
Jacques. 

Genitoires.  f. 
m.  II  n'eft  en  ufage 
qu'au  pluriel ,  ce  font 
les  parties  principales 
qui  fervent  à  la  généra- 
tion. Il  fe  die  des  hom- 
mes &  des  animaux. 
Couper  les  genitoires.  le 
cafior  fe  coupe  les  geni- 
tûires. 

Engendrer,  v.  n. 
Produire  fon  femblable 
comme  font  les  ani- 
maux. Il  ne  fe  dit  pro- 
prement que  du  mâle. 
Engendrer  des  en  fans, 
chaque  animal  çngendre 
cnfemhlahle.  En 
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core  fa  place.  Ain(î, 
Scaron  parlant  des  pa- 
gesjes  appelle  agrcable- 
meTu,  la  gent  à  grcgues 
re  trou  liées. 

CENT   ,      G  ENTE, 

adj.  Mot  vieux  &bur- 
lefque  pour  dire  propre, 
qui  fe  tient  propre  & 
net ,  qui  a  foin  de  la 
propreté  ,  qui  aime  à 
être  proprement  ajufté. 
Elles  ont  le  cœur  noble 
&  le  corps  genc.  Voit. 
Poëf 

Gens.  f.  m.  Ce  mot 
fîgnifiant  domeftiqucs 
n'a  point  de  fingulier. 
Mes  gens  font  -  ils  ve- 
nus. Nau.  Rem.  Il  eft 
venu  avec  dix  de  Ces 
gens  ,  Abl.  Mar.  Les 
Gens  du  Roi,  Officiers 
du  Prince  en  matière  de 
jultice  ,  Meilleurs  les 
Gens  duRoi  font  aflem- 
blez. 

GENS.  Ce  mot  pris 
pour  perfbnne  eft  fémi- 
nin ,  quand  il  eft  précé- 
dé de  quelque  adjeclif 
que  ce  foit  horfmis  de 
l'adjecftif  tout, qui  quel- 
quefois eft  mafculin  de- 
vant le  mot  de  gens.  Ce 
font  de  fines  gens.  Vau. 
Rem.  Ce  font  de  fores 
gens 
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fîears  efpeces  la  bonne  dcfinition  confifte  en  gen- 
re Se  en  (iifFerence.  Le  genre  fuperieur  eft  celui 
qui  peut  être  divifé  en  plu(ieurse(peces,dontclia- 
ciine  eft  un  genre  iVégàid  des  autres  efpeces  plus 
ba(îes  ,  comme  le  corps  qui  a  fous  lui  le  vivanr, 
l'animal.  Le ç?«yeinferieurert celui  c]ui  n'a  fous 
lui  que  des  efpeces  qui  ne  fe  peuvent  plus  fubdi- 
vifer  fi  ce  n'efl  en  individus- on  dit  particulière- 
ment le^t-wre-humain  pour  fïgnifier  tous  les  hom- 
mes quoi  qu'il  n'y  ait  fous  lui  que  des  individus^: 
point  d'efpecesdiiïerentes.  '  ' 

GENRE,  fîgnifie  auHi  tout  ce  qui  efl  de  mê- 
me nature,  qu'on  fepare  de  tout  ce  qui  ne  lui 
rellemble  pas.  chaque  chofe  efl  bonne  en  fongen- 
re.k  célibat  efl  legenredc  vie  le  plus  tranquille. le 
meilleur  ^f«re  d'ccrire  efl  celui  dont  le  ftile  eft 
naturel. 

En  ce  fènsilfertàfairedesdivifîons  capitaïes 
dans  les  fciences.  ondivifela  Mufique  en  troi$ 
genres  j  le  diatonique,  le  chromatique  &  l'en- 
harmonique. On  divife  la  Rétorique  en ^fwe de*- 
liberatif,^eMyede'monftratif&^fwr(f  judiciaire:& 
pareillement  le  ftile  çngenre  fublime' ,  genre  me'- 
diocre&j^ewrefimple. 

L'algèbre  fé  divife  en  deux  genres  ^  la  logiftiquc 
&  lafpecieufe. 

En  termes  de  Grammaire  on  appelle  genres  la 
diviflons  des  noms  félon  leurs  différents  ùxes  ou 
naturels;  le^fWf  mafculin  ,  le g^-Kre féminin, il 
y  a  aufTi  k genre  neutre  en  latin,  le  genre  commun 
&  le  genre  douteux. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  fort  ca- 
che'&  qui  vit  en  particulier  ,  qu'on  ne  fçaic  de 
quel^oirf  ileft ,  s'il  eft  mâle  ou  femelle. 

GENRE,  fîgnifie  aufîi  quelquefois  pro- 
fefîion.  cet  horloger  eft  fort  habile  en  fon^oirf, 
c'cft  à  dire  au  métier  dont  il  fe  mêle. 

GENS. 
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En  parlant  des  per- 
£bniics  divines  ,  on  dit, 
qus  Le  Père  engendre  le 
Fils  de  toute  éternité. 

Il  f^gniiîe  aufîi  ouel- 
quefois ,  Produire  quel- 
que chofe  que  ce  foiti 
&  de  quek]iie  manière 
q  u  e  ce  fo  i  r .  Le  foie  il  en  - 
gendre  l'or  dans  les  en- 
trailles de  la  terre,  la  ro- 
fée  entendre  les  perles,  le 
mauvais  air  entendre  des 
maladies ,  des  cathcrres  , 
des  fluxions,  cela  engen- 
dre des  -vers. 

En  ce  fens  il  eft  enco- 
re neutre  pafT.  Vor  s* en- 
gendre dans  les  entrailles 
de  la  terre,  les  vers  s'en- 
gendrent de  corruption. 

Il  lignifie  fia.  Lacau- 
fe  ou  occafîon  de  quel- 
que chofe  ;  &  il  ne  (è  dit 
guère  qu'en  mauvaise 
part.  La  diverfité  d'in- 
térêts engendre  les  ini- 
mitié::: ,  les  querelles,  ce 
ieflament  a  engendré  bien 
des  procès,  roifiveté  en- 
gendre le  vice. 

Page  4  H-  On  dit  fig. 
&  prov.  d'Un  homme 
extrêmement  gay.  qu7/ 
n'engendre  point  demclan- 
colie. 

On  dit  aufîi  fig.  & 
prov. 
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gens,  Vau.Rem.  Tous 
les  honnêtes  gens  Conz 
pcrfuadcz  quclafagefle 
a  pour  principe  la 
crainte  de  Dieu.  Tous 
les  gens  de  bien  font  de 
ce  fentimcnr.L'adjcdif, 
tout,  eftauiïî  féminin 
devant  le  mot  de  gens, 
exemple.  Toutes  les  pe- 
tites gens  ne  font  pas  ca- 
pables de  ces  maximes. 
Ce  qu'il  y  a  donc  à  faire 
làdeli'uSjC'efl:  de  conful- 
ter  l'oreille  &  les  hom- 
mes habiles  dans  la  lan- 
gue. 

Gens.  Ce  mot  en  la 
fîgnification  deperlbii- 
ne  efl:  féminin  &  maC- 
culindansla  mêmepar- 
tie  de  période  ,  lorfqu'il 
eft  prc'ce'dé  &c  fuivi  im- 
médiatement d'un  ad- 
jedif,  exemple. Il  y  a  de 
certaines  gens  qui  font 
bien  fbts ,  &  non  pas 
qui  font  bien  fbtcs. 

Gens.  Ce  mot  dans  la 
lignification  de  cerfon- 
ne  efl  mafculin  quand 
l'adjedifert  après.  Les 
gens  de  robbe  font  or- 
dinairement vilains  & 
avares.  Lesgens  qui  s'a- 
bandonnent lâchement 
à  la  patelle  fe  verront 
acca* 


£)ICT.  UNIVERS.  4^ 

GENS.  r.  m.  plur.  Peuple  &  nations,  c'eft 
un  Julie  (ujec  de  guerre  quand  on  a  viole  le  droit 
des  gens.  Les  gens  de  l'autre  monde ,  de  Mexique 
du  Pérou. 

G  ENS.feditauflides  alTemblecsdeplufîeurs 
perfoiines  qui  font  un  corps.  Les  oey.s  tenans  la 
Cour  de  Parlement.  Les  gens  tenans  les  Requêtes 
du  Palais.  Les  ^f«5  du  parti  Efpagnol  ont  attaqué 
ceux  de  France.  Les^fwj  d'Eglife  doivent  tenir 
lin  Sinode.  Lçs ^ens  de  guerre  s'ail'emblent  fur  la 
frontière. 

On  appelle  les  ^e«i  du  Roi  ou  le  Parquet,  les 
Avocats  &  Procureurs  ge'ne'raux  dans  les  Cours, 
Souveraines ,  ou  limplement  Avocats  ou  Procu- 
re urs  du  Roi  dans  ks  Sièges  inférieurs." 

GENS,  fignifie  quelquefois  beaucoup,  un 
nombre  indétermine' de  perfonnes.  }'ay  trouve 
mille  gens  qui  m'ont  fait  les  mêmes  offres  que 
vous. 

GENS,  fîgnifie  àufTi  une  certaine divifîon  de 
perfonnes  diftingue'es  félon  leur  profellion  & 
leurs  bonnes  ou  inauvaifes  qualitez  ,  &  en  ce 
fens  ileft  tantôt  mafculinj&  rancôt  féminin,  fé- 
lon les  règles  qu'en  donne  Vaugelas  des  ge«^ de 
robbe.  des^Çfrjjd'e'pe'e.  çf«y  de  main,  '^ens  de 
ièrvice.  ^fwi  de  pied,  ^f/jj' de  cheval,  tous  hs  gens 
de  bien  ,  les  honnêtes  ^ens  fe  diftinguent  aife'- 
inentdcs|;e«/depcu' ,  des  méchantes ^o/i  ,  des 
gens  fansadveu,  des  petites  îfwi",  Icsxf"^  d'eau  ne 
valent  rien.  On  appelle  bonnes ^^«5  les  perfonnes 
fans  m.ahce  ,  fans  pouvoir ,  fans  capacité' ,  qui 
n'ont  m  la  volonté,  ni  la  force  défaire  du  mal, 
&  fut  tour  quand  ils  font  fort  âgez.  Régnier  a' 
dit  je  me  connois  çn^^ens  ,  pour  dire  je  fçay  difcer- 
ner  le  mérite  des  perfonnes.  Molière,  Maisjc 
me  garderois  de  les  montrer  ^nxgens ,  pour  dire 
à  tout  le  monde. 

GENS 
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prov.  que  La  familiarité 
engendre  le  mépris. 

11  elt  aulli  neutre  paiT. 
Les  procès  s'engcy.drent 
aifement  dans  les  famil- 
les. 

En  gen  d  r  e',  e'e, 
par:  pair.  11  aies  {îî;nifi- 
cations  de  Ton  verbe. 

EiJGEANCE     f    f. 

Race. Il  ne  Ce  dit  propre- 
ment que  de  quelques 
animaux  domeftiques, 
&  parciculierement  de 
certaines  efpeces  de  vo- 
Jatiles. .  Ces  cannes  [ont 
d'une  belle  engeance,  des 
poules  de  la  grande  en- 
geance. 

11  ne  fe  dit  des  hom- 
mes qu'en  mauvaife 
part5&  par  injure. Afa«- 
dite  engeance,  engeance 
de  Viper  es. 

DEGENERER.     V. 

n.  Corn pcfé  d'un  verbe 
qui  n'eft  point  en  ufage, 
s'abâtardir  ,  ne  fuivre 
pas  la  vertu  de  Tes  ancê- 
tres. Ilfeconftruiravec 
la  prepofîtion  de  Dégé- 
nérer de  la  valeur  de  (es 
aveux,  dégénérer  de  fcs 
ancêtres. 

Avec  la  prepofîtion , 

en  ,   il  fe  prend  pour 

changer  de  bien  eu  mal. 

Sa 
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accablez  de  mifère. Ma- 
dame de  Rohan ,  mo- 
rale du  Sage.  Gens  dé- 
tachez ,  gens  mariez. 
Gens  de  fac  &  de  corde, 
/bî.  Gens  de; marine 
Abi.  Les  gens  du  mon- 
de. Pas. 

GENTIL.  GtN- 
TiLLE  ,  adj.  pronon- 
cez genti.  Le  mot  de 
gentil  eftburlefque,  & 
en  fà  place  lorfqu'oii 
parle  fer ieufè ment  on 
dit  joli.  Un  gentil  en- 
fant. Qu'il  efl:  gentil  Ce 
gentil  joli  jeu  d'amour 
chacun  le  pratique  à  fa 
guife.Sar.  Poel.Ce gen- 
til joli  père.  Ménage, 
Tome  1.  de  fesobfer  va- 
rions. 

GENTIL,  Gen- 
tille. Plaifant.  En  vé- 
rité vous  êtes  gentil. 

GENTIMENT.adv. 
Joliment,  avec  grâce.  Il 
danfe  gentiment. 

GENTILLESSES ,  f. 
f.  petits  tours  diver- 
tillans  &  agréables.  Ce 
linge  fait  mille  -petites 
gentillefles. 

GENTILLESSES.  Pe- 
tites bagatelles  jolies.  Il 
a  acheté  mille  gcniil- 
leilesàlaFoirc. 

GEN. 
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GENS  de  Lettres  font  ceux  qui  s'appliquent  â 
Tctude. 

GENS  d'affaires,  tous  ceux  qui  font  dans 
les  Fermes  du  Roi  ou  dans  le  recouvrement  des 
deniers  Royauv.  On  appelle  Gew/ de  Cour  ceux 
qui  hantent  la  Cour  du  Prince,  ^e/îj de  Ville  les 
Bourgeois.Çfni' de  Village  les  Païiàns.  On  dit  en 
pratique  qu'une  eftimaiion  (era  faite  par  experts 
ôigens  à  ce  connoiflans. 

G  E  N  S  de  main  morte  font  dQSge}is  de  condi- 
tion fètvile ,  tels  qu'il  y  en  a  encore  plufieurs  fa- 
milles en  Bourgogne,  on  les  appelle  aufli  dans 
quelques  coutumes gfwi-  de  corps ,  gens  de  pote 
ougens  de  poftc  ,  qui  tiennent  des  héritages  cot- 
tiers  ou  de  main  ferme,qui  font  roturiers  &  op- 
pofezaux  nobles ,  on  appelle  aufli^ew^  de  main 
morte  des  MonaftereSjSocietez  &  Communau- 
tez  qui  ne  meurent  jamais,  qui  le  renouvellent: 
toujours; 

GENS,  fîgnifie  encore  tous  ceux  du  même 
parti,  En  la  Bataille  de  Kaab  nos  ^e«j  deffirenc 
les  Turcs. 

GENS.  (îgnifie  auifi  hs  domeftiques  d'ua 
même  maître. 

Arfinoeeftprudeau  dernier  point. 
Mais  elle  bat  icsgens  &  ne  les  paye  point.' 
Molière. 

En  ce  fens  on  appelle  çewjdelivrie  les  Pages , 
Laquais  ,  Cochers ,  Portiers ,  &c.  qui  portent 
les  couleurs  du  maître. 

GENS,  fe  ditauiïidespsrfonnesd'unemêmc 
focictéqui  fedoivent  trouver  en  un  même  lieu. 
Faites  fervir  la  table  tous  nosgens  font  arrivez.    - 

On  dit  proverbialement  il  y  z  gens  Se  gens  y^out 
dire  que  les  perfonnes  font  bien  différentes,  on 
dit  en  parlant  d'un  homme  habile,  que  fines 
gens  fe  mêlent  de  ks  affaires.    Vous  vous  moc- 

quez 
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Sa  Royauté  dégénéra  en 
tyrannie. 

11  fe  dit  aufliabfblu- 
ment  fans  aucune  pre- 
pofition.Les  plantes  dé- 
génèrent ,  pour  dire, 
S'abâtaidifTent. 

G  ENT.Cf.  Nation, 
On  ne  s'en  fert  qu'en 
poëfîe.  La  gent  qui  por- 
te le  turban,  pour  dire, 
Les  Turcs  ,  la  nation 
drs  Turcs.  Et  au  pluriel 
il  n'elt  en  ufage  que 
dans  cette  feule  phrafe. 
Le  droit  des, aens. 

Gens  Perfonne^  En 
cetieii;niHcacioniI  n'a 
point  de  f  liguber.  Il  cft 
mafcuUn  quand  raoje- 
d:if  le  fuit ,  Se  féminin 
quand  il  le  précède. 
Yoilàdes  gens  bien  fins, 
ce  {ont  dv  fines  gsiiS.  ce 
font  des  gens  fort 
dangereux,  de  tort  dan- 
gereules  gens. vous  vous 
mocquez  des  gens. 

On  dit  néanmoins , 
Tous  les  gens  de  bien. 
tous  les  honnêtes  gens, 
rousks  habiles  gens. 

OnnelailTepasdedi- 
rc,  Les  bonr.es  gens, 
il  s'accommode  de  tou- 
tes gens. 

En  ce  fcns  on   dit. 
Gens 
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GENTILLESSE.  Ce 
mot  pour  dire  jolies 
chofe  d'elprit  e(t  un 
peu  vieux,  Si.  il  com- 
mence à  n'être  plus  en 
ufage.  J'admire  toutes 
les  gentillelles  de  vôtre 
lettre.  Voir.  1. 1. 

GENTILLESSE.  Ce 
mot  le  dit  en  riant  pour 
dire  certaiues  choies  li- 
bres &  gaillardes.  H  y  a 
là  de  certaines  gentille(^ 
fes  qui  ne  fe  peuvent  di- 
re en  Fran»j-ois.Boil.  avis 
à  Ménage. 

GENTILS.,  f.  m. les 
Païens  ,  ceux  qui  avant 
la  venue  de  Jelus  Cluid". 
adoroient  les  Idoles. On 
croit qucles  Gcrntils  ne 
font  pas  fauvez. 
GENriLHOMME.f. 
m .  ce  mot  garde  fon,  I  > 
au  fngulier,  Se  même 
elles'y  prononce,  mais 
au  pluriel  elle  (è  perd  3C 
par  confequenc  elle  ne 
s'y  proncncepas.le  mot 
de  gentilhomme  ligni- 
fie, qui  eft  noble  d'ex- 
tradion  ,  qui  cfl  noble 
de  race  &  de  naiflancc.il 
eft  gentilhomme  corn- 
me  k  Roi.  un  brave 
gentilhomme,  il  eft  né 
gentilhomme.  Gcniil- 
hoiii- 
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c\\j cz  des  gens  i  c'eftfeniocquer  des  _çr«/  ,  pour 
tjirc  faire  des  propositions  de'raifonnablesi  on  ait 
aiifli  il  y  ad'auni  fctccs^fM^'cnce  mondecju'en 
lieu  où  on  puilTe  aller:  cjuand  on  fe  plaint  d'un 
impcrtinenc.  Vous  nous  prenez  pour  des ^^^«i- 
de  ddà  l'eau  ,  pour  dire  pour  des^e^i"  qui  ne  fça- 
vcnr  ni  lîouvelles  ni  affaires:  à  ^f«x  de  Village 
trompettes  de  bois  >  pour  dire  qn'ii  faut  que  cha- 
cun ait  des  meubles  proportionnez  à  fà  condi- 
tion j  il  n'y  a  nibêtesni/^r;7i-,  ponrdirequ'un 
iieu  elt  dclèrc.  onditaufli  par  deffi&  ironique- 
-  ment  vous  eces  de  belles  ^f«j  ,  pour  dire  je  ne 
vous  crains  guerres,  on  dit  aufii  voilà  de  mes 
^erts  ,  pour  dire  ,  de  ceux  dont  j'ay  entendu  par- 
ler quand  j'ay  fait  quelque  raillerie  ou  critique, 
on  appelle  dcs^r^ij- de  fac  S:  de  corde,  dç:s  îcele- 
lats  qui  méritent  les  châdmens  dejla  Juftice,  par- 
ce que  les  genres  de  iuplicc  les  plus  communs 
ctoient  autrefois  la  corde  pour  attacher  les  crimi- 
nels  à  la  potence,  ou  le  fac  dans  lequel  on  les  eu- 
fermoit  quand  on  les  jeccoic  à  la  rivière. 

G  EN  T.  r.  f.  Nation,  on  l'a  dit  ci- devant  en 
pociîe,  ainfî  Malherbe  a  dit 

O  combien  lors  aura  de  vefves 
La ,ge«ï  qui  porte  le  turban. 
GENT.  GEN  TE.  ad  j.  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  gentil. 

Lors  ce  dit  la  fille  au  corps^^«f,SaIeI, 
G  EN  T I A  N  E.  f.  f.  Plante  me'dicinale  qui 
croît  fur  les  montngnes  en  des  lieux  humides, 
dont  les  feililles  font  grandes,  largesse  rougeâ- 
tres  ,  refi'emblantes  en  quelque  façon  à  celles  du 
Plantin  ou  de  l'EIIebore  blanc^  fa  tige  efl  creuie , 
liUée  &  polie  de  lagrolFeur  du  doigt ,  de  cinq 
ou  fîx  pieds  de  haut  compartic  par  nœuds  d'oii 
fortent  desfeiiillcsdeuxàdeux,  moindres  que 
celles  qui  font  près  de  fa  racine,  fa  fleur  ell  jaune, 
C  ia 
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Gens  de  marque,  gens 
de  condition. gens  d'cf- 
-prit,  gens  d'honneur, 
gens  de  qualité,  gens 
d'affaires, gens  de  bien, 
gens  de  cœur,  gens  de 
peu. gens  de  néant. gens 
de  fa'c&de  corde,  gens 
d'épc'e,  gensd'Eglife, 
gens  de  robe,  gens  de 
guerre,  gens  de  main, 
t^ensdelervicc&c  gens 
'de  pied,  gens  de  che- 
val. 

On  dit  aulfi,-!!  y  a 
gens  &  gens ,  pour  di- 
re, qu'il  y  a  grande  dif- 
férence entre  des  per- 
Ibnnes. 

On  dit  prov.  Vous 
vouz  moquez  des  gens, 
vous  nous  prenez  pour 
des  gens  de  l'autre 
monde,  pour  des  gens 
de  delà reau,pour  dire, 
Vous  nous  prenez  pour 
des  ignorants  ,  pour 
des  idiots. 

On  dit,  Cent  gens, 
mille  gens,  pour  dire, 
Beaucoup  de  gens  en 
nombre  indéterminé  , 
&:  ne  fe  dit  jamais  pour 
un  nombre  derermi'nc. 

On  dit  aufiî  d'un  lieu 
folitsire  ,  qu'il  n'y  a  ni 
bcces  ni  gens, 

II 
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tilhomme  de  nom  6ç 
d'armes, 

GENTILHOMME. 
c?Iui  qui  aquelqueair 
de  gentilhomme ,  mais 
cela  fe  dit  abufivemenr. 

GENTILHOMME 
fervant.  Celui  qui  ne 
fert  que  les  Têtes  cou- 
ronnées &  les  Princes 
du  Sang  ,  &  toujours 
l'épée  au  côté.  Il  y  a' 
trente  fix  Gentilshom^ 
mes  fcrvanschez  leRoi 
qui  font  alternative- 
ment la  fonction  d'é- 
chanfon,  de  paneticr  & 
d'écuier  trenchant. 

GENTILHOMME 
de  la  Chambre,  il  y  a 
quatre  Premiers  Gen- 
tilshommes de  Ja 
Chambre:  ils  fervent  le 
Roi  loifqu'ii  mange  en 
fa  chambre,  ils  lui  don- 
nent la  çhemife  en 
l'abfence  du  Premier 
Chambclan ,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  quelque 
Prince  du  Sang  pour  la 
lui  donner,  &:  ils  don- 
nent l'ordre  à  l'Huif- 
fier  des  pcrfrinues  qu'il 
doit  lailfer  entrer. 

GENTILHOMME. 

ordinaire.  Il  y  a  48. 

Gentilshommes  ordi- 

iiai- 
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fà  graine  place  &  lilTce ,  large ,  légère  &  bour- 
luë  ,  &:qua(i  femblable  à  celle  du  Spondylium. 
fa  racine  rellemble  à  celle  de  la  Guimauve  ,  mais 
elle  eft  plus  grande>6>:  plus  grofîe  ,  fort  jaune  & 
eYrrc'memcncamére.  ou  à  celle  de  lafarrafine, 
elle  entre  dans  la  compolùion  de  la  Theria- 
cjue. 

llyaaufîl  une  petite  efpe'ce  de  ^rn^MMi?  qu'on 
appelle  cruciara.  Le  premier  ufage  de  h  gentiane 
«il  rapporté  par  plulieurs  Auteurs  iGentiusKoi 
d'Illirie  ,  d'où  elle  a  pris' Ton  nom  de  Genîiana, 

GENTIL,  f.  m.  Payen.  c'eftainfi  que  les  juifs 
"'appelloient  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  de  leur 
Keligion.    il  ne  faut  pas  craindre  les  figues  du 
*  Ciel  que  craignent  les  Gentils.  J.  C.  en  faine  Ma- 
thieu ,    Saine   Paul    eft  appelle'   l'Apôrre  à^s 
Gentils. 

GENTIL.  ILLE.  adj.  beau  ,   joli  ,  mignon. 
Il  (è  dit  non  feulement  des  perfonnes,  mais  auflî 
-des  animaux  &  Ats  chôfes.  ^f«f/7 enfant,  gentil 
cheval.  Maifon^c;,'f;7/e.  un^-f/î/// ouvrage. 

GENTIL,  fe  dit  aulTi  de  ce  qu'on  veut  loiier, 
mais  non  dans  l'exccz.  c'eft  un  gentil  efprit  , 
un  fort  <^cnîil  cavalier,  cette  Comédie  eft  fort 
.gentille  ;  &  en  ce  cas  il  eft  oppofé  à  grand  ,  à 
excellent  ,    à  parfait. 

GENTIL,  fe  prend  quelquefois  en  mauvais 
fè  parc  en  certains  mots  ,-  comme  vous  éte- 
Un  gentil  compagnon.  Vous  joiiez  un  gentil 
perlonnage  ;  pour  dire  ,  vous  faites  un  vilain 
métier.  Vrayement  vous  me  trairez  de  gentille 
mignonne  ,  dit  Modère.  Eaucon  gentil,  voy 
Eaucon. 

G  E  N  T I  LA  S  T  R  E.  f  m.  petiï  gentilhomme 
de  Noblcfle  douteufe  ,    qu'on  mépnfe  &:   qui 
,  n'a  ni  bien  ni  mérite. 

'      GENTILHOMME,    f.  m.  Homme  noble, 
C  1  d'ex 


5a  DicT.DEL*Ac. 

Il  veut  dire  encore  les 
domel];iques.  Tous  vos 
gens  vous  ont  quitte. 
tous  mes  gens  (ont  ma- 
lades, un  de  fcs  gens, 
vous  avez  de  lottes  gens 
à  vôtre  fervice. 

Gens,  fe  dit  encore 
de  ceux  qui  font  d'un 
parti  contraire.  Nos 
siens  ont  battu  les  cnne- 
mis.  Nos  gens  ont  etc 
battus.  Je  croyois  que 
ce  fufïent  des  ennemis , 
&  c'e'coientde  ncs  gens. 

GeKS  y  feditaulli  des 
peiionnes  qui  font  d'u- 
ne même  partie  de  pro- 
menade ,  de  jeu  ,  de 
felbn.  Sic.  Tous  nos 
gens  font  arrivez  ,  pour 
dire  ,  tous  les  conviez 
font  arrivez.  Tous  nos 
gens  font  au  rendez- 
vous. 

IlfeditaufTidesPar- 
Icmens  ik  autres  Com- 
pagnies de  JuHice.  Les 
gens  tenants  la  Cour  de 
Parlemenr.  Les  gens  te- 
nants la  Chambre  des 
Comptes,  la  Cour  des 
Aides,  lePrefidiald'un 
tel  lieu,  &c. 

On  appelle ,  les  gens 

du  Roi,  les  Procureurs 

6c  Avocàis  Généraux  , 

les 
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naires  du  Roi.  Ils  fe 
doivent  trouver  auprez 
de  la  Perfonnc  du  Roi 
pow  recevoir  les  or- 
dres ,  pour  porter  Tes 
volontés  auxParlemcns 
&  aux  Provmces  ,  & 
témoigner  auxKois  & 
aux  Princes  que  le  Roi 
leur  Maître  prend  parc 
àleur  joyc  ôc  à  leurs  af- 
fligions. 

GENTILHOMME, 
aubecdeCorbin.  il  y  a 
deux  cens  Gentilshom- 
mes au  bec  deCorbin, 
ils  marchent  aux  jours 
de  Cérémonie  deux  à 
deux  devant  le  Roi. 
•  GENTILHOMME- 
RIE.  f.  f.  Qualité  de 
Gentilhomme.  Mettez 
un  peu  vôtre  gentil- 
hommeric  à  part.  Mol. 
George  Dandiu  ,  ait.  i. 
iecl:.'4. 

gentilhomme- 

RIE.  r.  f.  Maifon  de 
Campagne  qui  a  l'air- 
d'une  maifon  de  Gen- 
tilhomme. Sa  mailoii 
de  Campagne  eft  une 
petite  gentilhommerie. 

GEOG  RAPKIE. 

f.  f.  Science  qui  enfeigne 
la  defcription  de  la  ter- 
re, la  "eoî^raphic  eft  eu- 
xieu- 


DICT.  UNIVERS.  55 

d'exrradion.  qui  ne  àok  point  fa  noblefTe  nia 
"ià  charge ,  ni  aux  lettres  du  Prince.  Un  vray  ^m- 
tilhomme  ne  doit  point  manquer  de  parole  ,  ne 
doit  faire  que  des  adions  d'honneur.  Il  eft  pau- 
vre mais  il  elt  bien  Gentilhomme.  Un  gentilhomme 
â  le  privilège  de  n'être  juge  au  crimuiel  enpre- 
liiiere  infbnce  que  par  des  juges  Royaux  ,  &  en 
cas  d'appel  que  par  le  Parlement  des  Chambres 
alîemblees.Par  ladcrniere  Ordonnance  de  lalvia- 
rine  un  Gentilhomme  ^^zm  faire  toute  forte  de  tra- 
fic fur  mer,  pourven  qu'il  ne  vende  point  en  dé- 
tail, ce  mot  de  Gentilhomme  vient  de  Gentilis  homo 
qui  (edifoit  chez  les  Romains  d'une  race  de  gens 
nobles  de  même  nom, nez  de  parens  libres[&  donc 
les  ancêtres  n'avoienc  point  étéefclavesnirepiss 
de  Jullice,  quelques  uns  difent  qu'il  vient  de  Gen- 
til ou  Pùyen  icaufeque  les  anciens  François  qui 
conquirent  la  Gauie  ,  qui  e'toit  déjà  Chrétienne, 
furent  appeliez  Gentils  par  les  originaires,  parce 
qu'ils  croient  encore  Payens.  Voyez  Ménage 
quelques-  uns  difent  que  fur  le  de'clin  de  rEmpire> 
comme  témoigne  Ammian  Marcellin,  il  y  eue 
deux  braves  compagnies  guerrières,  l'une  ap- 
pel! ée  Gf?i?;7/«w  ,  &  l'autre  5'c«^îr/or?/w  ,  &que 
par  imitation  on  fait  les  noms  de  Gentilhomme  Se 
à'Ecuyer. 

On  appelle  Gentilhomme  de  nom  &  d'armes, 
celuy  qui  porte  le  nom  de  quelque  Province, 
Bourg,  Château,  Seigneurieon  Fief  noble  qui 
ont  des  Armes  pariculieres ,  quoy  qu'il  ne  (oit 
point  Seigneur  de  ces  Terres,  comme  prouvent 
Jean  Scohier ,  Geliot  &  autres,  car  tel  eft  Sei- 
onçuz  d'une  relie  Terre  ,  qui  n'a  rien  aux  armes 
Ic(que!lesappirciennent  à  un  autre  qui  n'a  rien  à 
la  Seigneurie ,  vcu  que  les  armes  ne  fe  peuvent 
donnera  une  Terre  ou  Seigneurie  que  par  concef- 
fioti  da  Prince.  D'autres  croyenc  qu'un  Gcr.til' 
C  5  homi 
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les  Procureurs  &  Avo- 
cats Au  Roi. 

Gendarme.  Voy 
ARME. 

Gentil  ,  île.  adj. 
Payenjdoliitre.  Il  croie 
jilsd'un  peregenti].  Il 
cd  plus  ordmairemeii!: 
fubfhiuif.  Lesjuifsap- 
pelloienc  Gentils,  tous 
ceux  qui  n'e'toient  pas 
de  leur  Nation.  Saint 
Paul  efl  appelle  l'Apô- 
tre des  Gentils,  la  Vo- 
cation dzs  Gentils. 

G  E  N  T  1  L  I  T  E*    f .  f . 

Paganifme.  Toute  la 
Gentilité.  LaGeatilité 
Idolârte. 

Ge-^CTIL  ,  ILL£.  ad}. 

(  au  mafculin  l'L  ne  le 
prononce  point  s'il  ne 
lui:  une  voyeIle;&  alors 
ellefemoiiiîle.Au  fem. 
JesdeuxLL  fe  pronon- 
cent comme  dans  le 
mot  y  fille.)  Joli,  agréa- 
ble, mignon,  gracieux, 
(]m  plaît  ^  qui  a  de  l'a- 
grément ,  de  la  dc'lica- 
tefle  ,  beau.  11  efl gen- 
til, elle  efl:  b.'en  gentil- 
le. Tes  enfans  font  bien 
gentils,  c'eft  un  gentil 
efprit.un  gentil  garçon, 
un  gentil  cavalier,  uiîe 
chanfon  fort  gentille. 
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ricufc.  Apprendre  h 
Géographie.  Sçavoir  la 
Geogranhie. 

GEOGRAPHE, 
f.  m.  qui  Icait  la  Géo- 
graphie ,  qui  enfcignc 
la  Géographie  ,  qui  Fait 
des  Trairez  de  Géogra- 
phie. Samfon  efl:  un 
Fameux  Géographe 
François.  Un  c?l  efl 
bon  Ge{Tgraphe. 

GEOGRAPHIQUE, 
adj.  qui  regarde  la 
Géographie.  T^bie 
geo2;raphique. 

GEOLE  r.f.Prifon. 
Prononcez  jôle.  Cette 
nouvelle  geole  n'étoit 
guère  moins  fâcheufc 
que  la  Premie're.  Pa~ 
tru  ,    Plaidoyé  14. 

GEOLIER,  f.  m. 
Prononcez  jolie.  Ce- 
lui quia  la  garde  de  la 
Prifon  &  des  Prifon- 
niers  pris  par  ordre  de 
Juftice  ,  &  qui  a  foin 
que  pas  un  n'échappe. 
Un  vigilant  geôlier. 

GEOLIERE,  r.  f. 
Prononcez  joliere  ,  la 
femme  du  geôlier.  La 
geôlière  eit  belle. 

GEOLAGE.    f.  m. 

Prononcez  jolage.  C'cft 

le  paiement  qu'on  fait 

au 
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homme  de  nom  &  d'armes  eft  celui  qui  porte  un 
iK)m  &  des  armes  connues  ,  quoi  qu'il  ne  puif- 
fe  pas  juflifier  les  (èize  quartiers  par  quelque  dé- 
faut d'alliance,  &çela  n'empêche  pas  qu'U  ue 
puifle  être  reçu  chevalier. 

Premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi , 
efl:  un  des  premiers  Officiers  de  la  Cour  qui 
cft  maître  de  ia  chambre  durant  Ton  anne'e. 

GENTILHOMME  fervant ,  c'eft  celui 
.qui  porte  les  plats  delà  table  du  Roi ,  Scquiferc 
à  exécuter  lescommiflions  qu'il  lui  donne.  Il  y 
a  auîFi  des  Gentilshommes  oià'm^àiQs  chez  le  R.oi 
qui  reçoivent  Tes  ordres  &  qui  les  portent  où  il 
leur  commande. 

On  appelle  G£'«f/7/:owwd'â  lièvre  ,  un  pauvre 
Gentilhomme  qui  vit  à  la  campagne  du  gibier  qu'il 
prend. 

On  appelle  aufTî  Gentilhomme ,  un  honnête  do- 
meftique  qui  s'arrache  par  honneur  au  fervice 
d'un  Prince  ou  d'un  grand  Séi{^ncur,qui  n'a  poinc 
d'emploi  particulier  ni  ferviie,^^?"^'il  ne 
Toit  point  noble,  il  a  envoyé  Ton  Gentilhomme  tai- 
re un  compliment  à  (es  parens. 

On  dit  proverbialement  faire  troc  de  gen- 
tilhomme ,  pour  d;re  troquer  but  à  but  (ans 
retour  d'argent.  Il  eft  gentilhomme  comme  le 
Roi. 

GENTILHOMMIERE.f.f.petitemài- 
fbn  de  campagne  où  loge  un  Gentilhomme. 

G  ENTILITE'.  f.  f.  le  temps  du  Paganifmc 
&  le  lieu  où  il  acte' en  vogue.  Les  Dieux  de  la 
genrilité. 

GENTILLESS^E.  f .  f .  ce  qui  efl:  gentil, 
agréable  ,  foit  en  beauté  ,  foit  en  delicatelTe. Cet- 
te femme  a  beaucoup  de  gentilleffe.  Cette  pie'cc 
c(ï  loiiable  par  la  gentille^}  de  l'invention,  cec 
homme  ,  fcait  faire  mille  tours  de  cartes ,  mille 
C  4  g^"" 
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oentillc  invention,  un 
ouvrage  île  TapiiTerie 
forxgcn:!!. 

G£N  T  iLfccîicaudî 
par  oppofîrioii  à  f^rand, 
beau  &  parfait.  Ce  jar- 
din n'eft  pas  grand  , 
mais  il  eft  gentil,  on  ne 
peu:  pas  dire  que  cctce 
fiiteibic  fort  belle jmais 
eilcjeft:  gentille. 

On  dit  ordinairement 
d'une  choie  grandcjcx- 
cellente ,  cjue  Cela  pafie 
le  gentil. 

Gentil  fc  dit  iro- 
niquement. Vous  faites 
là  un  gentil  perlônnage, 
un  gentil  métier  ,  pour 
ûire ,  Vous  faitts-.pia  vi- 
lain pèrijÇnç^V  un  vi- 
lain métier. 

Il  fe  dit  aufîî  par  !a 
même  figure  des  gens 
cju'on  veut  traiter  d'im- 
pertincns  &  de  ridicu- 
les. Je  vous  trouve  bien 
gentil,  vous  êtes  un 
gentil  perfonnage  ,  un 
gentil  garçon,  un  gentil 
compagnon. 

Il  y  a  une  forte  de  fau- 
con qu'on  appeikj  Fau- 
con gentil. 

Gentiment,   adv. 

Pour  gentillement  qui 

lie  fe  dit  plus  :  joliment 

adroi- 
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au  geôlier  pour  le  temps 
qu'on  a  eré  en  prilbn. 
Païerfongeolage. 

GEOMANCE,  Géo- 
mancie, f.  f.  on  dit  i'ut\ 
&  l'autre  ,  mais  Gco- 
mance ,  efl  le  motd'a- 
fage.  C'efi:  un  art  qui 
confifte  à  faire  de  la 
main  droite  &  au  ha- 
/àrdphiiïeurs  lignes  de 
points  l'ur  un  morceau 
de  papier  ^  &  qui  par  le 
moyen  des  figures  que 
font  cçs  p'oints  donne  le 
jugement  de  toutes  les 
queflions  qu'on  fait  fut 
quelque  forte  de  fujet 
que  cefoit.  Cet  art  vi- 
£onnaire  s'appellcGeo- 
mance  parce  que  les 
points  qu'on  jette  aa 
nafard  fe  font  fur  terre. 
LaGeomance  deCardan 
efl  la  plus  fameufe  de 
toutes  les  Geomances. 

CE  OMETRAL. 
aïe.  adj.  Tlan  Gcomc- 
tial. 

GEOMETRIE. 
Cf.  Science  quiaprcnd 
à  mefurer  la  terre  iic 
toutes  fortes  de  lon- 
gueurs, de  diflances,  de 
furfaces  &  de  corps  fo- 
lides.  La  Géométrie eft 
belle  &  utile. 

CEO- 


DICT.     UNIVERS:        57 

ganlleffcs  pour  re'joiiir  nue  compagnie. 

GENTIMENT,  adv.  d'une  inanie're  gen- 
tille )  adroite  ,  aj^re'able.  Il  e'toic  habillé  tort 
gentiment.  \\  s' {l^  gentiment  tué  de  prifbn  fans 
payer,  il  hoir ,  il  mange  gentiment  ,  ^pour  dire 
beaucoup. 

GENUFLEXION,  r.f,  fléchiffement  de 
genoux  :  il  ne  fe  die  que  de  la  révérence  qui  fe  fait 
.  parles  MinidresderAuncI  dans  les  .Cérémonies 
de  i'Eglilc  ,  &  parciculicrenient  en  pallant  de- 
vant le  faint  Sacrement  quand  il  efl  expofé ,  &  ' 
en  mecranr  un  genou  en  t^rrc  il  faut  faire  une  ^e- 
niiji^xion   toutes  les  fois  qu'on  palle  pardevant 

121.  ' 

^  G  E  O  D  E  S  î  E ,  r.  f.  c'eft  la  féconde  partie  de 
lagecmctriequifert  à  mefurer  les  furfaccs  &  ce 
que  contiennent  toutes  forces  d:  figures  planes  , 
le  Peuple  l'appelle  Arpentage  quand  il  s'agit  de 
mefurer  des  terres,  des  bois  ou  autres  hérita- 
ges. 

GEOGRAPHE. fm.  ceîuy  qui  enfeigne  ou  qui 
poîTede  bien  la  géographie,  qui fçait  la  defcri- 
ption  dejaicrre.' 

GEOGRAPHIE,  f.  f.  Science  qui  apprend  la 
connoillance  de  la  furface  de  la  terre  &  delà  fl- 
tuation  de  fes  Provinces  ,  Villes  ,  Rivières  jMerst 
&c.  &  à  en  faire  la  defcription.  Ellecomprcnd 
aulîi  la  connoilPance  des  cercles  de  la  Sphère  qui 
ont  rapport  avec  la  terre,  ào-S  zones  èc  àzs  cli- 
Tiiats ,  &rc. 

GE0GRAPHIQJL;E.  adj.  m.  &f.  oui 
appartient  à.  la  Géographie,  les  Cartes  Ceoç!Yd- 
ffc:5«ei  deSamfon,  deBertius,  deHondius,dc 
Magin.  les  longitudes  &  latitudes  (ont  des  Ter- 
mes géographiques. 

GEOLAGE.  f.  m.  Droit  qu'on  paye  aux 
Cegliçrs  pout  l'eutiçç  &  la  fortk  iks  pnfons ,  U 
C  5  pouc 
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adroitement, d'une  ma- 
nière gentille.  II  chan- 
te gentiment.  Elle  ell 
gentiment  coiffée.  Il 
ne  fe  dit  guère  que  des 
chofcs  qui  s'acquier:nt 
paraît,  par  exercice. 

Gentillesse,  f.  f. 
Grâce,  agrément.  Gen- 
liileiTe  de  l'efprit,  j'ad- 
mire la  gentillelïe  de  cet 
enfant  ,Va  gentillelïe  eft 
grandejj'admire  la  gen- 
tillclfe  de  fes  inventions. 
11  flgnifie  aarti  ,  les 
tours  de  palle-palfe  ou 
de  [bupleircquc  font  les 
hommes  ,  ou  les  ani- 
maux. Il  fait  mille 
gentillelles  de  la  main. 
Son  chien  fait  cent  gen- 
nlleiTes. 

11  flgnifie  auiïî  ,  de 
petits  ©uvrages  délicats 
êc  curieux.  11  y  a 
mille  gentilleffes  à  la 
ïoire,  dans  fon  cabinet. 
11  hgnifie  aullî ,  des 
traits  d'elprit  agréables. 
11  nous  a  fait  cent  gen- 
îillefles. 

G  EN  TILHOMME. 

f.  m.  (  En  ce  mot ,  la 
lettre  L.  fe  prononce 
comme  il  a  été  obfervé 
cy-devanc  au  mot  de 
gentille.  Au  pluriel  on 
y  ad- 
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GEOMETRE,  f.  m- 

Celui  qui  (çait  la  Géo- 
métrie &  qui  la  réduit 
en  pratique.  Un  bon 
Gcornetre. 

GEOMETRIQUE, 
adj.  qui  eil  de  Géomé- 
trie.     Pas   Gcometri-  • 
que.   Proportion  Géo- 
métrique. 

GEOMETRIQUE. 
MENT.adv.  d'une  ma- 
nière Géométrique  , 
démontrer  Géométri- 
quement une  chofe. 

GERANION.  f.m. 
forte  de  petite  fleur 
de  couleur  de  vin  qui 
relîemble  à  la  violette 
&  qui  fleurit  en  May, 
Juin  ,  Juillet  &  Août. 

GERBE,  f.  f.  Ce 
font  ciuq  ou  fîx  javel- 
les qu'on  lieen(emble. 
Une  petite  gerbe.  Une 
groiTe  gerbe.  Une 
gerbe  de  bled  ,  de  fe- 
gle  ,  d'orge  ,  ou  d'a-- 
veine.  Faire  une  ger- 
be. Mettre  en  gerbe. 
Afl'embler  les  gerbes. 

GERCER,  \erb.aa. 
couper  par  petites  fen- 
tes. Le  froid  gerce 
les  lèvres. 

GERCE'  ,   Gercée. 

adj.    Ce  mot  fe  dit  du 

bois  y 
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pour  les  giftes  des  prifonniers.  Il  efl  deffendii 
aux  geôliers  de  retenir  les  prifonniers  pour  leurs 
giftes&geoîages. 

GEOLE,  f.f.  prifon.  legrefHer  de  h  geôle  y 
h  geôle  s'afferme  par  le  Seigneur.  On  dk  au  Pa- 
lais ,  on  a  élargi  ce  prifonnier  à  la  garde  d'un 
Huilîier  pour  y  demeurer  comme  en  vive^eo/e  , 
pour  dire  comme  s'il  e'toit  prifonnier. 

GEOLIER.  1ERE.  f.  celui  qui  garde  les 
prifonniers  danslesprifons  5  qui  tient  ou  qui  af- 
ferme la  geôle.  Un  geôlier  eft  refponfable  de 
tous  les  prifonniers  qui  s'évadent,  ces  mots  vien- 
nent degabiola  diminutif  de^^^/^  fuivant  Ména- 
ge, Nicod.  tient  qu'ils  viennent  de  caveola.  Scali- 
ger  dit  que^(?o/;er  vient  de  Jaiiicularius,  en  Picar- 
die on  appelle  encore  ^co/e  une  cage,  d'où  font 
venus  les  mots  d'etv^eoUr  &  de  cageoler  pa.r  une 
métaphore  tirée  desoylèaux.  Borel  &  Ragueau 
difènt  qu'on  appelloit  autrefois  un  geôlier  jchcpier 
ou  clerfelher. 

GEOMANCE.  (.  f.  efpece  de  divination 
qui  fe  fait  par  le  moyen  de  pludeurs  petits  points 
qu'on  marque  fur  un  papier  au  hazard  &  fans  les 
compter  :  car  alors  on  prétend  fur  cesdiverles 
figures  que  le  hazard  fait  trouver  à  l'ext^mitc 
dvfs  lignes,  fonder  un  Jugement  de  l'advenirSc 
décider  de  l'événement  de  toute  queftion  propo- 
fée.  Il  n'y  a  rien  de  plus  vain  que  l'art  de  la  geo- 
niance  y  quelques-uns  difent  eeow4«//>.  Robert 
îlud  quoi-que  d'ailleurs  habile  homme  s'eft: 
!  lailléinfatuerde  h  geomance  ,  dont  il  a  fait  un 
gros  traité,  ce  mot  vient  du  grec  &  veut  dire  di- 
vination par  le  moyen  de  la  terre,  car  autrefois 
on  fe  fervoit  de  petits  caillous  ,  au  lieu  qu'à  pre- 
fent  on  fe  fert  de  points. 

G  E  O  M  AN  CI  EN.   f.  m.  celui  qui  fçait  îa 
c^  omance  ou  qui  en  a  écrit. 

^  Cp  GEO- 
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y  ajoute  une  S.  après 
i'L  Gentilshommes  ,  & 
cette  S  fe  prononce , 
mais  I'L  ne  fe  prononce 
point.  )  Noble  de  ra- 
ceGentilhomme  de  bon 
lieu,  un  pauvre  Gen- 
tilhomme. Gentilhom- 
me de  camp.-îgne.  i;m- 
pie  Gentilhomme,  un 
vray  Gentilhomme,  un 
bcn  Gentilhomme,  foi 
de  Gentilhomme,  foire 
le  Gentilhomme,  vivre 
en  Gentilhomme.  Gen- 
tilhomme fuivanr,  c'eft 
celui  qui  fè  mec  à  la  fui- 
te d'un  Prince  ou  d'un 
Grand.  Genriîhommc 
ce  la  nouvelle  irnpref- 
^on.  Gentilhomme  à 
lièvre,  cela  fe  dit  par 
taillerie^ ,  d'un  (impie 
Gentilhomme  de  cam- 
pagne cjui  a  peu  de  bien. 
Il  e{tt)ien  Gentilhom- 
me ,  pour  dire,  II  eft 
véritablement  Gentil- 
liomm.e  &  d'ancienne 
L-ice.  Gentilhomme  de 
race.  Gentilhomme  de 
province.  Gentilhom- 
me ,  ou  fby  dilânt.  Gen- 
tilhomme de  nom  <Sc 
il'arm.es.  En  Gentil- 
homme, il  n'a  pas  fait 
cela  ea  Gentilhomme. 
k 
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bois  ,  &  veut  dire  fciî- 
du.  Bois  gerce. 

GERSURE.  f.  f. 
Eenre  dans  le  Bois.  Une 
petite  geifure. 

GERER.     V.  ^€i.  ' 
Terme  de  Palais.    Ma- 
nier ,  avoir  (bin ,  Gérer 
une  tutelle.     Gérer   le 
bien  d'un  mineur. 

GESTE. f.m.  Mou- 
vement de  la  main  con- 
forme aux  choî'es  qu'on 
dit.  Orateut  qui  a  le 
gefte  beau.  Taire  des 
gefles. 

GESTES,  f.  m.Ce 
mot  ne  (e  dit  qu'au  plu- 
riel lors  qu'il  lîgnific 
des  exploits  de  guerre; 
&  n'a  bonne  grâce  que 
dans  lebeaufcile.  Vau. 
Rem. Ces  miracles  ne  lé 
rencontrent  que  dans 
les  geftes  du  Duc  d' An- 
guien  &  Alexandre. 
Abl.  Ar.  e'pirre.  Chan- 
ter les  geftes  des  Dieux. 
Sar.  O'de  deCalliope. 

GESTICULATEUR: 
f.  m.  Qui  gefticule.  Les 
Italiens  font  de  grands 
gefticulateurs. 

GESTICULER,  v.n. 
Faire  trop  degeftes  m$l 
à  propos.  En  pariant  il 
gefticule  lânsceife. 
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G  E  O  M  E  T  Pv  AL  aie.  adj.    Epichete  qu'on 
donne  à  un  plan  d'un  bàciment, aux  lignes  c]ui  en 
font  voir  Iafi£;ure  celle  qu'elle  paroîc  quand  il  efi:  ' 
au  rez  de  chaullee.  En  perfpedive  on  doit  mertre 
le  \)\àngçofneîral  au  delTous  de  la  ligne  de  terre. 

GEOMETRE,  /iw.  celui  qui  rçaicou_^qui 
pratique  la  Géométrie.  Archimcde  ,  Eucîide, 
Apollonius  Perga:us,  Pappus  oncetédegrands 
Geomctrcs ,  &  de  nôtre  temps  Viete ,  Defcarces, 
Lahire,&c. 

G  E  O  M  E  T  R I E.  f.  f.  Science  qui  enfeîgne 
àmefurer  la  quantité'  en  toutes  Tes  dimensions, 
iongueur;  largeur  &  hauteur  ,  oul'arrde  mefu- 
rer  la  terre.  La  Gfowffr/>  fer  fert  de  figures,  dé 
dc'monlLracions  évidentes  &  indubitables. 

Géométrique,  ad'i.  m.  C^  f,  qui  appartient  à  lâ 
Géométrie,  àémou[\ï3.uou  géométrique  ^  autre- 
ment infaillible  :  CetreGOiiftruftion  de  proble*' 
me  n'çiïpùs geowstr ique  ,  elle eft  feulement  me'- 
chaniqne,  &  (è  ferî  de  compas  &  de  machines. 
Le  pas  ^fowcfri^/^feftcompofd  de  cinq  pieds. 

Géométriquement,  alv.  à  la  manie're  desGeo- 
metres  :  Cette  propolition  a  cté  démontrée 
oeometriquemcnt  &  avec  toute  la  précifîon  imagi* 
uable.  "     , 

G  E  O  R  G  E.  /^  w.  eft  un  nom  propre  qui  efl 
venu  en  ufage  en  ce  proverbe,  laiil'ez  fiire  à  Gsor* 
ge  y  c'eft  un  homnie  d'âge.  Il  s'eli  fait  du  temps 
duCardinal  George  d'Amboife  Minière  d'Etac 
fous  François  premier  ,  quand  on  parloir  des  af- 
faires publiques  ,  on  difoit  laillez  faire  à  George , 
ilcll  homme  d'âge,  pour  dire  qu'il  s'en  falloic 
rapporter  à  fa  bonne  conduire  &  à  fa  grande  in- 
telligence. 

GERBE,  f.f.  aflemblage  de  plufîcurs  javel- 
les, ou  e'pics  de  bled  coupez  ôc  liez  cnfemble. 
Oadixme}  onchiiiiipaucàIiidi;iiéme3  à  la  13. 
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Je  traiter  de  Gentil- 
,  homme.  Adion  de 
Gentilhomme,  ce  n'eft 
pas  une  action  de  Gen- 
tilhomme. 

Gentilhomme  , 
e(l  quelquefois  un  titre 
^  de  -Charge.  Premier 
Gentilhomme  de  la 
Chambre,  Gentilhom- 
me ordinaire,  Gentil- 
liomme  fervant.  Gen- 
tilhomme au  bec  de 
corbin. 

Gentiiemme.  f  f . 
Femme  ou  fille  d'ex- 
traction noble.  Il  eft 
vieux.  On  dit  plutôt, 
Demoifelle.  Vov  DE- 
MOISELLE.' 

GenTiLLastre.  r. 
m.  Se  die  en  raillerie 
&  par  mépris  j  pour  di- 
re ,  Un  petit  Gentil- 
homme &  dont  on  fait 
peu  de  cas. 

Gentilhommière. 
f.  f.  Petite  raaifon  de 
Gentilhomme  à  lacam- 
pagne.  Une  jolie  gen- 
tilhommière, cen'ert: 
pas  une  grandemaifcn, 
ce  n'eft  qu'une  gentil- 
hommière. 

GEO,. 
GEOLE,  r.f. Pri- 
fou 
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GESTICULATION\ 
r.  f  Action  de  celui  qui 
gcïliculejagcfticulati- 
on  n'eft  point  agréable. 

Digérer,  v.  adt.  Ce 
mo:  Te  dit  en  parlant 
de  l'eftomac,  &  fignifie 
faire  ladigeftion.Dige^ 
gérer  bien  ce  qu'on 
mange. 

Digérer.  Terme  de 
Chimie.  Cuireparunc 
chaleur  modérée  &  qui 
approche  de  celle  de 
l'eftomac. 

Digérer.  Soufrir  pa- 
tiemmenï.  Ne  pouvoir 
digérer  un  afront.  Abl. 

Digérer.  Ce  mot  Çç, 
dit  aufli  des  chofes  d'efl 
prit,  furlefquelles  on 
a  travaille',  ouoaveuc 
travailler.  II  fîgnifie 
confiderer  les  chofes , 
les  tourner  &  les  ranger 
d'une  telle  forte  qu'el- 
les fallent  une  manie'rc 
de  corps  raifonnables 
dont  toutes  les  parties 
aycnt  raport  les  unes  a- 
vec  les  autres,digerer  u- 
nc  matière, les  chofes  ne 
Toiit  pas  digérées  dans  ce 
difcours.  Il  ne  digère 
pas  aflez  ce  qu'il  fait. 

DIGESTE,  f.  m. 
Volume  divifé  en  cin- 
cjuan-. 
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à  la  lo.  gerbe  félon  l'ufage  des  lieux.  On  die 
qu'un  Cure'  court  hgerhc  ,  pour  dire  qu'il  va 
lever  la  dixmc  en  perfonne. 
'  Gerbe.  Se  die  auffi  des  bottes  d'ofïer.  L'Or- 
donnance de  la  Ville  veut  que  les  gerbes  d'ofiec 
rond  Se  rouge  foient  chacune  de  quatre  pieds  de 
liens,  &  pareillement  les  gerbes  ^àc  ployondela 
mêmeirioifonoumefure.  Quelques-  uns  déri- 
vent ce  mot  de  germen  ,  les  autres  de  gerbe  , 
allemand, qui  fîgnifie  la  même  chofe.On  dit  pro- 
verbialement faire  hgerbe  de  foiiarre  àDieu,pour 
"  dire  donner  au  Cure  la  plus  méchante  gerbe  pour 
(à  dixme, celle  oii  il  n'y  a  que  du  foiiarre  &  peu  de 
grain.  On  a  dit  autrefois  barbe  ,  &  par  corru- 
ption ,  faire  barbe  de  foiiarre  à  Dieu.  Entér- 
ines de  Fontenier  on  appelle  ^rr^d  d'eau  une 
jondlion  de  30  ou  40  tuyaux,  qui  font  des  jets 
d'eau  peu  élevez  qui  reprefentent  une  gerbe. 

Gerbée.  f.f.  Botte  de  paille  àdemibatuë,  où 
il  refte  encore  quelque  grain  propre  à  nourrir 
des  beftiaux.     Gerbée  de  froment. 

GERCE,  f.  f.  Petite  vermine  qui  ronge  les 
habits  &:  les  livres  ,  en  Latin  teredo ,  dont  font 
venus  les  mots  Aq  gercer  Sz  gerçure. 

Gercer,  v.aâ.  Caufer  une  petite  fente  ,  cre- 
vafle  ou  galle  aux  lèvres  ,  au  vifage  Se  autres 
parties  du  corps  qui  font  découvertes  :  Le  froid 
gerce  les  lèvres  ,    les  mains  fe  gercent. 

Gercer.  Se  dit  aufli  du  bois  lors  qu'il  (è  fend  , 
quand  il  fe  déjette  :  Des  murs  &  des  métaux 
lors  qu'il  s'y  fait  des  crevafl'es. 

Gerçure,  f.f.  Crevalïe  qui  fe  fait  fiir  la  peaa 
par  le  froid ,  ou  autre  caufe.  "Lz gerçure  fe  gué- 
rit avec  de  la  pommade  ,  du  fuif  de  chandelle. 

Gerçure.  Se  dit  aulîi  des  crevaûes  qui  fc 
font  dans  les  enduis  des  murs ,  &c.  On  le  dit  aufli 
des  défauts  qui  fc  tiouveiK  dans  lefei  &  autres 
métaux.  G  E- 
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fon.  Les  droits  de  h 
|;cole.  Le  maîcie  de  la 
geôle.  Rcgilhe  de  la 
geole. 

Geôlier.  Celui 
qui  Q;arde  les  Prifon- 
niers,  Je  Concierge  de 
la  prifon. 

Geôlière,  f .  f . 
La  femme  du  Geôlier. 

Geolage.  Cm. Droit 
du  geôlier  à  l'encrée  &c 
à  la  fortie  de  chaque 
Prifonnier.  Droit  de 
geolage.  Payer  le  geo- 
lage. 

G  E  R. 

GERBE,  r.f.  Faif- 
ceau  de  bled  coupe-  Lier 
en  gerbes,  faire  des  ger- 
bes, lier  les  gerbes,  en- 
railer  des  gerbes,  battre 
des  gerbes,  difputer  la 
gerbe,  enlever  la  ger- 
be, lever  la  gerbe.  Ces 
troisdcruieres  façons  de 
parler  Ce  difent  princi- 
palement des  dîmes  & 
champars. 

On  appelle  fig.  ger- 
be d'eau,  pluficurs jets 
d'eau  oui  e'tant  fort  prés 
les  uns  ces  autres  repre-* 
fèntent  une  gerbe. 

Gerbje'ï,  ce.  Bot- 
te 
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nuanre  livres  contenant 
les  réponfcs  des  anciens 
JurifconfuUes.  On  ap- 
pelle aullî  ce  volume 
pandedes. 

DIGESTION,  f.f. 
Codion  des  viandes  par 
le  moyen  de  la  chaleur 
de  i'cftomAc.  le  bon  vm 
aide  à  h  digellion. 

Dige[}icr..  Terme  de 
Chimie.  Aâ:ion&  ma- 
nière de  digérer  les  ma- 
tières.' 

Cela  efl  de  dure  âi- 
gefl:ion,c'e(l:  àdirc,  dif- 
ficile à  fuDorcer. 

INDIGESTION. 
Ci.  Imparfaite  codion. 
coiruprion  de  l'aliment. 

S'INGERER.v.r. 
Se  mêler  de  quelque 
choie.  Vous  êtes  une 
impertinente  de  vous 
ingérer  des  affaires 
d'autrni.  Mol.  Elle  ne 
s'ingéra  plus  de  guérir 
perlbnne  ,  Abl.  Luc. 
Tom.  5. 

Su'ig^rer.  v.  a<n:.  dire, 
foufier  d  quelqu'un.  El- 
le prononçoit  par  une 
farbacane  tout  ce  que 
les  inventeurs  de  cette 
fraude  lui  fuggeroient. 
Maucroiï,  Schilme.l.x. 

SUGGE5TI  ON* 
f .  f . 
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G  E  R  ER.  V.  nfî.  Faire  les  affaires  de  cjuel- 
qu'uii  :  Il  a  gerc  une  tutelle  dont  il  faut  qu'il  ren- 
de compte  :  Toute  procuration  port?  pouvoir  de 
gérer  &c  négocier  les  affaires  de  celui  <]ui  la 
donne. 

Gcrfiiut^f.m  ^  Oifeau  de  proye  &  de  înerre 
c]uiftrtàlavollerie.  Le  ^rr/tfwîefU'oifeau  qui  a 
le  plus  de  force  aprcs  l'aigle  :  Il  eft  fort  hardy  8C 
partager  &  fort  bel  oifeau,  il  a  le  bec  Scies  jam- 
bes bleues  ou  vertes  ,  les  griffes  ouvertes  6c  elt  de 
couleur  fauve  j  il  eftmerveilleufement  gaillard 
à  la  monte'e  ,  comme  on  voir  au  vol  du  milan  & 
du  héron  :  Les  meilleurs  viennent  de  Norvège  & 
de  Dannemark  ,  &  font  excellents  pour  voler 
l'outarde,  la  grue  &  tout  autre  gros  gibier.  Ce 
mot  vient  de  ^/ro/vi/a/^ ,  en  Latin  ^falon  ,  comme 
quidiroit  faucon,  qui  vole  en  tournant. 

GERMAIN, adj.  Frère  de  pere  &  de  mère  ,  & 
il  fe  dit  à  la  différence  des  frères  utérins  qui  ne 
font  frères  que  du  côte' de  la  mère. 

Germain^  fe  dit  audi  des  proches  parens  collaté- 
raux ,  quifontlesenfans  de  deux  frères  ou  de 
deuxfœurs,  &  iifus  àt  germain -^  ou  remué  de 
germaith  les  enfans  des  confins  q^ermains. 

On  dit  auifi  il  a  Ugnmaiyi  fur  lui  ,  pour  dire  il 
eroitcoufîn^(?^wrî/»de  fbn  pere  j  Ileflplus  pro- 
che d'un  degrc. 

GERNIE,  f.tn.  Cette  partie  du  grain  qui 
pouffe  la  première  pour  produire  la  plante  ,  ou  la 

fartie  de  la  femence  qui  commence  à  produite 
animal  :Le^frwf  d'unœuf. 
On  dit  que  les  fourmis  ôrentle^crwf  du  grain, 
dont  elles  font  des  magalîns  en  terre  pour  cmpê- 
chet  qu'il  ne  pouîle. 

FAUX  GERME,  Se  dit    feulement  des 
femmes,  qui  au  lieu  oc  concevoir  un    enfant j 
n'on:  produic  qu'une  mole  ou  une  mafle infor- 
me 
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te  c^e  Paille  où  îl  refte 
encore  quelque  grain. 
Gerbée  de  froment,  il 
fauc  donner  de  lager- 
be'eà  ces  chevaux.  zt% 
chevaux  ne  font  nour- 
ris que  de  gerbée. 

GERCER,  v.a. Fai- 
re de  petites  fentes  ou 
crevalTes  à  la  peau  .Une 
Te  dit  que  des  Ic'vres  & 
des  mains ,  &  du  vifà- 
ge  ,  qui  font  fendus  par 
le  vent,  le  froid  ,Iage- 
le'e  ,  la  lièvre-  Gercer  le 
vifage.  le  froid  ,  labife 
gercent  les  lèvres  ,  ger- 
cent les  mains. 

lieftaufTi  neutre. Les 
lèvres  gercent  au  grand 
froid. 

II  efl:  encore n.paff. 
Les  lèvres  le  gercent  à 
la  grande  gelèe. 

Gerce,  e*e,  part. 

pan: 

Gerçure.  f.f.Les 
fenrcs  que  fait  le  froid 
ou  la  bife  aux  lèvres  & 
aux  mains.  Pommade 
bonne  pour  ks  gerçu- 
res. 

GERER.  V.  ad-.  Gou- 
veinerjconduircadmi- 
niflrer.  Il  a  gerè  long- 
temps les  affaires  d'un 
lu  Prince.  Il  n'cft  guè- 
re 
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f.  f.  Ce  mot  fe  dit  d'or- 
dinaire en  terme  de  Pa- 
lais. C'eft  uneimprel- 
fion  frauduleufe.  Le 
mot  de  fuggeltion  en 
parlant  du  diable  li- 
gnifie auffi  tentation  , 
fblicitation.  La  fugge- 
ftion  efl:  claire.  Elle  eit 
fort  bien  prouvée. Acu- 
fer  un  teftament  de  fug- 
geltion.Parru,  plaidoîé 
4.J'ay  écrit  ce  qu'il  m'a 
commande  non  point 
par  malice  ,  mais  par 
une  fuggeftion  diaboli- 
que. Maucroix,  Schif- 
me,1.5. 

GERFAUT.f.m. 
Oifeau  de  rapine  de 
couleur  fauve  ,  qui  a  le 
becSiles  jambes  de  cou- 
leur bleue,  les  grL^es 
ouvertes  &  les  doigrs 
longs.  Ve  gerfaut  efl  lier 
&  hardi  &  celui  des  oi- 
feaux  de  rapine  qui 
après  l'aigîe  a  le  plus  de 
force.  Bel.  1. 1. 

G-ERME.f.m.  La 
première  pou  fie  des 
plan-es.Un  beau  germe 

faux  Germe,  f.  m. 
Chair  fans  forme  qui 
s'engen.^re  dans  la  ma- 
rrice. C'eft  un  faux  ger- 
me. 

GER- 
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me  de  chair  -,  On  appelle  en  terme  de  mane'ge 
^erme  de  fève,  la  marque  noire  qui  vient  dans 
Je  creux  des  coins  d'un  cheval  ,  qui  s'y  con- 
lerve  depuis  les  cinq  ans  &  demi  jufqu'à  iept 
eu  huit  j  aprez  quoi  on  dit  qu'il  ne  marque  plus. 
Germer,  v.  w.  PouiTer  au  dehors  la  partie  de 
h  femence  dont  fe  produit  la  plante.  Le  bled 
germe  dans  le  grenier  quand  on  la  ferré  lors 
qu'il  n'cfl  pas  bien  ïec.  Le  bled  germén'ell 
point  de  vente. 

On  die  qu'en  l'anne'e  KÎ57.  on  vid  dans  le 
Boulonnois  du  gland  qui  germa  dans  le  ven- 
tre de  quantité  de  bœufs  &  de  vaches  :  Et  le 
Pe're  Kircher  a  dit  dans  fon  Livre  de  la  Chi- 
ne ,  qu'on  avoir  trouve'  dans  i'edomac  d'un 
Eléphant  une  canne  de  fucre  qui  avoir  germé, 
pris  racine  êc  pouflë  des  feuilles. 

Germination,  f.  f.  Terme  de  PhyHque  ,  ac- 
tion par  laquelle  les  plantes  germent  dans  la 
terre.  Les  Fhilofophes  font  maintenant  fort  cu- 
rieux d'obferver  les  germinations  àcs  plantes  , 
aulfi  bien  que  la  formation  du  poulet  dans  l'œuf. 

GERONDIF,  f.  m.  Terme  de  Grammaire  , 
c'eft  un  tems  de  l'Infinitif  femblable  au  Parti- 
cipe, &  qui  cft  indéclinable.  Il  explique  la  ma- 
nière &  le  lems  d'une  aclion  ,  comme ,  il  eft 
tombé  en  coufant  la  Pofie  ,  on  n'a  guéres  de  re- 
pos en  aimant.  Il  diffère  du  Participe  en  ce  que  le 
gérondif  marque  le  tems  &  le  Participe  non. 

GERSEAU.  f  f  Terme  de  Marine,  eft  une 
corde  qui  fert  à  fufpendre  la  poulie  ,  ou  à  la 
renforcer  pour  empêcher  qu'elle  n'éclatte  ;  oii 
l'appelle  autrement  étrope  ,  ou  herfe  de  poulie. 

GERMANDRE'E.  f,f.  Plante  Médicinale, 
qui  eft  de  la  hauteur  d'un  palme  ,  qui- a  fes  feuil- 
les petites  &  améies  ,  femblables  à  celles  du 
Cline ,  étant  chiquetées  de  même  façon  :  fafleur 
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te  en  ufage  que  dans 
le  Palais. 

Ger£*,  e'e.  part. 

Gestion,  f .  f.  v. 
Admmidrarion.  rendre 
compte  de  fagertion. 

Gérondif,  f.  m. 
Terme  de  grammaire. 
En  nôtre  Langue  c'eft 
une  efpe'ce  de  Participe 
indéc'inabie  ,  où  l'on 
joint  fouvent  la  pre'po- 
fîtionEn.  Parexemple. 
En  allant,  eniaiiànt.  il 
■alioit  courant,  une  fem- 
me craignant  Dieu. 

Geste,  [.m.  A£lion, 
mouvement  du  corps , 
du  bras,  deiatê  e,  de 
la  main,  Se  (e  dit  prin- 
cipalement des  achons 
Jors  qu'elles  accompa- 
gnent le  difcours.  Il  a 
le  gefrs  beau,  forcé,  fon 
gefte  n'eft  pas  naturel. 
le  geile  eft  une  des  prin- 
cipales parties  de  l'Ora- 
teur. 

Gepe!.  f.  m.  pîur. 
Belles  ,  grandes  ,  mé- 
morables Adions, prin- 
cipalement des  Capitai- 
nes &  des  Princes.  Les 
geftes d'Alexandre,  de 
Scipion.  les  faits  &  gcf- 
rcs.  II  vieillit. 

Cejiictiler,  verb.  neut . 
fai- 
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GERMER,  verb.  n, 
Pcuîle:  un  germe.  Les 
b'eds  commencent  à 
germer. 

GESIER  ,  gifler  ,  jit- 
ficTiCm.  Tons  ces  trois 
mots  fe  difent;  mais  à 
Paris  on  ne  dit  que  ge- 
lier  f^cjuiier, le  petit  peu- 
ple dit  jufîer  ,  mais  les 
honnêtes  gens  6c  ceux 
qui  parlent  le  mieux  di- 
fent  gefîer.  Prononcez 
gefïé.  C'efi:  une  manie'rc 
de  petit  facliet  ,  qui  eft 
fous  la  gor^e  de  l'oifeaa 
&  où  s'ariêce  d'abord 
ce  que  mange  l'oifeau. 
Oifeau  qui  a  le  gcfier 
bien  plein. 

GIS  T.  Prononcez 
git ,  troifiemeperfonne 
du  verbe  gefir,qui  n'elt 
pointen  ufage.  Ci  gift 
le  Soleil  des  guerriers, 
Mal.Poëf.  C'efl-àdire, 
icy  repofe  ,  icy  elfc 
mort  Si  étendu  de  foa 
long. 

GiSAMT.  f.  m.  Ter- 
me de  Charon.  Ce  mot 
Ce  dit  en  parlant  de  tom- 
bereau. Les  gi(àns  du 
tombereau, ce  (ont  qua- 
tre pièces  de  bois  en  m.a- 
niére  de  foli veaux  qui 
tiennent  lésais  du  tom- 
bereau. GIS- 
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efl:  petite  &  de  couleur  d'ecarlare.  En  Italie  on 
l'appelle  qnerciveîa  ,  parce  que  c'elt  un  petit  chê- 
ne. Quelques-uns  l'appellent  ckajjefiévre  ou  fe^ 
hrifuge  y  parce  qu'elle  lui  icrc  de  remède  :  on  la 
mange  à  jeun  comme  un  preTervarif  ;  on  l'appel- 
le en  Latin  crifia^o  ou  trixago  ,  circula  yninor  •■,  en 
Grec  ,  chamccdrys  on  chamcedrops  ou  tcucrium. 

GESIER r.  m.  QiielqufS-uns  difcnt^///er,&Ic 
peuple  ji^per  :  Partie  charnue  qui  fe  trouve  dans 
le  corps  de  la  plufpart  des  oifeaux ,  faire  en  façon 
de  billac ,  où  on  prétend  que  fe  (ait  leur  dfgeftion. 
Eu  fauconnerie  on  l'appelle  mulete. 

hçgeficr  ett  une  efpéce  d'eftomac ,  compofe'  de 
quatre  grands  mufcles  &  d'une  membrane  dure, 
calleu/e  &  raboteufe ,  difpofée  de  telle  manière 
quelle  fait  comme  deux  meules,  qui  àl'ai'de  des 
mulcles  fervent  à  e'crafer  &  piler  ks  fcmences 
dont  fe  nourillenc  les  oifeaux.  Ce  mot  vient  du 
Latin  gi^erium ,  qui  lignifie  les  inteflins  àzs  vo- 
lailles. Ménage.  D'autres  le  dérivent  dcjecurj 
comme  gefir  de  jacere, 

Gefîue ,  f  f.  Vieux  mot  qui  f  gnifîe  l'e'tat  d'une 
femme  en  couche .  Il  eft  hors  d'ufage. 

Gefir  y  v.n.  Vieux  mot  qui  fignitioic autrefois 
être  couche'  :  Il  ne  Ce  dit  que  des  morts  qui  font 
dans  le  fepuîcre  :  ci  gij} ,  ci  gifent ,  c'elt  te  com- 
incncement  des  Epitaphes.  On  le  dit  au  figuré 
du  point  où  confille  la  difficulté  d'une  affaire  ^ 
d'une  queftion  ,•  Tout  le  différent  de  ces  parties 
ne £/y?qu'àfçavoirl.'ufage  de  la  Coutume. 

On  dit  proverbialemeut  dans  le  même  fens, 
c'elllà  que  j^//?  le  lièvre,  pour  dire,  c'eft-là  le 
principal  point  de  l'affaire,  ^jye^îgifant&gifte. 
'  G  ESN  A  NT,  ante.rtJy.  qui  donne  de  la  pei- 
ne, qy\igefne.  Cet  komme  efl  fort  Çf/«rt«t  ,  fort 
incommode.  Uncorpsdejuppe  efi  fort  ?f/«a«/ , 
on  n'y  eft  pas  une  à  fon  aile  qu'en  déshabille  : 

Sou. 
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Paire  trop  de  geltes  en 
parlant.  Il  parle  allez 
bien,  il  gefticule  trop. 
Gesticulation,  f. 
f.  Trop  de  geftes  dans 
le  difcoiirs.  gefticula- 
tion  continuelle,  trop 
grande  gclticulation. 

Digérer,  v  a.  Faire 
la  codion  des  aliments 
dans  l'eftomac.  L'efto- 
mac  cigere  les  viandes, 
viande  difficile  à  digé- 
rer. Son  eftomac  eft 
foible  ,  il  ne  digère 
pas  bien.  On  dit  que 
l'Autruche  digère  lefer. 

Ilfîg.  fig.  Examiner , 
difcuter  une  affaire  ,  la 
réduire  par  la  médica- 
tion dans  l'ordre, dans 
l'état  où  elle  doit  être. 
Digérer  une  affaire,  di- 
gérer ce  qu'on  a  à  dire, 
il  y  a  de  belles  matières 
dans  ce  Livre-là  ,  mais 
elles  font  mal  digérées, 
cette  affaire-là  n'efl:  pas 
encore  allez  digérée. 

Illign.  auifi  fig.  Souf- 
frir» lupporter  quelque 
chofe  de  fâcheux.  Il  ne 
peut  digérer  le^mauvais 
traitement  qu'on  lui  a 
fait,  cela  eit  bien  dur 
à  digérer. 

Digère'  ,  ée.   parc, 
pail. 
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GISTE.  f.m.  Ter- 
me de  Chafleur.  lieu  où 
fe  couche  le  lièvre.  Un 
lièvre  en  fon  gîte  fon- 
geoit.  La  Fontaine,  Fa- 
bles ,  hv.  1. 

G//?f  .Terme  de  Mef- 
fagcr  &  de  gens  qui 
voyagent.  C'elUeheu 
oii  l'on  paflè  ia  nuit. 
Nous  irons  au  giihe  en 
un  tel  endroit.'  Nôtre 
gifte  fera  aujourd'huy 
a  un  tel  Village. 

Gijie.  Terme  de  gens 
qui  logent  en  auberge. 
Ce  qu'on  donne  pour 
avoir  couché  en  un  lieu. 
Païer  (on  gifte. 

Gifler,  v.  n.  Terme 
de  Meflàger  Se  de  Voya- 
geur. Coucher  en  un 
lieu.  Nous  gifterons 
aujourd  hui  a  Niacon. 

Gibecière,  f.f.  Sorte 
de  grande  bourlè  quar- 
rceoiîTon  met  dts  ba- 
ies de  plomb  &  du  petic 
plomb  pour  tirer. 

Tours  de  gibecière. 
Joiier  de  la  gibecière. 
G'elt  faire  divers  tours 
pour  divertir  quelque 
compagnie,  ouamulêr 
le  petit  peuple. 

Gibecière  de  berger. 
Sorte  de  poche,  ou  pe- 
tit 
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Souvent  la  grandeur  eft  gefnante  &  incommo- 
de. 

G  ESNE.//:Qiiefl:ioii,  torture  :  Les gefnes 
ôc  les  tortures  n'onrpaseu  adez  de  force  pouc 
ébranler  la  conftance  des  Martyrs.  Lesgrfnes 
ont  éic  mifes  en  ufage  pour  arracher  ia  vérité 
de  la  bouche  àcs  grands  criminels.  Ce  mot 
vient  du  Latin,  gekenna.  Nicod.  Mais  la  vraye 
origine  de  ce  nom  fe  voit  dans  Saint  Hierôrae 
qui  dit,  qu'il  y  avoir  une  Idole  de  Baal  proche 
,de  Hierufalem,  qui  s'appelloit  ge^e«  o«,  c'ed 
à  dire  en  la  valléedesfilsd'Ennon  ;  les  Ifraëli- 
tes  y  venolent  facriner  &  brûler  leurs  enfans  au 
nom  &  àl'hortneur  du  Diable:  De  là  on  a  appelle' 
l'Enfer ,  ou  le  lieu  des  flammes  érernelles^e^en- 
ne  ;  Et  de  là  ce  mot  a  ete'  tranfporté  à  toutes  for- 
tes de  tourments  &  de  tortures  &  douleurs. 

Gefne  ,  Se  dit  aufli  de  toute  pejne  ou  afflidiou 
de  corps  ou  d'efpiit  :  Ceux  qui  veulent  e'tte 
chauliez  trop  mignonnement  ont  les  pieds  à 
la  gefne  ,  à  la  torture  :  Les  mechans  Poètes 
metcent  leur  dpnz  à  h  gefne  -,  à  la  torrurepour 
trouver  des  anagrammes  &  des  achroftiches.  Ce 
palfage  obfcur  de  cet  Auteur  a  donne  la^fyî";<?  à 
îès  Commentateurs  :  Quand  on  donne  h  gefne  à. 
ion  efprit  pour  trouver  des  penfe'es  extraordinai- 
res ,  on  tombe  dans  l'extravagant  ou  le  galima- 
thias.  Un  amant  pour  exprimer  fa  pailion  dit 
aufli  que  l'amour  lui  faitfoufFrirlespluscruel- 
l^sgefies,  pour  dire  des  tourmens. 

Gcfier.v.aâ.  Donner  la  ^f/jjf,  la  queflion  : 
On  a  eu  beau  ^c/wr  ce  criminel,  il  n'a  jamais 
voulu  nommer  fes  complices. 

Gefner,  /igniHe  plus  commune'ment  tourmen- 
ter le  corps  ou  l'efprit.  Cette  femme  çilgefyice 
dans  fes  habits,  dans  fa  taille.  Cet  homme  s'eft 
hkngefnc  refprir  à  rrouvcr  cette  machine,il  a  fait 
un  grand  effort  d'efprit.  Gc- 
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pafl.  Il  a  les  figiiifica- 
tionsdelun  verbe. 

Digestion  Cf. 
V.  Codion  des  viandes 
dans  l'ellomac.  Faire 
digeftion .  cela  aide  à  la 
di<Teftioii.  trouble  ,  em- 
pêche la  dif^eflion.  ces 
viandes  fonc  de  facile , 
de  difficile  ,  de  dure  di- 
gcftion. 

On  dit  fîg.  d'Un  af- 
front,  d'une  injure, 
qu'Un  mauvais  traite- 
ment eft  de  dr.re  dige- 
ftion  ,  pour  dire,  qu'il 
eft  difficile  à  Tuppor- 
ler. 

•DiGESTI  F>    IVE. 

adj.  Qui  aide  à  la  dige- 
ftio  n .  Po  u  G  re  d  i  gef  h- 
ve.  11  eftauffiflibftan- 
tif.  Il  aTeRomac  foi- 
ble  ,  il  lui  faut  desdi- 
geftifs. 

Indigeste,  adj. 
de  tout  genre.  Qui  eft 
difficile  à  digérer.  Vian- 
de indigefte. 

lifîg.auffi,  quin'eft 
pas  digéré.  Il  rend  les 
viandes  crues  &  indi- 
gcftes. 

Un  eftomac  indige- 
fte  ,  eft  un  eftomac  qui 
ne  digère  pas  bien. 

Oiiditfîg.  Des  ma- 
il e- 
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tit  fac  que  le  berger  met 
à  Ion  côté  pour  mettre 
Ton  pain. 

Gibet,  f.  m.  Potence. 
Attacher  nu  gibet,  me- 
ner au  gîber.  Abl.  En 
ce  gibet  Henri  rcpofc. 
Scaron,  Poelies. 

Gibier,  f.m  .Ce  qu'on 
a  pris  à  lachaiVe  avec  des 
chiens  ou  àcs  oifcaux. 
Ce  qui  a  été  pris  en 
cliaiTant,  Voilà  nôtre 
gibier.  Le  gibier  eft  bon 
prefèntement. 

Nous  autres  fourbes 
nous  ne  faisons  que 
nous  joiicr  lors  que 
nous  trouvons  un  gi- 
bier au  ffi  facile  que  ce- 
lui-là. Mol  jc'cftd  dire 
une  perfouncauffi ailée 
à  duper. 

Cela  n'eft  pas  de  vô- 
tre gibier  ,  c'cft  à  dire  , 
ce  n'eft  pr.s  une  chofc 
dont  vous  deviez  vous 
mêler ,  cela  ne  vous  re- 
garde pas,  oc  vous  n'a- 
vez que  faire  d'y  mettre 
le  nez. 

Gibier.  Ce  mot  en 
parlant  des  perfonnes 
dufèxe.  veut  dire  celle 
qui  eft  de  mauvaife  vie 
C'cft  du  gibier. 
G/^cifr.  Y.  n.Mot  que 
ni 
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Gcfner  y  Signifie  au (Ti  fe  contraindre  ,  s'incom- 
moder: Faices  cette  affaire  à  vôtre  aife  ,  ne  vous 
gefnsK  point.  Nous  étions  bien  gefmK  dans  ce  lo- 
gement ,  nous  étions  bien  à  l'etroic  &  fore  in- 
commodez :  Quand  on  efl:  eo  des  lieux  de  céré- 
monie on  eft  ïongefne  pour  obfèrver  les  bien- 
féances  :  Il  ne  fe  faut  point  gefner  quand  on  eft 
avec  fès  amis. 

Gefné  ,  f e ,  part.pajf.  O'adj,  On  dit  qu'une 
femme  eft  gi-y^ife  quand  elle  daufe  ,  lors  qu'elle 
n'a  pas  un  air  libre  &  dégagé.  On  dit  qu'un  hom- 
me a  refpnt  gefné  quand  Ion  ftyle  n'eft  pas  natu- 
rel &  coulant. 

GESTE,  f.  m.  Mouvcmeni:  du  corps  qui  (ê 
fait ,  non  pas  pour  changer  de  lieu  ,  mais  pour 
fîgnifierquelquechofe.  Il  confifte  plus  ordinai- 
rement dans  l'adion  des  mains  &;  enfuire  de  la 
tête.  Ce  Prince  témoigna  par  un^ei?f  approba- 
tifqu'ilagréoitnôcreprefent.  l^cgeQe  ell  la  prin- 
cipale partie  de  l'Orateur.  La  Sarabande  a  des 
poftures  6c  des  2,^(hs  [sii'cSs. 

Gcffes  au  plur.  elt  un  vieux  mot  dont  on  Ce  1er- 
voit  autrefois  en  parlant  de  l'Hiftoirc  &:  des 
Adicns  des  grands  Hommes.  Les  faits  6c  gejle^ 
de  Chcnicmagne ,  de  Gargantua. 

Geïiicuhîeur  -i  (.m.  Qui  fait  trop  de  geftes  : 
Les  Prédicateurs  ont  niauvaife  grâce  quand  ils 
font  trop  gë',}iciiUteurs. 

Gefiiculation ,  i'.  f.  Adion  de  gefticuler  :  La 
gejiiculatiôn  ne  iîed  pas  oien  à  un  Orateur  le- 
lieux. 

Gefîkulcr ,  v.  n.  Faire  des  geftes  indécens ,  mal 
à  propos  &  en  trop  grand  nombre:  Ce  jeune  hom- 
me ne  (e  peut  teniraiLsoC  modeftement ,  il  gcjii^ 
cille  toujours  i  C'eft  un  vice  à  un  Orateur  de 
gepkuler. 

CepiontCS.  Adminillration  des  affaires  de  quel- 
D  qu'un  ^ 
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tkres,des  penfees  qu'on 
n'a  pas  encore  bien  di- 
gerces,-qu'£lles  [ontln- 
digelles. 

Indigestion,  r. 
f.  difficulté  de  digérer  , 
défaut  de  codion  des  a- 
limentsdans  Teftomac. 
Cela  caufe  ,  donne  des 
indigeftions.  avoir  ,  fen- 
tirdes  indigeftions.  ce- 
la provient  d'indige- 
ftion. 

Ingérer,  s'inge- 
R  E  R.  V.  n.p.  Se  mêler 
de  quelque  chofe  fans 
en  êcre  requis,  il  s'eifc 
inséré  de  taire  &c.  je  ne 
m  ingcre  po^ntdans  vos 
affaires,  il  s 'ingcre  tou- 
jours de  -donner  des  ad- 
vis.  cet  homme  s'inge- 
re  toujours  de  ce  qu'il 
11 'a  que  faire. 

SUG  GER  £R.  V.adl. 

Mettre  ;  inlinuer,  faire 
entrer  adroitement  dans 
l'efprit  de  quelqu'un  , 
quelque  choie  ,  quel- 
que dcfTcin,  &ne(èdit 
guère  qu'en  mauvaife 
part.  Ce  deflein  ne  vient 
p?.s  de  vous,  qui  vous 
l'a  fuggere'  ;  ce  font  de 
médians  efprits  qui  lui 
ont  fuggeré  tout  ce 
qu'il  a  fait ,  tout  ce  qu'il 
a  dit 
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ne  fe  dit  qiu'en  riant  & 
dans  le  burlefqne.  Il 
veut  dire  chafler.  Le 
Roy  des  animaux  fc 
mit  un  jour  en  tête  de 
giboier.  La  Fontaine, 
fables,  Iiv.  i. 

Gihoieiir.  f.  m.  Ter- 
me de  raillerie  pour  di- 
re chafléur.  Ce  n'efl: 
pas  un  grand  giboieur.    ' 

Giboulée.  i.L  Ondée 
de  pluie.  Uncfgiboulée 
de  Mars. 

GJiot.  l.  m.  Eclan- 
che  de  mouton.  On  die 
à  Paris  gigot  &  eclan- 
che,  mais  édanche  elt 
le  mot  d'ufàge ordinai- 
re ,  pour  une  perfonne 
qui  dira  gigot ,  il  s'en 
trouvera  mille  qui  di- 
ront éclanclie.  Un  boa 
çio;ot  de  mouton  à  la 
daube. 

G/^of.jambe.Ilchau- 
fe  (es  gigois  auprès  da 
feu.  Étendre  les  gi- 
gots. 

G/^o?f.ée.adj.  Terme 
de  chadé.  Chien  bien 
gigoté.  C'eft  quand  un 
chien  a  les  cuilFes  ron- 
des &  les  hanches  lar- 
ges. 

Gigoté.  Ce  mot  fe  dit 

aufli  des  chevaux,  & 

veut 
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qu'un.  II  a  rendu  bon  compte  de  h^eflion  de  cet- 
te tutelle,  de  la^f/?/o«  des  affaires  de  cette  com- 
munauté'. 

Giarre  i  ou  Jarres.  Terme  de  marine  ,  Cru- 
ches où  on  confcrve  de  l'eau  douce  fur  la  mer.  Ce 
mot  vient  de  7<îrro,  qui  fignifie  un  pot. 

Gibhoux.  eufe,  adj.  Terme  de  Médecine  qui 
fignifie  BolTu  &  élevé.  On  dit  particulièrement 
la  partie  Gihheufe  du  foye  ,  qui  elt  celle  d'où  fort 
la  veine  cave.  On  appelle  aufli  l'extrémité  du  tour 
de  l'oreille  enfoncée  du  devant  au  dedans  Gibbeii' 
fecn  cubiforme, 

GIBECIERE/,  f.  Vieux  mot  qui  figni- 
fîoit  autrefois  une  bouile  large  qu'on  mettoitau 
devantdu  ventre ,  maintenant  elle  n'efl  en  ufage 
que  parmi  les  Charlatans  qui  font  plulîeurs  tours 
de  pafle  pafle  ,  qu'on  appelle  tours  àegibccierei 
Ils  ont  plufieurs  petites  machines  8c  inventions 
qu'ils  tirent  de  leur  gibecière.  Ce  mot  vient  de  gz- 
hiciaria  dérivé  degibbus ,  qui  figniiie  bo[fe.  Quel- 
ques-uns le  dérivent  du  Grec  KibiÇis  ;  d'autres 
du  grec ^3*^^^^  qui  lignifie  pfr^  ,  /jrf///«î ,  bur- 
fa;  &  prétendent  qu'on  a  dit  autrefois /îti><z:;e- 
re. 

Gibet  i  C  m.  Lieu  deftiné  pour  exécuter  les  cri- 
minels ,  ou  le  lieu  où  on  expofe  leurs  corps  au 
public.  Montfauconefl:le_g/6ff  de  Paris.  Les  four- 
ches patibulaires  font  aulll  des  ^/6e/x,  qui  ont  di- 
verfes  marques  ou  nombre  de  piliers,  fuivantia 
qualité  des  Juftices.  On  appelle  la  potence  par- 
ticulièrement k  gibet.  Voilà  un  méchant  hom- 
me qui  a  la  mine  de  mourir  âugibet.  Lafaulîe 
monnoye  conduit  ^u pbet:  L'Anglois  dit  aufli, 
^/èftenîamême  fignincation. 

On  dit  proverbialement  que  le  gibet  ne  perd 

point  fes  droits  ,  pour  dire  qu'un  fceleratquielt 

échappé  une  ibis  de  la  potence,    ne  fe  corrige 

D  i  point, 
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a  dit ,  fii^erer  un  tefta- 
mciit. 

Suggère'  ,  ce.  part, 
pafi: 

Suggestion,  r.f. 
verb.  Inltigationj  per- 
fua/îon  j  Pernicieufe, 
dangereufe  fuggeltion  j 
il  a  fait  telle  chofe  à  la 
ToggelHon  d'un  tel  ; 
c'ell  une  fuggeflion  du 
malin  efprit.  Il  ne  fe  dit 
qu'en  mauvaifepart. 

GERFAUT  ,  Cm. 
Oileau  de  proye  dont 
on  fè  fert  à  la  volerie  , 
Tiercelet  de  Gerfaut. 

GERME,  Cm.  La 
partie  de  la  femence 
dont  fe  forme  la  plante 
ou  l'animal,  le  germe 
d'un  œuf,  le  çermedu 
bled. 

Il  fe  prend  aufll  pour 
cette  premie're  pointe 
qui  fort  du  grain  ,  de 
l'amande  &  autre  fe- 
mence dans  les  plantes , 
Les  fourmis  rongent  le 
germe  du  bled. 

On  appelle  ,  Faux 
germe  ,  la  matière  in- 
forme provenant  d'une 
conception  defedueufe. 
Cette  femme  eft  accou- 
ché* d'un  faux  ger- 
me. 

Il 
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veut  dire  qui  a  les  cuiC- 
fcs  proporcionne'cs  àjla 
rondeur  de  fa  croupe  j 
Cheval  bien  gigota  » 
Cheval  mal  gigote. 

Gigue  ,  f.  f.  Terme 
de  dirifcur  furlacordci 
Danfe  Angloife  compo- 
fe'e  de  toutes  fortes  de 
pas ,  qu'on  danfe  fur  la 
corde.  Danler  une  gi- 
gue 5  Giguer,  danfer  , 
làuter.  S'il  faut  giguct 
&  fe  batrc  ,  elle  en  don- 
ne fi  x  pour  quatre,Gon. 
Ep.  1. 1, 

Gilles  ,  f.  m.  Nom 
d'homme. 

Faire  gilles  ,  c'eft 
s'enfuir  ,  s'en  aller  vue 
d'un  lieu.  Il  a  fait 
gilles. 

Gi-rnhelette  j  Cf.  Petit 
morceau  de  pâte  formé 
en  rond  où  il  entre  des 
œufs,  du  fucre,  de  l'am- 
bre Se  du  mufc  -y  les  bon- 
nes gimbelettes  vicn- 
nent"de  Languedoc. 

Gimmfophijie  ,  f.  m. 
Philofophe  Indien  qui 
va  prefque  nud ,  &  qui , 
à  ce  qu'on  dit,  s'abftienc 
de  toutes  fortes  de  vo- 
luptez. 

GimgemhreS'^-i  .Plan- 
te qui  produit  une  fleur 
blan- 
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point  ,  &  fait  quelque  autre  me'chancetc' qui  le 
rameine  au  ^ihct. 

Ondit  auùiquele  <^l)et  n'eft  fait  que  pour  les 
malheureux  ,  pour  dire  que  ceux  quifontpuif- 
fàns  en  amis  ou  eu  argent  >  commettent  des  cri- 
mes impune'ment. 

On  dir  aufîî  malheureux  comme  wxxgihet ,  par- 
ce que  plulieurs  ont  e'cé  pendus  au  gihet  qu*ils 
avoient  élevé  eux- mêmes  )  comme  Aman  an^i- 
het  qu'il  avoit  fait  élever  pour  Mardochée*-,  En- 
guerrant  de  Marigny  fut  pendu  au  gihet  de  Mont- 
faucon  qu'il  avou  fait  bâtir.  Pierre  Rerai  qui 
l'avoit  rétabli  (ous  Philippe  de  Valois  ,  y  fut 
aulîi  pendu  ,  &  Jean  Moulinier  Lieutenant  Ci- 
vil qui  l'avoit  réparé  ,  y  fit  amende  honora- 
ble. 

Gibelety  f.m.  Efpece  de  petit  foret  qui  n'efl 
point  tourné  en  vis  ,  qui  a  feulement  une  pointe> 
dontonfefert  pour  eflTayerdu  vin.  En  Latin  fe- 
rebellum  j  Les  Anglois  difent^iw^/^f ,  &dansks 
Provinces  on  dit  guimhlet. 

On  dir  proverbialement  qu'un  homme  a  un 
coup  de  gibeict ,  on  fous-entend  à  la  tête  ,  pour 
dire  qu'il  cfl:  un  peu  fou. 

GIBIER,  f.  m.  Vcnaifon  ,  toutes  les  chairs 
&  animaux  bons  à  manger  ,  qu'on  ptend  à  Ja 
chaffe.  Il  y  a  du  gros  &  du  menu  gibier ,  le  gros 
comprend  les  bêtes  fauves  ,  cerfs  &  fangliers  ;  le 
menu  ,  les  lièvres  ,  les  perdrix  ,  bécafles ,  &c. 
On  peut  pourfuivrc  le  gibier  qu'on  fait  lever  fur 
fa  terre.  Le  gibier  c[\jl\  fréquente  l'air  matin  ,  fait 
que  le  bec  &  lamaindcsoifeaux  qui  s'en  paillent 
deviennent  bleus,  &  le^/7>/>rde  terre  leur  rend  la 
main  jaune  &  dorée.  Ce  mot  vient  du  Latin 
cibtirium ,  Ménage. 

On  dit  figurément  qu'une  chofe  n'eft  pas  da 

gibier  de  quelqu'un  ,   pour  dire  qu'elle  ell  au 

P  3  deflus 
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II  fe  prend  fîg.  pour 
Iareme:ice&  lacaufe^de 
cjuelque  chofe.  Un  ger- 
mededivifion,  depro- 
ces  ,  de  querelle. 

Germer,  v.n.rouf- 
fèr  le  germe  au  dehors. 
Le  bkd  commence  à 
germer,  le  bled  a  ger- 
me'dans  la  grange. 

Il  fîgn.  Faire  Ton  ef- 
fet. La  parole  de  Dieu 
a  germé  dans  foncœur. 
Germain,  a  i- 
N  E.  adj.  IlTu  des  deux 
frères  ,  des  deux  fœurs 
Coulîii  germain,  cou- 
fine  germaine,  iilu  de 
germain,  remué  de  ger- 
main. 

En  terme  de  pratique 
on  dit ,  Erere  germain, 
pour  dire ,  Frère  de  père 
&  de  mère. 

On  le  msttoit  autre- 
fois fubftantivement, 
pour  dire,  Frère,  &on 
le  met  quelquefois  en- 
core dans  la  haute  poë- 
fie. 

Il  cft  aufTi  fubftantif 
en  cette  phra/è.  Il  aie 
germain  fur  moi ,  pour 
dire,  llefl:  cou  fin  ger- 
main de  mon  père  ou  de 
inamere« 

GES. 
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blanche  ou  rougeâcrc 
Le  bon  gingembre  vient  1 
dcfen^encc,  ou  de  quel- 
que racine  plantée. 

Ginguet.  f.  m.  Me'- 
chant  vin  verd.  Boire 
du  ginguet , 

Gi^on.  l.  m.  Terme 
de  Corroycur  &  de  cor- 
donnier. Sorte  de  hou- 
peou  de  frange  avec 
quoi  le  cordonnier  6v  le 
corroieur  cirent. 

Girafe.  (.  f .  Animal 
fanvage  qui  fe  trouve  en 
Afrique,&quieftgrani 
"comme  un  veau,  la  gi- 
rafe a  le  cou  aufîîlon» 
qu'une  lance,  la  tête 8c 
les  oreilles  d'un  che- 
vreiiil ,  les  pieds  de  der- 
rière fort  courts, &  ceux 
de  devant  plus  lone^j 
Son  poil  ert  entre  noir 
&  blanc.  On  dit  que  la 
girafe  eft  engendrée, 
d'animaux  de  diverfes 
efpeces.  Abl.  Marmol. 
tomei.  îl 

Girandole,  f.  f.  Chan-  ■ 
deljer  de  criflal  à  piu- 
fieurs  branches  avec  un 
pied  de  cuivre  pour 
mettre  fur  des  gueri  - 
dons.  De  belles  giran- 
doles. 1 
G/ro/7e.r.m.Cloudc| 
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«îefiusdcfss  forces,  de  fcs  connoriTances,  dcù. 
condition,  &  qu'il  ne  doit  pas  y  prétendre  nis'y 
amufcr:  Parexemple,  on  diraàun  Thcologieu 
qui  voudra difputer en  Médecine,  denieurcz-cn 
là  ,  cela  n'ert  pas  de  \dtie gibier. 

On  le  die  aulFi  de  lajurîfdiclion  ,  furroutdc 
celle  des  Prévôts  qui  vonràlaquècc  ,  diàlachaf- 
fe  des  criminels  ;  U  n  Prévôt  peut  fuivre  par  touc 
fon  gibkr  i  c'eft  à  dire  qu'il  peut  aller  prendre 
dans  un  autre  relTort  un  horame  qui  aura  commis 
un  crime  dans  fa  Jurifdidion. 

Gil^oyer.  v.  ;;.  Chafl'er  avec  lefufil ,  à  pied& 
fans  bruit.  De  h  poudre  à  giboyer  5  c'eft  de  la 
poudre  à  câlion  la  plus  fine  pour  charger  le  fu- 

Gihoyer ,  Sedit  aufil  quand  on  chafTe  àl'oifeau, 
lors  qu'on  vole  le^/ô/Vr. 

Giboyeur  y  /.  m.  Chafieur  avec  l'arquebufe,  il 
ne  Te  Ait  que  dts  valets  qu'on  envoyé  tirer  du  gi- 
bier pou  r  fournir  la  table. 

Giboulée,  f.  f.  Petite  pluye  qui  neduregue'res, 
&  qui  vientàplufîeurs  r(^pj:ifc^. Giboulées  deMars, 
Borel  le  dérive  du  Grec  Giloli  ,qui  ugn'ificjaculd' 
tio  fubiîa. 

Gigantefque ,  adj.  m.  f.  Qui  tient  du  Géant. 
Og  Koi  de  Balàn  étoitd'une  raille  giganrefque. 
Gn  dépeint  Saine  Chriftophie  d'une  figure  gi- 
gantefque. 

Gigantomachie  jf.f.  Defcripticn  du  combat  des 
Géants  contre  les  Dieux  fabuleux  de  l'antiquité: 
Plufîcurs  Poè'res  ont  fait  d^s  gigantomachies  : 
LagigantomachiedeScarron. 

GIGOT,  f.m.  Eclanche ,  partie  du  quar>. 
tier  de  derrière  d'un  mouton:  Un  gigot zoRy , 
farci,   à  la  daube,  aux  cardes. 

Gigot  y   Se  dit  aufli  burlcfquement  des  çuifês 

des  hommes;  Il  a  de  grands  gigots  qui  incom- 

D  4  mc^ 
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CES. 

GESIER, r.  m.  Le 
fécond  ventricul'2  cie 
certains  oilèaux  qui  Ce 
nourriPicnc  de  grain  , 
comme  les  poules  ,  les 
pigeons,  &c.  Legeiîer 
d'une  poule. 

GESIR  ,  v.n.  Etre 
couché.  Vieux  mot  qui 
n'cft  gLie're  en  ufage 
ou'en  quelques 'iv.-.s  uc 
les  temps  ^  H  g^^  >  ils 
gifent,  ilgifoic,  ilsgi- 
foient,  Sec. 

Cy  G  isT,  formule 
ordinaire  par  laquelle 
on  commence  les  Epi- 
taphes. 

G  isr  ,  fign.  auiTi 
fig.  Confifte.  Toutgifi: 
en  cela ,  toute  la  difpuce 
r.e  gift  qu'en  ce  poiur. 

Onditprov.  Icygift 
le  lie'vre  ,  pour  dire  , 
C'eft-Ià  lepointimpor- 
tant  de  l'affaire,  c'eft-là 
(]u'efl  la  difficulté'. 

Gisant  ,  ante. 
ad;,  verb.  Couche  gi- 
fànt  dans  Ton  lit  mala- 
de. 

Gesine  ,  Ç.f.  Vieux 

mot  ,    pour  dire  ,    les 

couches  d'une  femme , 

ou 
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girofle  ,  Donnés -moi 
du  girofle. 

Gircjlee ,  f.  f.  Sorte  de 
fl?ur  Ouonferar.te  qui 
elt  blanche  ,  rouge,  vio- 
lette ,  jjune,  marbrt'c, 
oumi'fqu'Je  &:  qui  fleu- 
rit en  Avril  &c  en  Msy  j 
Voilà  de  belles  giro- 
flées. Quelques-uns  di- 
rent geroflc'e,  mais  mal. 
Les  tleurilles  &  aurres 
gens  qui  parlent  biea 
difent  &  c'crivent  gi- 
roflée. 

GIROFLIER  ,  f.m. 
Fiance  qui  produit  des 
giroflées. giroflier  blanc 
giroflier  jaune,  giroflier 
jnurqué. 

GIRON,  r.  m.  Ce 
mot  au  propre  s'écrit, 
mais  il  ne  ie  dit  gue're 
dans  l'ufage  ordinaire} 
c'eft  la  partie  de  laper- 
Tonne  vêtue  &  qui 
prend  depuis  le  nom- 
bril jufqu'aux  genoux: 
Elles  e'toienc  couche'es 
dans  le  giron  de  leur 
grand'merciVau.Quin, 
iiv.   3. 

Rentrer  au  giron  de 
l'Eglifè  ,  c'eflàdire, 
rentrer  dans  la  commu- 
nion de  l'Eglife. 

GIRONiNER,v. 
ad. 
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modent  dans  un  carrofle.  Ce  mot  vient  degigui* 
vieux  mot  qui  (ignifioit  une  grande  cuiile  ,  ôc  eft 
dérive'  par  cjuelques-uns  du  mot  Grec  Ijchion. 

Gigoté  y  ée.  ad].  Terme  de  Manège  ,  qui  fe  dit 
d'un  cheval  qui  aies  cuifles  fournies  &  propor- 
tionne'es  à  la  rondeur  de  la  croupe  :  Ce  cheval  eft 
ïî\z\ gigoté  y  il  efl:  maigre. 

Gigoté  j  En  termes  de  chafTe  fe  dit  des  le'vriers 
<jui  ourles  gigots  courts  &  grosj&  les  os  des  Jam- 
bes éloignez;  On  ledit  aurfî  des  chiens  quand  ils 
ont  les  cuifles  rondes  &  les  hanches  larges. 

Gigue,  f.f.  Fille  gaye  &  enjouée  qui  faute,  qui 
gambade. 

Gigue }  Efl:  aulTî  une  forte  de  compofKion  de 
Mufique,  qui  eft  gaye  &  éveillée  ,  quoi  qu'elle 
fbit  de  pleine  mefureaulTi  bien  que  les  Alleman- 
des qui  fonr  plus  ferieufès.  Ménsge  croit  que  ce 
mot  vient  de  ritalien^/>rt ,  qui  eft  un  inftrumcnc 
de  Mufique,  dont  Dante  fait  mention. 

Gigucr^v.n.  Faire  la  gigue  :  Il  ne  fe  dit  que 
des  jeunes  filles  qui  courent  &:  qui  gambadent* 
Ce  mot  eft  vieux. 

Gimbeleîe  jf.f.  Petite  patifTerie  ronde ,  dure  & 
fèche&  ordinairement  parfumée. 

Gindant ,/]  w.  Terme  de  Marine  qui  fe  dit  pour 
exprimer  la  hauteur  ou  longueur  des  voiles,  8c 
ainfi  ou  dit  qu'une  voile  a  lo  ou  2  5  aunes  de  gin- 
dant. 

Gimgemhre  -i  f.  m.  C'eft  une  plante  ou  racine 
rampante  à  Heur  de  terre  qui  a  plulieurs  nauds& 
jointures  j  Elle  jette  fes  feuilles  comme  celles  des 
cannes  &  rofeaux  qui  meurent  &  reverdiffenc 
deux  ou  crois  fois  l'an  ;  les  plus  grandes  qui  font 
rnouchctées  au  bout  nefurpaflènr  pas  en  gran- 
deur l'herbe  des  prez  :  ks  racines  font  petites! 
comme  celles  duSouchet ,  il  y  enaponrtantqui 
I>cfencuiie livre,  elles  font  blanches  &odoran- 
D  5  les. 
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ou  le  temps  qu'elle  efl: 
en  couche. En  fagelîne. 
être  en  gefine. 

G  I  s  T  E.  r.  m-  Lieu 
où  l'on  couche  ,  où  l'on 
demeure. I!  n'a  point  de 
gifte  allure,  je  n'ay  pas 
dequoi  payer  mon 
gifle. 

Il  fe  dit  plus  ordinai- 
rement du  lieu  où  cou- 
chent les  voyageurs.  Il 
faut  gagner  le  gille  de 
bonne  heure,  il  y  a  en 
ce  lieu  là  un  bon  gille.il 
faut  partit  de  bonne 
heure  pour  arriver  au 
gifle  en  un  tel  lieu. 

Il  lignifie  particuîie- 
leiuent  le  lieu  où  le  liè- 
vre repofe, -où  il  cil:  en 
forme.  Un  lièvre  au  gi- 
ftc.  Il  eft  retourné  au 
gifte. 

On  dit  prov.  d'Un 
homme  qui  eft  revenu 
mourir  en  Ion  pays.  Il 
lelTemble  à  un  bon  liè- 
vre 5  il  vient  mourir  au 
gifte. 

G  ISTE  R.  v.n.  De- 
meurer ,  coucher.  Où 
giltcz  vous.Nous  avons 
crè  mal  giftez.  Il  eft  un 
peu  bas. 

GisTi' ,  e'ê*  part, 
pair. 

GIS. 
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ad:.  Terme  d'orfèvre* 
Donner  la  rondeur  à  nu 
ouvrage.  Gironner  uu 
fuage. 

GIHONNE'.  E'E. 
adj.  Terme  de  Blalon. 
Qui  a  huit  pièces  dans 
Ibnècu.  Ilportegiron- 
iiè  d'or  &  de  gueules. 

GIROUETTE,  f.f. 
Petite  enfeigne  de  fer 
blanc  qu'on  met  au  haut 
des  maifons  ,  &  que  le 
vent  fait  tourner. 

Il  tourne  à  tous  vents 
comme  une  giroiiette, 

GLACE,  r.  f.  Eaa 
gelèe  par  le  froid.  La 
glace  eft  èpailfeTendre 
la  glace,  chevaux  ferrez 
à  glace-  11  paile  au  mi- 
lieu des  neiges  &  des 
glaces.  Flèchier,  Com- 
mendon.  1.  i.  c.  i. 

Erre  ferré  à  glace, 
c'eftàdire,  être  ferme 
fur  les  principes  de 
quelque  art  ou  fcience, 
fçavoir  bien  la  chofe. 

Glace.  Froideur  de 
cœur  ,  froideur,  peu 
d'amitié  ,  peu  de  paf- 
iîon. 

Mes  larmes  ont  fon- 
du la  glace  de  fon  cœur. 
Racine. 

Vos  atraits  ont  tou- 
ché 
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tes,  &  ont  prefque  le  goCir  du  poivre  :  Ceuxda 
païs  uleiK  de  (es  feuilles  en  verd  ,  &  on  apporte 
ici  le  Calecut  du  ^/«^fw^rf  verd  confie  en  lucre: 
Les  anciens  n'onr  connu  que  celui  d'Arabie  :  En 
Lâtin^/V/çz'/>er.  Diolcoride. 

Gingeole  ,  f.  f.  Efpece  de  fruit  qui  vient  d'uti 
arbre  qu'on  appelle ^/«Çeo//€'r. 

Ginguet,/.  m.  petit  vin  qui  n'ani  force  ni  agre'- 
mentau  i;oùt ,  mais  qui  eft  extrêmement  verd. 
Tout  le  vignoble  d'Ivry  ,  deVitry,  &c.  ne  pro- 
duit que  du ginguet ,  du  vin  à  faire  danferles  che^ 
>r,res. 

G  ILLES,/^  w.  C'efiun  nom  propre  d'hom- 
me qui  eft  venu  en  ufage  dans  cette  phrafe  provcr- 
bialç  ,  faire  gilles ,  pour  dire  s'enfuir  :  il  a  fait^;7- 
les  pour  trois  mois,  pour  dire  il  a  fait  banque- 
route. Ce  proverbe  vient  de  ce  que  S.  Gilles  y 
Prince  du  Lanf;nedoc  s'enf^'it  (ccrecte.ment  de 
rcur  d'être  fait  Roi:  Quelques-uns  croient  qu'il 
vient  par  corruption  de  faire  Vngile  ,  ce  qui  arri- 
ve quand  on  s'entuit  promptement. 

Gilles  ,  Eft  auiïi  une  efpece  de  £let  peur  pren* 
^re  du  poiflon  ,  qui  eft  defPen  Ju  par  l'Ordonnan- 
ce des  Eaux  &  Forêrs ,  au  titre  de  la  pêche. 

On  appelle  en  Archiredure  une  visS.  Gilles  un 
çrçâlier  dont  les  rampes  (ont  fufpenduësenraip 
par  le  moyen  d'une  voûce  forte  artifte ,  (ans 
iioyaux,  &  ce  nom  lui  eft  demeuré  delà  premi^« 
jç  yoùte  qui  a  été  faite  de  la  forre  au  Prieuré  de 
$.  Gilles  en  Languedoc.  Au  féminin  ,  on  dit  unç 
Renie  G/7/eUe  quand  on  parle  pai  dérifion  d'une 
femme  parée  qui  fait  la  grande  Dame,  quoi 
qu'elle  foit  de  peu  deconfideracion. 

GlRAFFE,/;/\   Ainmal  farouche  ,  dont 

plufieuts  Auteurs  font  mention  ,   mais  que  per- 

fonne  n'a  vu.  Bellcforcften  parleau  Livre  6.  dç 

rAfr;quc  ,  &  du  qu'il  y  en  a  dans  riftc  de  Mada- 

D  C  g^icar, 
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G  I  B. 

GIBECIERE,  f.  f. 
Ifpece  de  bon  rie  large 
&  plâtre  que  l'on  por- 
toic  anciennenc  à  la 
ceinture.  Gibecière  de 
cuir,  porter  une  gibe- 
cière. 

Les  joueurs  détours 
de  pafîe-  palTe  fe iervent 
audi  d'une  gibecière 
pour  enfermer  leurs  go- 
belets &c.  Iljoiiebien 
<îe  la  gibecière. 

En  raillerie  on  le 
prend  pour  bourfe  à 
metrrc  de  l'argent,  le 
n'ay  plus  rien  dans  ma 
qibccicre. 

GIBET,  f.  m.  Po- 
tence ,  pilier  où  l'on 
pend  les  condamnez , 
fourches  patibulaires. 
Attacher  à  un  gibet, 
mener  au  gibet,  dreiler 
ungiber.deftinéan  gi- 
Lcr,condamné  au  gibet. 

Onditprov.  Le  gi- 
bet n'eft  que  pour  les 
malheureux ,  pour  di- 
re, que  le  dernier  fup- 
plice  n'ePt  que  pour  les 
raaliicureux. 

GIBIER.  r.m.Ce 
qn*on  prend  àlacha(^ 
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che'monamede  glace 
Voiture.  Poëfies. 

Elle  eft  pour  moi 
toute  de  glace.  Suzc. 

Ecrivant  pour  au- 
truy  je  me  fens  tout  de 
glace.  Teo.  Poëfies. 

G/iJce,Verre  poli  qui 
reprefente  tout  ce 
qu'on  lui  montre,  une 
belle  glace  de  miroir. 
Polir  une  glace. 

Gijce  de  carofîè.Vcr- 
re  poli  grand  comme 
un  panneau  de  vitre 
qu'on  met  à  de  certains 
carolles  pour  les  embel- 
lir. Les  glaces  de  mon 
carolfe  font  cafTees. 
Mettre  des  glaces  à  un 
caroiTe. 

G/^rf.  Terme  de  Pa* 
tifîîer.  Sucre  &  blanc 
d'œuf  batus  enfemble 
qu'on  coule  fur  lebif» 
cuit  quand  il  eft  dans  le 
moule.  Une  belle  gla- 
ce. 

G/.îfr. Terme  deCon- 
fiîTeur,  c'eftdu  fucre 
cuit  ,  ou  en  poudre 
qu'on  mêle  avec  un  peu 
de  blanc  d'œuf  fur  des 
fruits.  Ainil  on  dit  une 
belle  gîace  déconfitu- 
res, Une  glace  de  ceri- 
fcs,  &c» 

GLA- 
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gaftar,  maisonn'v  en  trouvepoinr.  Ceux  qu 
Ja  décrivent,  difent  qu'elle  fe  trouve  dans  l'In- 
de Orientale  au  delà  du  Gange,  qu'elle  approche 
de  nos  biches  par  lafioure  de  fa  rére  ,  que  fon 
col  eft  long  d'environ_uneroire&  fort  menu  , 
qu'elle  a  les  oreilles  &  les  pieds  fendus  ,  la  queue 
ronde  qui  ne  palTe  point  les  jarets,  les  jambes  e'ic- 
vées  plus  qu'aucun  autre  aninnal  :  Elle  a  deux  pe- 
tites cornes  longues  d'un  pied  ou  environ  ,  &  la 
peau  belle  au  poflible.    Quelques-uns  croyent 

3uec*eft  ce  qiTe  les  Grecs  ont  appelle  canielopar' 
nlii  :  Cette  bête  eft  fort  làuvage  ,  &  fe  retiic  en 
des  lieux  (ecri'ts&delerts  ,  en  forte  qu'on  ne 
la  voit  prelquepoinr  5  Elle  eft  lente  à  lacourfè» 
&quandelleeftprifeeiieeft  f-ort  douce.  D'au- 
tres difenr  qu'on  n'en  trouve  qu'en ^thiophic: 
Elle  eft  (î  haute  du  devant  qu'elle  ne  fçauroit 
boire  fi  elle  n'écarte  les  jambes  ;  mais  la  plupart 
des  curieux  croyent  que  c'eft  un  animal  chimeii- 
que. 

Girandole,  f.f.  Cercle  garni  de  fufées,  dont  oa 
fcfcrt  dans  les  feux  d'artifice. 

Girandole ,  Eft  aulTi  une  grande  quantité'  de  fu- 
fées volantes  qui  partent  en  même  temps  ,  qui 
s'écartent  dans  l'air  î  &  qui  font  un  fort  bel 
efFet. 

Girandole  ,  Eft  aulîî  lïn  chandelier compcfé  de 
plufieurs  branches  &  baHinets  qui  aboutit  en 
pointe,  &quiaunpiedrervantà  le  poler  fur 
des  buffets  ou  de  hauts  guéridons  :  11  eft  ordi- 
nairement garny  de  plufieurs  morceaux  de  cri- 
ftal, 

GirafoUf.m.  Pierre  précieufe  ,  forted'opale: 
Cette  piètre  fait  voir  les  mêmes  couleurs  que  le 
bois  néphrétique. 

Girofle^  f.  m.  Arbre  arom atique  qui  eft  gros  St, 
grand  :  Sou  écorce  vft  comme  celle  de  i'oliVier.  Il 

poxtc 
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it  &  qui  eft  bon  à  man- 
ger, comme  perdrix, 
becalles ,  lapins,  lièvres 
&  autres  animaux  fem- 
blables.  Un  païs  plein 
de  gibier. il  y  avoir  dans 
le  plac  tant  de  pièces  de 
gibier,  manger  du  gi- 
bier, le  gibier  ne  vaut 
rien  en  ce  païs  là.  du 
menu  gibier. 

On  dit fig.  Cela  eft, 
cela  n'eft  pas  de  fon  gi- 
bier, pour  dire,  Cela 
eft,  on  n'eft  pas  de  fa 
profelTion  ,  de  fon  ta- 
lent, de  fon  inclination 
&c. 

En  ce  (èns  il  Ce  dit 
aufli  des  Jurifdidions 
des  Juges.  Un  domici- 
lié n'eft  pas  gibier  de 
Prevoft.  toutes  caufes 
ne  font  pas  gibier  des 
ordinaires. 

GiBOYER.  V.  n. 
Cbail'er  avec  l'arquebu- 
%ç.  11  n'a  guère  d'u- 
fâge  que  dans  ces  phra- 
fes.  Arquebuze  à  gi- 
boyer.  poudre  à  gi- 
boyer. 

G  I  B  o  YEU  R.  r.  m. 
Celui  c]ui  chads  avec 
l'arquebuze.  C'eft  un 
grand  giboyeur. 

GIBOULE'E.    r.    f. 
Gui- 
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GLAÇON,    r.  m. 

Morceau  de  glace.  Il  eft 
froid  comme  un  glaçon: 
Un  grosou  un  petitgla- 
çon. 

L'un  eft  tout  feu,  & 
l'autre  eft  tout  glaçon. 
Benl'erade, Rondeaux. 

GLACIS,  f.  m. 
Terme  de  Fortification. 
Efplanade  qui  va  en 
penchant.  Terre  qui  va 
en  penchant  après  le 
chemin  couvert. 

GLACIS.  Terme 
de  Tailleur.  Rang  de 
points  pour  faire  renie 
la  doublure  en  crata- 
vec  l'étpffè.  Pafïer  un 
glacis. 

GLACIERE,  f.  f. 
Sorte  de  petite  cham- 
bre, ou  de  grande  lo- 
ge couverte  de  terre 
&  de  paiile,&fi  bien  fer- 
mec  que  le  jour  n'y  en- 
trepoint, où  l'on  con- 
(erve  de  la  glace  l'été 
afin  de  boire  frais.  Une 
bofine  glacière.  Les  ela- 
çier^s  le  tout  ordinaire- 
ment dans  queiquecoin 
de  jardin. 

Se  glacer,  v.  r.  Com- 
mencer à  être  pris ,  ou  à 
fe  prendre  par  le  froid. 
Eau  qui  le  iHace. 

Je 
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porte  Ton  fruit  en  grappe  comme  le  lierre  ou  le 
genevre  :  Ses  feuilles  renemblent  au  laurier,  & 
ont^rcfque  même  goût  que  le  fruit  :  1!  ne  foufïre 
aucune  herbe  ni  arbre  prés  de  lui ,  car  fa  chaleur 
attire  toute  rhumidite  de  la  terre.  Les  fruits  qui 
tombent  des  arbres  s'enracinent  aufli-iôt,  &  por- 
tent du  fruit  dans  huit  ans ,  &  durent  plos  de  cent 
ans.  Ce  fruit  elt  en  forme  de  clou  ,&  pour  cela  oa 
l'appelle  Clou  de  Girofle  ;  Sa  tête  aboutit  en  qua- 
tre petites  dents  qui  font  au  dehors  une  forme 
d'e'roiie  divifée  en  croix  de  faint  André'.  Il  y  a  un 
petit  point  au  milieu  qui  fert  prelque  de  nombril  : 
En  Latin  cario^hyllon ,  d'oii  le  mot  François  eft 
dérivé.  '  •  ^ 

Giroflée  f.  f.  Pleur  qui  fe  cultive  dans  les  jar- 
dins,  qui  (èntaiTezbon:  11  y  en  a  de  fîmples  & 
dédoubles  :  Cette  plante  a  des  feiiilles  longues 
de  même  que  celles  de  la  barbe-bouc  ,  charnues  , 
grafi'ertes ,  courbes  &  aboutilTanres  en  pointe  : 
Elle  a  force  petitestiges  rondes,  noiiées,  lillées, 
delà  hauteur  d'une  coudée,  an  bout  defquelles  il 
y  a  un  bouton  qui  eft  dentelé  corn  me  une  fcie, 
d'où  fort  la  lîeur  qui  a  l'odeur  du  girofle  d'où  elle 
a  pris  Ton  nom.  Il  y  en  adc  fafranées  ,  de  purpu- 
rines ,  de  blanches,  de  couleur  de  chair ,  de  pa- 
nachées, &c.  Quelques-uns  appellent  celles  des 
jardins  œillets ,  &  hs  giroflées  fauvages  armoi- 
riers.  Quelques  Médecins  modernes  appellent 
cette  plante  Vf  ?o»/Vww  couronné.  Mathiole.  Ni- 
cod.  dérive  ce  mot  du  Grec^ro/?/;/7/oJ-,  à  caufc 
que  par  le  moyen  de  fes  feiiilles  elle  croît  en 
rond. 

GIRON,  f.m.  Efpace  qui  eft  depuis  la  cein- 
ture jufques  aux  genoux  ;  il  (e  dit  parriculie- 
lemeut  des  femmes  &  du  tablier  qu'elles  portentj 
&  fur  tout  quand  elles  font  alfifes  :  Elle  a  toujours 
««^enfant ,  un  petit  chien  fur  fon  giron.    Cette 

pa'i- 
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Guillée,  pluye  lubirc 
&  de  peu  de  durée.  Gi- 
boulée de  Mars.  Il  eft 
bas.  ' 

GIG. 

GIGOT,    f.     m. 

Eclanche  ,  cuiue  de 
rnoucon  ,  on  l'appelle 
aulfi  membre  de  mou- 
ton. Un  gigot  tendre, 
un  gigot  de  bon  goût, 
nruig-r  un  gigot,  un 
gigot  à  la  daube. 

On  dit  aufl],  Un  gi- 
got de  veau. 

On  dit  populaire- 
ment    &   bafTemcnt  , 

Etendre  (es  C'go^s , 
pour  dire  Etendre  Tes 
jambes,  Tes  cuifies. 

GIGUE,  f.  f.Jeu- 
ne  fille  grandelctte,  qui 
faute,  qui  gambade. 
Ceft  une  grande  gigue. 
Il  eft  bas. 

G  I  G  u  î.eflauOTum 
ouvrage  du  Muhque, 
une  efpece  de  danfe. 
Jûiier  une  gigue  furie 
Juth. 

GiGUER.       V.HiSaU' 

ter,dan(èr  ,  gambader, 
Elle  ne  fait  que  giguer. 

GIN, 


Je  fentis  dans  mon 
corps  tout  mon  fang  ie 
glacer.  Racine.  Ipli^ge- 
nie.  aa.  S.  i. 

GLACER.  Ce  mot 
au  propre  eft  ordinaire- 
ment neutre  .Ceft  faire 
prendre  quelque  chofc 
parlefroid.  Faire  gla- 
cer de  l'eau.  On  dit 
aulTi  quelquefois  glacer 
de  l'eau. 

Glacer,  Cemotaa 
figuré  eft  toujours  adif 
&peint  bien  dans  ledif- 
cours  ordinaire.  Exem- 
ples. Son  fëricux  me 
glace.Scaron.Ay-  je  gla- 
cé fon  efpritîDefprcaux 
Satire  9.  Autheur  qui 
nous  glace.  Molière. 

Glacer.  Terme  de  Pa- 
tiffier  &  de  confilîeur. 
Mettre  du  blanc  d'œuf 
&du  fjcre  battu  enfem- 
ble  fur  les  bifcuits.C'eft 
mettre  du  fucre  cuit,  ou 
enpoudre&méle'avecun 
peu  de  blanc  d'œuf  fut 
des  fruits. Glacer  desbi- 
fcuits.  Glacer  des  fram- 
boifeîjdesgrofeillesj&c 

Glacer.  Terme  de 
Tailleur&  deCouturie'- 
re.  Ceft  coudre  de  telle 
forte  la  doublure  avec 
l'etofe  que  l'uii&rautrc 
tien- 
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paï  anne  a  apporte  des  champignons  plein  fon^/- 
ro«  j  plein  Con  tablier.  Ce  mot  vjcnt  de  ce  que 
les  habi:s  longs  s'élargiflant  par  en  bas  &  fe  re- 
trecinant  par  en  haut  forment  vers  la  ceinture  u- 
ne  efpece  de  giron  d'armoiries  ou  de  triangle  ,  à 
l'endroit  que  les  Latins  appelloient  ^r.w/«w. 
Les  Italiens  appellent  encore  ghcroni ,  les  girons 
des  habits,  &c'ell:un  proverbe  parmi  eux,  que 
ce  qui  ne  va  pa?  aux  manches  va  au  ç/ro>j,  pour 
dire  que  ce  qui  ne  fert  pas  à  un  ufage ,  peut  fèrvic 
à  un  autre. 

Giron.  Sedit  figure'mentdel'Eglife  ,  &:  on  dit 
qu'un  Huguenot,  un  apoflat  eft  revenu au^/ro» 
del'EglUè,  pour  dire  s'ell  converti  &:  a  reconnu 
(à  faute. 

Giron ,  En  Architedure  eft  la  largeur  de  la 
jnarche  d'un  efcalicr ,  ou  le  lieu  où  on  pofc  le 
pied  i  II  fe  dit  particulièrement  des  marches  d'u- 
ne vis  d'efcalier  qui  vont  en  tournant  &  qui  font 
plus  larges  par  un  bout  que  par  l'autre. 

Giron  ougulr un.  Terme  de  blazon  ,  c*eftune 
figure  triangulaire  qui  a  une  pointe  longue  faite 
comme  une  marche  d'efcalier  avis  ,  &  qui  finie 
au  cœur  de  l'eçu  :  On  voit  des  ecus  qui  ont  fix  , 
huit,  dix,  douze  &  jufqu'à  k\zt  girons  qui  fê 
joignent  par  leurs  pointes  à  l'abyfme  de  l'écu  ; 
ils  (ont  alternativement  de  métaii  &  de  cou- 
leur. 

Gironné.  ée.  Terme  de  Blafon  qui  fe  dit  d'un 
écu  divifë  en  plufîeurs  girons  ;  quand  il  eft  gi- 
ronnê  de  huit  pièces  on  l'appelle  ablolumene'^ç/- 
ron^é:  D*autres  l'appellent  parti ,  coupe,  trén- 
che'&  taille,  parce  qu'il  eft  fait  par  ces  divifions 
de  l'écu,  y  ayant  quatre  girons  qui  forment  un 
fautoir,  &  les  quatre  autres  une  croix  :  Quand 
il  y  a  plus  ou  moins  de  girons,  il  en  faut  expri- 
mer le  nombre. 

GI- 
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GIN. 

GINGEMBPvE. 
f.  m.  Efpece  d'c'pice. 
Broyer  du  gingembre. 

Gin  G  u  ET.  r.  m. 
Petit  vin  qui  n'a  point 
de  force.  Boire  du  gin - 
gU€C.  Voas  nous  avez 
donne' du  ginguet. 

GIR. 

GIRANDOLE.  Cm. 
Cer.le  garny  de  pon- 
dre àcanon,  camphre, 
Sec.  que  l'on  fait  tour- 
ner dans  les  feux  d'ar- 
tifice. 

On  appelle  ainfi  quan- 
tité' de  fufe'cs  volantes . 
qui  partent  en  même 
temps  &qui  s'épandenc 
dans  l'air. 

GiR  AND  o  LE  efl; 
anflî  un  chandelier  à 
plufieurs  branches  que 
l'on  mer  fur  une  table, 
fur  des  guéridons.  Gi- 
randole de  criftalj  d'ar- 
gent &c. 

•GIRASOL.  fm. 
Pierre  precieufe  ,  forte 
d'opale. 

GIROFLE,  f.m. 
Sorte  d'c'pice.  Huile  de 
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tienne  proprement  & 
uniment  enfemblc. 
Glacer  une  doublure. 

GLACE'  ,  glaccei 
adj.  Pris  parla  glace. 
Eau  glacée. 

Glacé ,  glacée.  Froid 
fins  amour  fbn  cœur  efb 
glacé.  Galant  glace'. 
Voit.  Poëfies. 

Gkcé^  gUcée.  Uni, 
liflTé,  fortluifant.  Taf- 
fetas glace'. 

Glacé,  placée. Ce  mot 
fe  dit  aufli  desconficu- 
res,  &  veut  dire  quia 
une  belle  glace. Confer- 
ves  bien  glacées, 

GLACIAL  , glaciale  y 
adj.  Ce  mot  fe  dit  de 
rOcean  feptentrional  j 
&  veut  dire  qui  eltgelé. 
Mer  glaciale. 

VERGLAS,  fm. 
P'uieqnicftgelcefur  la 
terre,  furies  pierres  & 
les  pavez,  &  qui  rend  la 
terre,  les  pierres  &  les 
pavez  gliffans  &  relui- 
fans.  Il  fait  verglas. 

glaïeul,  f.m. 
Herbe  longue  &  large, 
grolfeau  milieu&aiguë 
aux  deux  cotez. 

GLAIRE,  ff.  Blanc 
d'œuf,maisen  cefensle 
mot  de  glaire  ne  fe  die 


DICT.  UNIVERS.  91 

GIROUETTE,  /Jf.  Plaque  de  fer  blanc 
^ui  efl  mobile  fur  une  queiie  ,  ou  pivot ,  qu'on 
met  fur  les  tours  ou  les  pavaillons  pour  connoîirc 
de  quel  côté  le  vent  fouffle. 

Girouette  y  En  termes  de  marine  efl  une  pièce 
d'étoffe  légère  en  guife  de  pavillon  qu'on  arbore 
fur  le  haut  des  macs, particulièrement  dans  les  pe- 
tits bâ*:imens.  Le  mot  de  girouette  vknz  de  gyr  m 
oude^ro.  Nicod. 

Girouette i  Se  dit  aufîi  ngurément  en  morale 
d'une  perfonne  qui  a  la  tête  légère,  qui  n'a  point 
de  fermeté  ni  de  conftance  dans  Tes  réfol lirions  : 
Il  ysL  comme  une  girouette  ,  pour  dire  il  tourne  à 
tout  vent. 

GISANT,  ante  adj.  qui  eft  détenu  au  lit  par 
maladie:  J'ay  vu  nôtre  ami  ^/yâ/j/  en  fonlitquia 
bien  la  fièvre. 

On  appelle  dans  les  forêts  le  bois  gifant ,  le  bois 
abatu  ou  coupé  ,  tandis  qu'il  eft  couché  fur  la 
terre. 

Gifant  ■>  f.m.  Pièce  de  bois  qui  fèrt  de  brancart 
â  un  chariot  ou  tombereau  ,  qui  porte  d'un  bout 
iiir  l'âiiiicu  uC  ucVSr.C  ti  ut  l'âuîïc  lur  CCiiii  uc  uc** 

liere. 

Gifement.  f.  m.  Terme  fort  ufîté  fur  la  mer 
qui  (e  dit  de  la  firuation  des  côtes  &  parages  de 
Jamer,  les  uns  à  l'égard  des  autres.  Les  Routiers 
marquent  particulièrement  ces  çjyèwfw,  &  ainfî 
on  dit  que  deux  caps  gifent  entr'eux  ,  Nord  & 
Sud  aladiftaiiccdedixlieiies  ,  pour  dire  que  l'un 
cftauNord  &  l'autre  au  Midy  ,  &  font  éloignez 
de  dix  lieues. 

GISTE.  f.m.  Lieu  où  l'on  couche,  il  nefè 
dit  dans  les  Villes  que  de  celui  des  pauvres  gens  , 
ou  vagabonds  qui  n'ont  point  de  domicile,  de 
lieu  alléuré  pour  coucher  ,  &  qui  donnent  tant 
pour  \e\xi  gijle.  Ou  ne  peut  reteoir  les  pri fon- 
ciers 
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giroflcf.  cela  fcnt  Icgi 
rofie.  Il  s'employe  or- 
dinairement avec  le  mot 
deClou.Clou  de  girofle. 
e/Ience  de  clou  de  giro- 
fle ,  larde  de  doux  de 
girofle,  On  die  quel- 
quefois abfclument  , 
Clou,  pour  dire,  Clou 
degirofle. 

Gi  ROFL  e'e.  r.  f. 
Efpcce  de  fleur  odorife- 
lùnre.  Girofle'e  double, 
giroflée  fimpie.  giroflée 
jaune. 

GIRON,  f.  m.  Il 
(è  dit  de  cet  efpace  qui 
eft  depuis  la  ceinture 
jufques  aux  genoux, 
dans  une  perfonne  afli- 
fe.  Cacher  dans  Ton  gi- 
ron, cet  enfant  dormoic 
dans  le  giron  defame- 
le. 

On  dit  fig.  Le  giroji 
de  TEglife  ,  pour  dire, 
la  communion  de  VE- 
glilè  Catholique.  Ra- 
mener au  giron  del'E- 
glife. 

GIROUETTE.r. 
f.  Ce  qu'on  met  fur  le 
haut  d'une  tour  j  d'une 
cheminée  &c.  qui  tour- 
ne à  tout  vent,  &fertà 
faire  connoîtrc  d'où  il 
Tient.  Giroiietce  de  fer 
blanc. 
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guère  que  parmi  les  Re- 
lieurs qui  fe  lervent  de 
blanc  d'oeuf,  ou  de  glai- 
re pour  glaircr  la  cou-  - 
veriuredcslivres  c.weau. 

Glaire.  Humeur  vis* 
queufe.Jetterdcgrofles 
glaires. 

GLAIRER.  Ter- 
me de  Relisur.  Frotter 
la  couverture  d'un  livre 
avec  une  éponge  de 
glaire.  Glairer  un  livre. 

GLAIREUX,  ^/rtj. 
rez^/f.adj.Termc  de  Mé- 
decin .  Plein  de  glaires. 
Eau  glaireufe.  Matière  - 
glaireufe.  Deg. Humeur 
glaireufe. 

GL  AISE. adj.  Ter- 
re forte  &  graife  propre 
à  faire  de  la  poterie.  Un 
pot  de  terre  glaife.  On 
ditaufndelaglaifepour 
dire  de  la  terre  glaile. 

GLAIVE,  f.  m. 
Ce  mot  veut  dire  épée , 
forte  de  courte  épée, 
mais  dans  le  difcours 
ordinaire  il  ne  fe  dit 
guère  qu'en  riant.  Son 
ufàge  foit  au  propre  ou 
au  figuré  n'eft  que  dans  " 
la  belle  poëfle,  ou  la 
belle  proie.  Qui  frappe 
du  glaive  périra  par  le 
glaive.  La  mort  ,  qui 
fat 
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niers  pour  le  payemdiu  de  leurs  gifles  &  geola- 
ges. 

Gifte ,  Se  dit  àl'e'gard  des  voyageurs  du  lieu  ou 
ils  doivent  aller  coucher.  Sur  la  route  d'Orléans 
il  y  a  par  tout  de  bons^//?f^  ,  c'eft  à  dire  de  bon- 
nes hôtelleries.  Il  lauc  arriver  de  bonne  heure 
avant  le  coche  pour  retenir  un  bon  gilïe ,  Nous 
aurons  de  la  peine  à  arriver  2U gifle. 

Gifle.  En  tern-es  de  chafTe  eft  le  lieu  où  le  liè- 
vre retourne  toujours  :  II  faut  attendre  Je  lièvre 
angifie. 

On  appelle  aufn^i/?ele  repaire  des  bêtes  îàuva- 
ges.  On  dir  que  le  lie'vre  vient  toujours  mourir  au 
gifle ,  ce  qui  (e  dit  aufTi  figurcment  des  gens  âgez 
qui  retournent  en  leur  pais  natal. 

A  la  Boucherie  on  appelle  le  ^//?é' le  bas  de  la 
cuilTedubœufquife  fepare  en  trois  par;i€s ,  le 
basde^///e  ,  la  levée  ,  &  le^/j?f  à  l'os  :  Dans  le 
bas^///e  il  y  a  le  morceau  à  la  noix  femblabîe  à  la 
glande  des  éclanches  de  mouton,  &  en  fuite  le 
derrie're  dugilîe. 

On  appelle  zuffigisle  la  meule  d'un  moulin  qui 
eft  immobile  &  qui  cft  au  delTous  de  l'autre ,  qui 
tourne  &<fcrafe  le  grain. 

Gifler,  v.  n.  Coucher.  Il  faut  gagner  du  temps 
pour  aller ^;/?fr  en  un  tel  endroit. 

G  ivre, ou  guivre, ou  ■vui\re,cn  hijjef.  f.  Il  ne  fe  dit 
guère  qu'en  termes  deBlafonjéc  fignifie  unegroP- 
ie  couleuvre,  ou  ferpent  à  la  queue  ondée  ou  tor- 
tillée ;  Quand  elle  cft  en  falce  on  l'appelle  ram- 
pante. LeDuchédeMilanapour  armes  une  _^/- 
vrf  jertant  uu  enfant  nud  par  la  gueule  •,  elles  font 
d'argent  à  une  givre  d'azur  ,  couronnée|d*or  , 
ilTante,  de  gueules,-  ôid'zutrQsdiCçmmariffante. 
L'origine  de  ces  armes  efl  différemment  expli- 
quée par  Alciat.  Pauljoue,  Pétrarque  &autrcs 
Autheurs.  Où  appelle  aufli  givre  ce  qui  eft  ter- 
miné 
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blanc  pour  fçavoir  d'où 
vienc  le  venc ,  il  taut  re- 
garder la  girouette. 

On  dit  hg.  d'une  per- 
fonne  inconftaute  dans 
fes  (entimens  ,  que  c'eft 
une  girouette  ,  qu'elle 
tourne  a  tout  vent  com- 


G  I  S. 

GiSTE,    GIS  TER. 

Voy  GESIR. 
G  I  V. 

GIVRE.      Cm. 

Efpcce  de  glace ,  de  fri- 
mât qui  s'attache  aux 
arbres  ,  aux  bu; fions 
Sic.  Les  arbres  e'toienc 
couverts  de  givre. 

G  L  A. 

GLACE. f.f.  Eau 
congelée  &  eiidurcie  par 
le  froid,  glàcc  epaifle 
de  deux  doigrs  ,  d'un 
pied,  jlageiààglace.  il 
a  bien  gelé, la  glace  por- 
te, j'ai  palIe  la  rivière 
fur  la  glace,  aliilcr  iur 
la  glace  avec  des  patms. 
cela  eft  froid  comme 
glace,  boire  à  la  glace, 
des 
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parmi  lesfeux,  lesglai- 
ves  &  les  dards  vous' 
femble  belle.  Voit.Poef. 
Contre  qui  s'armer  , 
contre  qui  tirer  le  glaive 
delajuftice.  Patru,plai- 
doie.  7. Les  loix  ne  met- 
tent point  par  force  le 
glaive  à  la  main.  Patru  > 
plaidoié  9. 

GLADIATEUR,  r.m. 
Efdave  que  de  certains 
maîtres  d'exercice  in- 
flruifoient  afin  de  fe  bat- 
tre fur  l'arcne  &  de  di- 
vertir le  peupleKomain. 
Giadidteur.  Homme 
d'épee  ,  fanfaron.  C'efl: 
un  gladiateur  qui  peut 
vous  baitre  comme  tous 
les  diables.  Scaron. 

GLAND,  l.ra.  Fruit 
de  chcne  propre  à  en- 
grailler  les  cochons.  On 
dit  que  les  premiers 
hommes  mangeoient 
du  gland. 

Gland.  Bout  des  par- 
ties naturelles  de  l'hom- 
me ,  à  caufe  que  ce  bout 
relfc-mble  en  quelque 
forte  à  un  gland.  Deg. 

GUnd.  Ornement  de 
fil  en  forme  de  houpe 
qu'on  mec  au  bout  des 
mouchoirs  raifonna- 
bks,  Orncmeut  de  fil 
qu'oa. 
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miné  ou  fini  en  têtes  de  ^vres  ,  ou  fcrpents  > 
comme  une  croix  gmée.  Ce  mot  vient  par  cor- 
ruption de  v/vTf ,  en  changeant  v  en^ç  ,  comme  oa 
afaitGuyde  Vï/cus  :  D'autres  le  dérivent  du  La- 
tin anguis  ,  &  vivre  de  vipera. 

Givre  ou  givril.  Glace  qui  vient  aux  arbres  qui 
fait  mourir  les  chenilles  &  la  vermine. 

GLACE,  r.  f .  Liqueur  condenrée&  épailïïc 
par  le  froid  qui  a  perdu  fon,  m.ouvement.  Les 
g/<2rei- ont  empêche' qu'on  aitdecouverr  les  Terres 
du  Nord.  Il  eft  agréable  ,  mais  dangereux  de 
boire  à  la  glace.  Ce  mot  vient  de  glacies  ,  ou  de 
glacia  ,  qu'on  trouve  dans  les  glofes.  Ménage. 

Glace j  Se  dit  aulTi  des  eaux  calmes  &  unies: 
La  mer  étoit  calme  &  paroifl'oir  comme  unegLcei 
Ce  bafîin  vient  de  fource  &  (cmble  nnç glace  :  On 
appelle  étainde^/^cf le Bifmuth.  Voyez Bifmuth. 
&  Alun, 

On  appelle  aufîî  glace  de  miroir  une  furfacc 
unie  &  polie  ,  foit  de  verre  >  de  criftal ,  ou  de  mé- 
itail  qui  refléchit  la  lumière.  On  dit  aufu  des  gla- 
ces  de  carrolles  qui  font  des  verres  unis  &  trans- 
parents. Les  Allemands  appellent^g/iice  toute  for- 
te de  verre  ,  même  celui  qui  fei  t  à  boire. 

Glace  ,  lignifie  figurémcnt  ce  qui  eft  froid  ou 
cjui  infpirc  de  la  froideur  :  Ccite  femme  a  le 
cœurde^/<zce  ,  pour  dire  qu'elle  n'eft  point  ca- 
pable d'amour.  L'abord  de  cer  homme  eft  tout 
degkcey  c'eft  à  dire  froid.  Il  fe  dicaulfi  du  ftilc 
&  des  Vers.  Tout  ce  que  ta  plu  me  trace  ,  Robi- 
net ,  a  de  hglace  à  faire  trembler  Juillet,  dit  May* 
nard. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a  le* 
friflon  j  ou  qui  fe  meurt ,  qu'il  eft  froid  comme 
glace  i  qu'un  homme  eft  ferré  à  ^/^rf,  pour  dire 
qu'il  eft  fort  difficile  à  vaincre  fur  une  matie'« 
le.   Rompre  la  glace ,  pour  dire  vaincre  les  pre. 

raie- 
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des  ceriies  des  fraifes  à 
la  glace,  chevaux  ferrez 
à  glace.  Voi  FERRER, 
il  c(t  froid  comme  glace 
ce.  alun  de  glace  ,  eftu- 
lie  for  ce  d'alun. 

Glacej  eft  aulTi 
une  plaque  de  ciiftal 
donc  on  faic  des  mi- 
roirs. Glace  fine» glace 
de  Venile,  uni  comme 
une  glace. 

On  dit  Gg.  Rompre 
la  glace,  pour  dire,  E- 
tre  le  premier  à  tenter 
une  choIè  od  il  y  a  beau- 
coup de  peine,  de  péril. 
Per  lônne  n'olbit  lui  fai- 
re cette  propohtion ,  un 
tel  fe  hazarda  à  rompre 
la  glace. 

11  fe  prend  auflî  fig. 
pour  cette  froideur  qui 
€Ù.  dans  le  cœur,  dans 
les  adlions  ,  fur  le  vilàge 
&c.  II  a  un  coeur  de  gia-- 
ce.  fon  ardeur  s'eft 
changée  en  glace.  Il  m'a 
receu  avec  un  vifage  de 
glace,  il  eft  tout  de  gla- 
ce. 

Glaçon  f.  m.  Mor- 
ceau déglace.  Gros  gla- 
çon, la  rivic're  charie, 
elle  eft  toute  couverte 
déglaçons,  il  a  les  mains 
froides  comme  un  gla- 
ç<^n.  Gla- 


Dict.de  Rich. 

qu'on  attache  àlagaa- 
ce  du  collet  du  pour- 
point, ou  au  rabat  & 
qu'on  laille  pendre  tant 
loit  peu  par  defibus  les 
devants  du  rabat.  Dé 
beaux  glands. 
GUud  de  mer.  Poifibn 
dur  qui  eft  couvert  de 
deux  coquilles,  &  qui 
a  la  figure  d'un  gland. 
Rond. 

GLANDE'E.  f.  f. 
Tout  le  gland  d'une  fo- 
reft  ou  de  quelque  quar- 
tier de  forefl  ou  on  met 
les  cochons. 

GLANDE,  f.  f.  par- 
tie des  corps  fimple, 
molle  ,  friable ,  &  com- 
me une  tfponge.  Deg. 
Une  grofle  ,ou  une  pe- 
tite glande. 

GLANDULE.  f.  f. 
Petite  glande.  G* eft  une 
glanduk, 

GLANDULEUX  , 
gîandulcufe.  adj.  Qui  a 
des  glandes. Corp'5  glan- 
duleux, chair  giaudu- 
leufe. 

GLANE,  f.  f.Unc 
poignée  d'c'pics.  Une 
grofle,  ou  une  petite 
glane. 

GLANER.  V.  a.  Ra- 

mailer  les  cpies  apre's 

les 
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micres  dilHcuItez.  On  doiceftimer  les  anciens, 
parce  qu'ils  ont  rompu  UgLice  cjuand  ils  ont  ecric 
(its  i'ciences. 

Giacer ,  y.  aÛ.  &  quelquefois  wfnf.  Condeufer 
les  liqueurs  par  le  froid  ,  leur  ôccr  leur  mouve- 
ment, leur  fluidité  par  iemoyendu  froidjc'efila 
bife  qui  glace  ks  rivkres  ,  l'eCpric  de  vin  neglace 
jaaiais. 

On  dit  zu'X\gLicer  des  fruits  pour  ks  fervir  avec 
de  la  glace:  glacer  des  Conficures  ,  pour  dire  ks 
faire  d'une  telle  forte  qu'il  y  refle  des  morceaux 
de  lucre  candi  &Iuiranr. 

On  dit  figurcment  qu'un  homme  a  unefpric 
glacé ,  que  !a  peur  lui  a  glacé  k  fang  dans  les  vei- 
nes ,  pour  dire  qu'il  a  Telpric  ftenle ,  qu'il  ne  pro- 
duit rien,  qu'il  a  le  corps  immobile  &  fans  mou- 
vement. On  dit  auffi  que  fon  entretien  ,  que  ks 
y  ers  glacent  les  gens  3  pourdire  qu'ils  font  extrê- 
memenc  froids  ik  peu  re'jouiffans. 

Glacé,  ce,  par.  O"  adj. 

Glacé,  Sedicauîîi  de  plufieurschofes  polies  & 
Juilances ,  un  talletas^/arc  ,  pourdire  qui eft bien 
luftré  ,  des  gans  glaccK  >  pour  dire  lavez  ,  cirez 
&  luifans  ;  Des  marous  glacez  ,  des  confitures 
glacées  couvertes  d'un  fucre  candi  ou  luifant ,  une 
tourte  de  mafiepain  glacée  ,  àQ3  bifcuits^ç/^î^f;^, 

GUcciix  ,  eîije.  adj.  Entérines  dejoiiadleriefc 
dit  des  pierreries  qui  ne  font  pas  routa  fait  net- 
tes,  mais  qui  ont  une  efpecede  petit  nuage  qui 
les  broiiille  &  qui  empêche  qu'elles  ne  foienc  touc 
à  fait  diaphanes. 

Glacial ,  aie.  adj.  Qui  efl:  toujours  glacé  ,  il 
nefe  dit  que  des  zones  glaciales ,  de  la  mer  gla-- 
ciale ,  qui  font  vers  les  Pôles  &:  toujours  glacées. 

Glacière ,  f.f.  Lieu  fous  terre  Se  bien  fermé, oii 
on  ferre  l'f^y  ver  de  la  glace  pour  la  conferver  juf- 
ques  à  l'Eté. 
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Glacis  ,f,  m.Ta- 
lud  ,  pente  douce  & 
unie  i  Le  glacis  d'un 
étang  ,  le  glacis  de  la 
contr'efcarpe. 

Glacière,  Cf. 
Grande  folle  qu'on  fait 
en  terre  que  l'on  cou- 
vre ,  Se  que  l'on  accom- 
mode de  certaine  ma- 
nière pour  conferverde 
la  glace  &  de  la  neige 
afin  de  boire  frais.  lia 
fait  une  glacic're  au  coin 
de  Ton  jardin  5  fa  gla- 
cière eft  pleine  ,  eft: 
vuide. 

G  L  ACER  ,  V.  a.  Il 
lie  fe  dit  que  du  froid 
qui  congelé  ,  3c  endur- 
cit l'eau  &  d'autres  li- 
queurs. Le  grand  froid 
a  glacé  les  rivie'res. 

'llcftaufli  n.  &  quel- 
quefois n.paff.  Les  fon- 
taines d'eau  vive  ne  gla- 
cent point  j  ne  fe  glacent 
jamais. 

On  dit  fig.  que  la 
peur  glace  le  làng  dans 
les  veines  ,  que  lavieil- 
Icfîeglacele  fang. 

On  dit  audi  fig.  d'un 
homme  qui  a  l'abord 
extrêmement  froid,  que 
fou  abord  glace. 

On  du  ,   glacer  des 

COIl- 
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les  moilfonneurs  &  a- 
prcs  que  les  gerbes  font 
liées.  Voilà  ce  que  j'ai 
glané  aujourd'hui. 

GLANEUR, f.  m. 
Celui  qui  glane.  Ua 
pauvre  glaneur. 

GLANEUSE, f.f. 
Celle  qui  glane.  Une 
pauvre  glaneufe. 

GLÀPIRjV.n.Fai- 
re  un  cri  perçant  &  aigu. 
Le  renard  glapit. 

Glapir  ,  Ce  mot  au 
figure  fe  ditdesperfbn- 
nes.  C'efl:  faire  un  cri 
aigu  qui  marque  quel- 
que mouvement  de  l'a- 
me.  Elle  glapit  dez 
qu'on  la  touche. 

GLAPISSANT, 
ANTE  ,  adj.  Qui  gla- 
pit. Voix  glapilîante, 
Defprcaux ,  Satire  3. 

GLAPISSEMENT,  f. 
m.  Cri  perçant  &aigu. 
Leglapillement  des  re- 
nards. 

G  LISSER,  v.n.  C'efl: 
mettre  le  pied  fur  une 
chofe  glilfante,  &  chan- 
celer pour  tomber. Mon 
piedaglillé  &j'aipenle' 
tomber. 

Gt'ifferi  C'efl:  fe  pouf- 
fer d'abord  &  de  delfeiii 
formé  fur  la  glace ,  ou 
fut 
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Glacis ,  /.  m.  Pente  douce  &  infcnfible.  Les 
allées  de  ce  jardin  [ont  en  glacis. 

En  termes  de  fortification  le^/dczV  ,  ou  autre- 
ment Vefplamde  ell  le  parapet  du  courridor,  donc 
la  hauteur  de  fix  àfèptpieds  feperd  dans  la  cam- 
pagne par  une  pente  inicnfiblc  dans  la  longueur 
d'environ  dix  toiles. 

Glaçon ,  f.  f.  Morceau  de  glace ,  les  plaçons  de 
la  rivière,  hs glanons  qui  pendent  au  haut  d.s 
goutieres  &  des  toits ,  il  eil  devenu  froid  comme 
Un  glaçon. 

GLADIATEUR  ,  f.  m.  Qui  fe  dit  de  ceux 
qui  combattoient  avec  des  épées  nues  fur  le  théâ- 
tre de  Rome  ,  pour  donner  du  plaifir  au  peuple. 
"La  cruauté  des  Payens  fe  faifbit  bien  voir  dans  le 
fpedacle  des  g'adiateurs. 

On  appelle  en  Viânce  gladiateurs  ceux  qui  (ont 
prompts  àtirerl'épe'e  en  toutes  fortes  de  querel- 
les &  d'occafions  &  qui  provoquent  de  gayeie'  de 
cœur  les  autres  au  combat. 

Glaire  ,  /.  f.  Humeur  vifqueufe  &  gluante  qui 
ne  fe  détache  Se  ne  fe  vuiJe  qu'avec  peine.  Quand 
on  vuide  des  glaires  par-  les  urines  ,  c'eft  figne 
qu'on  efl  en  danger  de  la  pierre  j  le  blanc  d'œuf 
cft  une  glaire  ,  dont  on  fait  quelquefois  une  colle 
fort  déliée  &  luKante.  Quelques-  uns  dérivent 
ce  mot  de  clammovi  ,  Ménage.  D'autres  de 
glarea ,  dont  les  Médecins  fe  letvent  en  la  même 
lignification. 

Glaire  •>  Seditauflî  des  chairs  &  des  fruits  qui 
n'ont  pas  une  confidance  ferme.  Les  amandes 
vertes  n'ont  au  dedans  que  dela^/^/Vf.  Les  veaux, 
les  cochons  nouveaux  ncs  ne  (ont  pas  bons  à  man- 
ger ,  ce  n'eft  encore  que  de  la  claire. 

On  appelle  auffi  glaire  une  eau  qui  fe  trouve 
dans  les  diamants  imparfaits  &  quine  commeu- 
cen  qu'à  (è  £oim^^<^ n » ve rs  f  fa!?" 

BIBUC^I^ECA   ""    ^^"' 
Pttavlensis 
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ccnfitures.  ghcer  des 
pâtes ,  ciu  maflepain  , 
pourdire,-  Les  enduire 
d'une  croûte  de  lucre 
cjuieftliiTe'e  comme  de 
la  glace. 

Glace',  e'e.  parc, 
pail.  Il  a  les  fîgn.  de  fon 
verbe. 

On  dit  aufTi ,  Gands 
glacez,  taffetas  glacé. 

Glacial  ,  aie. 
adj.  Glacé.  11  n'eft  en 
ufage  qu'au  féminin  & 
en  cette  phrafe.Lanier 
glaciale,  pour  fignifîcr 
Ja  mer  qui  eil  fous  le 
pôle. 

V  î  R  G  L  A  s.  f.  m. 
Pluye  fort  menue  qui  fe 
glace  en  tombant;  & 
lait  une  efpece  de  croû- 
te fort  glilTante  fur  la 
terre.  On  ne  fçauroit 
marcher  dans  les  rues  à 
caufe  du  verglas ,  il  fait 
verglas,  il  tombe  du 
verglas. 

V  E  R  G  L  A  C  E  p..       V. 

imperf  Faireverglas.  Il 
Vvïgiace. 

Verglace*,  ée. 
part.  pafï. 

glaïeul.  f.m.Scr- 
tedefîeiTr  qu'on  nom- 
me    autrement    flam- 
be ou  iris.  Paii  glaïeul , 
glaïeul 
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rurunegliffoire,  &  s 
laifTer  en  fuite  aller  en  fc 
fèrvantdefcs  bras  pour 
contre-poids.  S'amufec 
àgliiîer. 

Comment  avez-vous 
lailîé  gliffer  certe  mé- 
prife,  Boileau  ad  vis  à 
Ménage.  Il  glifla  dans 
mon  coeur  un  fatal  ve- 
nin. LaSuze.Je  fentois 
une  fecrette  flùmme  qui 
fè  gliiloic  jufques  dans 
mes  os.   Voiture.  Poëf^ 

GLISSANT ,  giiffante 
adj.  Ce  mot  fe  dit  des 
chemins  &  autres  cho- 
fcs  oii  l'on  ne  peut  de- 
meurer ,  on  aller  fans 
glifler  malgré  qu'on  en 
ait.  Chcm.mglifTant.lI 
y  avoitau  fond  de  l'eau 


I 


de 


g' 


cailloux  fort 


glillàns.  Ablancourt, 
Ret.L  4.C.  i.IUfldans 
l'âge  le  plusglifiant  de 
la  vie. 

GLISSADE,  f  f. 
C'efl  gliifer.  C'eft  un 
mouvement  du  pied  qui 
appuyant  fur  un  lieu 
gliffant,  glilTe  maigre' 
qu'on  en  air.  Une  dan- 
gereufc  gliiTade.  faire 
unecrlifiide. 

GLISSOIRE,  f.f.^ 

forte  de   petit  chemin] 

gU. 


/ 
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Glaireux,  eufe.  adj.  Qui  eft  plein  de  glai- 
res. 

GLAISE,//.  Terre  grafîe  qui  étant  paîtrie 
&  cuire  (erc  à  faire  des  thuiles  ,  des  briques  ,  de  la 
poterie:  on  la  nomme  autrement  ar^/Ze»  terre  à 
Potier. 

On  s'en  fert  aufli  pour  faire  des  bâtardeaux  , 
des  bafîînsde  fontaine  ,  des  chaulîécs  d'e'tang , 
parce  que  l'eau  ne  peut  pafler  à  travers  quand  elle 
cfl:  bien  foulée. 

Pafquier  dit  que  ce  mot  vient  de  Galba. 
C'étoit  un  ancien  motF  rançois  qui  fignifioit  çm/> 
comme  témoigne  Suétone  en  parlant  de  l'Empe- 
reur Galba. 

Glaifer  ,  v.  a6î.  Enduire  ou  couvrir  dt  glaife , 
on  doit  glaifer  le  fonds  delà  foHe d'un  privé  de 
Éx  pouces  d'épailTeur  avec  bon  couroi  5:  pavé  à 
chaux  &  ciment. 

Glaive  ,  f.  m.  Vieux  môtqni  fîgnifîoit  autre- 
fois toute  forte  d'arme  trenchante  ,  comme  cou- 
teau ,  épée,  cimeterre  ,  coutelas:  on  l'a  dit  mê- 
me des  lances.  Celui  qui  frapera  d\i  ^^laiye ,  pe- 
lira  par  le  glaive  ,  dit  Jefus  Chrilt  en  faint  Ma- 
thieu. Ce  mot  vient  du  L^iingladius. 

On  appelle  auffipuilTance  du  g/ti/ve  le  droit  de 
vie  &  de  mort  qui  u'efl  qu'en  la  main  des  Rois  ou 
dés  Juges  aufquels  ils  la  communiquent. 

Glaive ,  Se  dit  fîgurément  en  Morale,  le  glaive 
fpiriruel ,  pour  dire  l'excommunication  ,  le  pou- 
voir qu'a  l'Eglifè  fur  les  âmes. 

G  L  A  N  D,  /  w.Fruit  du  chêne  ,  qui  ell  fait 
en  forme  d'un  noyau,  prefque  lèmblale  à  celui 
d'une  aveline  ,  finon  qu'il  efl:  de  figure  oblongue. 
Les  liabitansde  Chio  foûtinrent  un  long  ficge , 
&  ne  vécurent  que  de  salami.  Les  cochons  nour- 
ris dcgliind  ont  le  lard  plus  ferme  Se  meilleur. 
Quelques-uns  appellent  aufïiç/a«(i  le  fruit  du  fau 
E  5  ou 
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glaïeul  à  grandes  feiiil- 
Jes. 

GLAIRE.  Cf.  Hu- 
meur vifqueufe.  H  a 
l'cflomac  plein  de  glai- 
res.Cette  médecine  lui  a 
fait  vuidcr  dçs  glaires,  il 
a  des  glaires  dans  la  vef- 
fie.    " 

On  appelle  Glaire,  le 
blanc  de  l'œuf  quand  il 
n'cft  pas  cuit. 

Gl  A  I  R  £U  X,EUSE. 

adj.Qiii  n'eft  que  glaire, 
ou  plein  de  glaire,  Cette 

iiïeur,raatiere  glaireufe 
GLAISE.adj.f.  Qiii 
n'a  d'ufàge  qu'en  cetce 
phrafe.  Terre  glaife. 
qui  fe  dit  d'une  certaine 
terre  grafTe ,  propre  à 
faire  de  la  poterie. 

On  fe  lèrtaufTidela 
terre  glaife  pour  con- 
tenirl'eaudans  un  baf- 
fîn  de  fontaine  ,  dans  un 
canal.  &c. 

Il  fe  dit  quelquefois 
toutfeul.  Cteufer  juf- 
qu'à  la  glaife. 

GLAIVE,  f.  m. 
Courelas  ,  épe'e  tren- 
chante.Ileft  vieux  ,  & 
on  ne  s'en  fert  guère 
qu'en  Cts  phrafes.  Qjii 
frappe  de  glaive,  de 
glai- 


glacé  fur  quoi  on  gliiTe. 
Une  grande  glilîbire. 
Une  petite  ghlîoite. 
Faire  une  glifî'oire. 

GLOBE,  f.m.  Corps 
rondfolide.  Un  beau 
globe. 

Globe  rerreftre .  Corps 
folide  &  rond  fur  le- 
quel on  reprefenie  la 
terre;  l'eau  ,  des  cer- 
cles, des  points,  &c. 

Globe  celefte.  Corps 
folide  &  rond  fur  lequel 
on  reprefente  le  ciel,  les 

le[les,*&c. 

Globe.  Terme  de 
Faiancier.  Verre  de  for- 
me circulaire  monte  fur 
un  pied  ,  qu'on  met  fur 
la  corniche  de  la  chemi- 
née pour  reprefenter  en 
petit  les  objets  qui  fouc 
dans  une  chambre. 

Les  globes  de  fon  feiii 
font  plus  blancs  que  la 
neige.  Racine.  C'eft  à 
dire  ,fes  tétons. 

GLOIRE.  l\  £.  Hon- 
neur acquis  par  de  bel- 
les adions.  La  gloire 
efl:  l'ame  de  la  vertu. 
Avoir  de  la  gloire. 

Gloire.    Ornement, 

honneur.  Molinaeftla' 

gloire  de  nôtre  fociccé 

rafc. 
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ou  hêtre  &  celui  du  Iie<Te  ,  celui  de  l'e'culus, 
del'yeufe,  du  phellodrys  ,  &:c.  cardrysen  Grec 
fj<;nifie  tour  arbre  qui  porte  gland  ,  quoi  que  ces 
fruits  (oient  pourtant  ditferents  en  figure  r  &  fur 
tou:  celui  du  hêtre.  Le  gobelet  du _^/W  eft  la  pe- 
tite rige  par  où  il  tient  à  l'arbre. 

En  termes  de  Blafon  legland  s'appelle  aufîi  noix 
de  chêne  ,  &  il  fe  reprelènte  toujours  avec  fou 
gobelet  &  fa  queue  qui  tient  fa  noix  attachée  à 
l'arbre  :  Ce  mot  vient  du  Latin  glans. 

Gland  ,  Eft  au/Ti  un  gros  bouton  couvert  de 
(bye  ,  de  laine,  de  fil  ,&c.  autour  duquel  on  fait 
plufieurs  ouvrages.  11  fert  pour  attacher  un  col- 
let ,  unechemilè,  pour  fervir  d'ornement  à  des 
carreaux  à  s'a^enoiiiller  ,  à  des  carrolles  &  har- 


nois. 


Gland  ,  En  termes  de  Médecine  eft  le  bout  de 
la  verge  couverte  par  le  prépuce. 

Glandé  ,  ce.  Eft  un  terme  d'Armoiries.  Un 
tel  portoit  d'or  au  Chêne  Gla-idé  de  Sino- 
pie. 

On  ditaufîî  au  Manège  qu'un  cheval  eft  gUtt" 
dé  ,  lors  qu'il  a  les  glandes  enfiées  ,  &  pleines  de 
gourmes. 

Glandée,  f.f.  Abondance  de  gland  ,  la  re'coitc 
dugland.  On  a  vendu  cette  année  50o.écusla 
glandée  de  cette  foreft. 

Glande  ou  Gimdule-,  f.f.  Terme  de  Médecine  : 
C'eft  une  chair  molle  ,  (pongieufe  &  grade  qui 
fert  à  conferver  &  à  affermir  la  feparation  des 
vailleaux,  à  boire  les  humeurs  ftiperfluës  &  àen 
humeder  d'autres  j  ainfi  une  tumeur  dans  l'aî- 
ne  ,  dans  la  gorge  ,  eft  une  maladie  ou  altéra- 
tion d'uneg/^wJ^qui  eft  enflée,  llyauneinfinitt' 
de  gUndules  dans  le  corps  ,  &  par  tout  où  il  y  a 
des  divifions  ou  dcpartemens  de  rameaux  il  y  a 
da  glandiiles  pour  fervir  comme  d'un  coufliii 
E  4  mol- 
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glaive  mourra  ,  le  Sou' 
verain  à  la  puifTaiiceciu 
glaive.  Dieu  luia  misle 
|;!aivc  enrre  les  mains. 

Ou  dit  en  termes  de 
J'EcricurcSainre,  la  Pa- 
role de  Dieu  ell  uu  g!ai- 
Tc  trenchaiK  des  deux 
cotez. 

On  appelle  ,  Glaive 
fpiriruel ,  lajurifdjdlion 
de  l'Egiife  ,  le  pouvoir 
c^u'elle  a  de  retrancher 
de  ]a  communion  des 
fiiklles. 

Gladiateur  ,  f.  m. 
Chez  les  Romains  c'ë- 
roir  des  Elcrimeurs  à 
outrance  qui  combat- 
toient  l'un  contre  l'au- 
tre pour  le  divertifle- 
ment  du  peupie.  Com- 
bats de  Gladiateurs.  La 
Religion  Chiéiicnne  dé- 
fendit les  jeux  ,  les 
Ipedacles  des  Gladia- 
teurs. 

On  appelle  auiïî  Gla- 
diateurs, ceux  qui  font 
profelîlon  de  fe  battre 
en  duel. 

GLAND,  f.  m. 
Pruit  du  Chêne  &  de 
quelques  autres  arbres 
femblables.  Il  y  aura 
bien  du  elrjid  cette  an- 
Kce  i  on  cngraiiie  les 
cochons 
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Pafc.  ].  7.  II  fait  gloire 
d'être  ignorant.  G  on.. 
Epi.   l.i. 

Glcire.  Le  mot  de 
gloire  lignifiant,  orgueil 
le  prend  en  bonne  & 
mauvailè  part.  Il  y  a 
une  fotte  gloire  &  une 
belle  gloire.  Ablan-' 
court. 

Gloire.  Terme  de 
Peinture,  Ciel  ouvert  & 
lumineux  avec  des  An- 
ges reprcfentcf  dans  une 
voure  ,  ou  un  tableau. 

GLOPvIA  in  cx- 
celfis,  f.  m.  Terme  d'E- 
glifè.  Cantique  q<zs  An- 
ges. Chanter  le  gloiia  in 
excelfîs. 

GLORIEUX,  g?o- 
rieufe.  adj.  Plein  de 
gloire  ,  iîlultre  ,  écla- 
tant, Nom  glorieux,  A- 
â;ion  gloncufc.  BleiTu- 
re  glorieufè.  Ablan- 
court. 

Glorieux  ,  glorieufci 
Superbe  ,  fier  ,  oigueil- 
leux.  Avoir  l'air  glo- 
rieuï.  Je  ne  me  trouve 
jamais  fi  glorieux  que 
quand  je  reçoi  de  vos 
lettres.  Voiture.  Il  eft 
tout  glorieux  de  la  more 
de  Ton  ennemi.  Abl.  Re. 
1.3. CI. 

Ch- 
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mollet.  ThomasWarfon  Anglois,  alepremier 
decouverr  cjue  ks  _^ldndos  loin  compoiéts  dcvci- , 
nés ,  de  nerfs ,  d'artères  &:  de  vailleaux  lympha- 
ticjues  ,  &  nous  a  appris  qu'elles  ont  une  coircC- 
pondance  avec  les  nerfs  ,  au  fervice  defqueis  elles 
ibutpârticulie'rement  employées:  au  lieu  que  les 
anciens  ont  crii  qu'ailes  ne  (ervoient  que  comme 
d'un  couiHnet  pour  appuyer  les  parties  voifînes  , 
ou  d'épongé  pour  en  actirer  les  humeurs  fuper- 
ûu'és.  Voyez  le  traité  qu'il  a  fait  de  l'ufage  des 
glandes  qu'il  intitule  adonogra\>hie.  Le  pancréas 
eft  une  oxo& glande  qui  cft  à  la  divifion  de  la  vei- 
ne porte,  le  thimus  ou  fagoue  en  lafcparatioii 
de  la  veine  cave.  Hipocrate  met  les  rognons  au 
rang  des  glandules.  Dans  lé  détroit  du  gofiec 
qu'on  appelle /ïZ/jwoj  ily'a  deux glandu les c]u' on 
Çi[ypdle amij^dales-y  au  col  de  la  vedie  il  y  en  a  qu  'on 
ïïommQprojîdîes'.zu  delTousdcs  oreilles  il  y  eu 
a  qu'on  nommep^ro*/'^i?>' ,  ëc  parce  qu'elles  fer- 
vent auffi  à  boire  la  pituite  &  fcrofuc  des  hu- 
meurs fuperiïuës ,     on  ksa.ppdlecmcnâo!res. 

La^^ /jKi/c  pi neale ,  où  M .  Delcartes  met  le  prin- 
cipal iiége  de  l'ame,  ell  micgUnde  qui  eftdans 
le  cnvcau,  faire  en  forme  de  pomme  de  pm , 
c'eil:  pourquoi  on  la  nomme  couus ,  conoidcs  ôc 
cor.arium.  Ce  mot  vient  dc^Uns  ,  parce  qu'elle  a 
quelque  reflemblance  avec  le  çAz.W. 

Glanduleux  adj.  m'  Compote  de  glandes.  Les 
corps  glanduleux  font  des  efpcces  de  glandes , 
qui  ont  dts  veines  &  dcsarîercs3£  qui  ont  quel- 
queadion.  Lesmammelles  (ont  des  cox^s  ghn- 
dideux-.  Galien  mec  les  tellicules  entre  les  corps 
glanduleux. 

.;GLAN  E.  /./!  Petit  bouquet  d'cfpics  épars 
&:negligezdans  un  champ  que  les  pauvres  gens 
ramalknt  après  qu'on  a  moiifoiiné  &i  lié  les  ger- 
i>es; 

E<  On 
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cochons  de  gland  :  les 
Poëres  difèiit  que  les 
premiers  homne>  vi- 
voient  de  gland. 

On  appelle  fîg.  Gland, 
ccrrain  ouvrage  de  fil, 
c)ui  a  e'te'  fait  d'abord 
en  forme  de  gland,  pen- 
dant au  bout  de  deux 
petits  cordons  de  fil , 
avec  quoi  on  attache  les 
colets ,  ou  que  l'on 
met  au  coin  des  mou- 
choirs par  ornement. 
Glands  de  Hollande, 
glands  à  graine  d'epi- 
iiars  ,  les  glands  d'un 
collet,  ilne  porte  point 
dcglands. 

Gland  e'h.  f.f.  Le 
gland  qui  tombe  des 
chênes.  Laglandee  fut 
abondante  cette  année 
là ,  envoyer  les  cochons 
àlaglande'e. 

G  L  A  N  D  E.  f.  f. 
Tumeur  qui  vient  dans 
î'aîne  ,  à  la  gorgei  ou 
autre  partie  du  corps,  fl 
lui  cft  venu  une  grolTe 
glande  en  tel  endroit, 
ces  glandes  reilemblent 
fort  à  des  écroucl- 
Ics. 

Glan  DUL  E.  f.  f. 
Amygdale,  petite  glan- 
de cjui  fe  trouve  natu- 
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Glorieux.  {.  m.  Un 
vain,un  (uperbe.  C'eft 
un  glorieux.  Un  périt 
fot,  un  petit  glorieux. 
Scaron. 

GLORIEUSE,  f.  f. 
Celle  qui  eft  fuperbe. 
C'eft  une  petite  glorieu- 
fe  qui  mérite  d'être 
joùe'e. 

GLORIEUSE- 
MENT, adv.  Avec 
honneur.  Combatte 
glorieufement.  Ablan. 
11  s'eft  glorieufement 
tiré  d'affaire.  Scaron. 

GLORIflEll,  V.  a. 
Ce  mot  au  fens  aftif 
s'employe  fouventdans 
les  matières  de  pieté ,  & 
il  lignifie  rendre  gloire 
à  Dieu.  Glorifions  Dieu 
de  toutes  chofcs.  Ar- 
naur. 

Sçglorif.er ,  v.  r.  Pai- 
re gloire  d'une  chofe.Il 
fe  glorifie  de  fon  igno- 
rance. 

GLOSE,  f.  f.  Ex- 
plication  faite  mot  à 
mot  &  fidèlement  fur 
le  texte.  La  glofe  ordi- 
naire parle  de  la  forte. 
Ecrire  de  la  glofe  ,  Ter- 
me de  clafie,  c'eft;  écri- 
re l'explication  du  texte 

G/o/f,TennedePoë- 
fie,  I 
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On  dit  en  proverbe,  il  y  a  encore  alTe'sdc 
champ  pour  faire _g/^«e,  pour  dire  qu'il  refte  en- 
core alFez  de  profit  ou  de  travail  à  taire  pour  les 
autres  dans  une  affaire  ,  dans  une  fcience. 

GLirie  .  En  termes  de  Jardinier ,  cflunelonguc 
botte  d'oignons  attachez  fur  de  la  paille  à  un  écha- 
las.  Le  peuple  de  Paris  dit  ^/f«f. 

Glaner.  ^^.aB.  Ramaiïer  \qs  cfpics  égarez  &  né- 
gligez dans  un  champ  moillonne.  Ru t h  e'toit  ve- 
nue pour  ^/a«er  quand  Boos  l'époufa  :  Ce  moc 
vient  aglandihuscolligcyidis  ,  d'où  l'on  a  e'tendu  la 
fignificationaux  efpicsde  bled. 

Glaner  ,  Signifie  figure'ment  faire  un  petit  gain 
dans  une  atfaire  après  que  d'autres  y  en  ontfaic 
de  très-grands.  Les  premiers  fermiers  ont  eu 
toute  la  graille  de  cette  affaire^  Il  n'y  a  qu'à  g/^- 
ncr  pour  ceux  qui  viendront  après  eux. 

Glané,  ce.part.paff. 

Glaneur  ■>  eufe  .>  f.  m.  CfT  f.  Celui  ou  celle  qui 
glane.  Les  glaneurs  ne  viennent  qu'aprées  que  les 
gerbes  lont  liées. 

GLAPIJl.  v.w.  Faire  un  cry  ,  dontlefoneft 
aigu  &  perçant  comme  font  les  petits  chiens.  Le 
deilus  de  ce  concert  ne  vaut  rien  ,  au  lieu  de  chan-' 
tci'\\  glapit.  Ce  mot  vient  de  l'Allemand  i^apcr- 
ue.  lignifiant  la  même  chofe. 

Glapi ffement.  j.  m.  Le  cry  des  renards  &  des  pe- 
tits chiens  ou  àcs  perfonnes  qui  ont  la  voix  trop 
aiguë. 

Glas.  f.  m.  fon  de  cloche  qu'on  tinre  lors  qu'u- 
ne perfonne  vient  d'expirer,  ou  agonife,  pour 
avcriir  qu'on  prie  Dieu  pour  elle.  Ménage  pre'- 
tend  que  ce  mot  vient  de /r/J//^  Latin.  Quelques 
autres  le  dérivent  de  clajjicum. 

Glateron.  Voy  Gloutcron. 

Glaycul.f.  m.  Fleur  qu'on  nomme  autrement 
cmbe',  11  y  en  a  de  jaune,  de  rivière  ou  de  ma- 
E  G  rais 
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iclleraenr  en  divcrfes 
parties  de  l'amiiial , 
comme  fous  le  menton, 
dans  les  mammellcs. 
Quand  les  glnndulcs 
viennent  à  s'enfler  ,  a- 
lorson  les  appelle  glan- 
des. 

"  Glande',  e'e.  ad). 
Se  dit  d'un  cheval  prêt 
àjetterfagourme,  qui 
a  les  glandes  de  dciTous 
la  ganache  enflées. 

GLANE,  r.  f.  Poi- 
gnée d'cpics  que  l'on 
cueille  dans  le  champ 
apre's  que  le.bled  en  a 
été  emporte'  ou  que  les 
e:erbes  font  lices. Grolie 
glane,  cetre  femme  a 
/C.inr  fait  de  glanes  en  ce 
champ  là.  (es  glanes  lui 
fuitifcnc  pour  la  nour- 
rir. 

On  dit  fig.  &  prov." 
11  y  a  encore  champ, 
beau  champ,  pour  faire 
glane,  pou  L- dire  ,  Il  y 
a  encore  beau,  ample 
lu  je:  de  travailler  à 
i^uelqucchofe  ,  à  quoi 
un  autre  a  dcja  traviil- 
Ic. 

Il  fe  dit  auflî  deplu- 

{îcurs  petites  poires  qui 

iv>nz    arrangées  pre's  à 

près   fur    une    même 

biau> 
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fie.  C'efl  un  Poème 
que  les  François  ont 
imité  tics  tlpsgnols  ;  &z 
c'eft  une  efpcce  de  Para- 
phrafè  de  quek]uesveis 
qu'on  appelle  texte. 
Voiture  &  Sarazin  onc 
fait  des  glofes  Françoi- 
ies  ,  mais  on  tient  que 
c'efl  Voiture  qui  ks,  a 
inttoduires  dans  nôtre 
Poelîe.  Lai'lofe  de  Sa- 
razin fur  le  Sonnet  de 
Job ,  de  Benferade  efl 
un  •  petit  chef-  d'a^u- 
vre. 

G  L  O  S  E  R.  V.  a.  in- 
rerprtter.  Ecrire  la  glo- 
fe  qu'on  a  faite  de  quel- 
que Auteur.  Giofer 
une  Epitre  de  Ciceron. 
Giofer  un  livre  de  Vir- 
gile. Leçon  glofée. 

Giofer.  Trouver  à  re- 
dire. Reprendre.  Pour 
un  m.aigre  Auteur  que 
jeglofe  en  pafiant ,  cfr- 
ce  un  crime  après  tout? 
Deipreaux,  Satire  <î. 

GLOSSATEUR; 
Lm.  Celui  quifaitune 
explication  du  texte. 
Ancien  Glofîatcur.  Pa- 
tru. 

GLOSSAIRE,   f. 
m.  Mot  qui  fîgnifîe  Di- 
clionaiie ,  ms^is  qui  ne  ■ 
(e  : 
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tais-,  Elleeft  pourtant  plus  étroite  &  plus  petite 
que  la  flambe  &  pointue  commcune  épe'e,  piei- 
Jie  de  nerfs  .Sj  deveiiics;  Ses  fleurs  font  rangées 
cji  un  bel  ordre  ,  (a^raineell:  ronde  &  fa.  racine 
double.  Machiole-rappelle  l'herbe  des  hleds  ,  par- 
ce qu'elle  y  croît  de  la  hauteur  d'une  coudée  llir 
une  tige  plenie  de  jus.  II  y  a  au/fi  un  glayeul  fau- 
vage qu'on zp^ûlcf^atula  fœtida ,  à  caufe qu'il  cfl: 
puant.  Ce  mot  vient  de  ^Udiolus.  Nicod.  On 
i'appelieauffi  Iris. 

Glehcy  ff.  terme  de  Chimie,  motte  de  terre 
qiiienfermequelqueme'tail  ou  minerai.  On  ap- 
porte les  ^/f/jfj  aux  forges  pour  les  laver  5c  épu- 
rer, &  puis  les  fondre. 

Glehe  ,  En  termes  de  Jurifprudence&  de  cou- 
tume ,  c'eft  le  fol  de  l'héritage  qu'on  poilede.  Les 
cfclaveséroientautrefois  attachez  à  la  glèbe,  on 
les  vendoit  avec  le  fonds.  Quelques  gens  de  main 
morte  font  attachez  à  la  glèbe  ^  ne  peuvent  aller 
demeurer  ailleurs.    ' 

Glaucoma.f.  w.  Terme  de  Médecine  ,  c'eft  une 
maladie  à<is  yeux  qui  arrive  lors  que  l'humeur 
criftaline  fe  change  en  couleur  verdoiante  &  aiu- 
re'e  j  car  alors  ceux  qui  ont  cette  maladie  n'ap- 
pcrçoivent  aucunement  la  lumière. 

G  L I S  S  A  D  E./  f.  Mouvement  prompt  que 
l'on  fait  fur  de  la  glace  ou  fur  quelqu'autre  cho- 
fè  fort  unie.  Les  Hollandois  avec  qqs  patins" 
font  des  glijfades  d'une  lieue  en  peu  de  mo- 
mens. 

GU'Ifant.  ante.  adj.  Lieu  où  on  fait  desgliflsdes. 
C'eft  un  pas  glijpDit ,  qui  fe  dit  tant  au  prcpre 
qu'au  figure. 

Glijjenient.  f.  m.  Terme  de  Phvfiquc.  Les 
corps  ne  (ont  liquîdes  que  par  le  glijfement  conti- 
nuel de  leursparties  les  unes  fur  les  autres. 

pliljcr,  v«  Ti.  Se  mouvoir  ptompicment  fur  de 

la 
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branche,  &  de  nombre 
d'oignons  artachez  de 
Jaforrcà  une  torché  de 
paille.  Voilà  une  belle 
glane  de  poires  deblan- 
tjuettc,  acheter  une  gla- 
ne d'oignons. 

Glaner  ,v.  a.Ra- 
maircrdesépicsde  bled 
&.en  faire  des  glanes. 
Dans  l'ancien  Tefta- 
menc  Dieu  défend  aux 
propriétaires  de  glaner 
leurs  champs  cette  paï- 
fane  a  glané  plus  d'un 
feptier  de  bled  durant 
VAoût. 

Il  fcditfîg.  des  petits 
profits  que  l'on  fait 
dans  la  même  nature 
d'affaires  où  un  autre  a 
déjà  extrêmement  pro- 
fité. II  a  tellement  pillé 
cette  province  qu'il  n'a 
rien  laillé  à  glaner  après 
hi. 

Glane',  ée.  parc. 
pair. 

GLANEUR,eufe. f.  m. 
f.  Celui  ou  celle  qui  gla- 
ne. II  y  a  bien  des  gla- 
neurs &  des  glaneufes 
dans  ce  champ  ,  les  gla- 
neurs ont  recueilli  aiTez 
de  bled  pour  leur  hi- 
ver. 

GLAPIK.  Y.  n.  Jet- 
tcr 
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fe  dit  guère  en  parlant 
ferieulement.  Un  gros 
gloflaire,  un  petit  glof- 
iaire. 

GLOUGLOU,  f.m. 
Mot  imaginé  pour  re- 
prefenter  le  petit  bruit 
que  fait  le  vin  ,  ou  autre 
liqueur  qui  paffe  au  tra- 
vers d'un  canal  ,  ou  tu- 
yau étroit.  Qu'ils  font 
doux  1  bouteille  ma 
mie  !  Qu'ils  font  doux  , 
vos  petits  glou  gloux  ! 
Molière. 

GLOUSSER.  Clouf- 
fer.  v.n.I'un  &  l'autre 
fe  dit  en  parlant  des 
poules  qui  ont  de  petits 
poulets.  C'eft  le  cri  na- 
turel que  fait  la  poule 
lorsqu'elle  conduit  les 
poulets  >  ou  lors  qu'el- 
le les  appelle.  Poule 
qui  gloufle. 

GLOUTON,  glou- 
tonne.ad). Friand, gour- 
mandJlelt  glouton  El- 
le eft  un  peu  gloutonne. 

Glouton,  i.  m.  Goin- 
fre,gourmand.  II  man- 
ge tout,  le  gros  glou- 
ton ,  Gon.  Epi.  1.  I.  Il 
n'efl  rien  tel  que  d'être 
glouton. Scaron,  Poëf. 

GLOUTONNE- 

MENT.   adv.   d'une 

ma- 
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la  glace  ou  fur  quelque  chofe  de  gras  ou  d'uni.  Le 
pied^///?f  aifemeiu  fur  le  pavé  gras  ,  fur  du  bois 
mouillé,  fur  des  planchers  frottez  &  cirez.  Ce 
mot  vient  de_g/<ire, parce  qu'elle  fert  i^liffer-QueU 
c]ues  uns  le- dérivent  du  Grec  ç/z/ir^roj  qui  fîgni- 
i]e/«èr/c«j ou  gliiTant.  Ménage.  On  le  dit  aufîî 
de  plufîeurs  chofes  qui  s'échapenc  &  fecoulcnc 
aifémenc  &  par  furprife.  Cette  anguille  a  gliffé 
lui  aéchapédesmainsi  lepied  de  cette  échelle  a 
glilJe.  Ce  verre,  ce  coiateauont^//Je  de  deiTus  la 
table  qui  étoit  en  pente. 

Gli/Jcr  à  lacl.  fignifie  fourer  adroitement  quel- 
que chofe  dans  une  autre  fans  qu'on  s'en  apper- 
çoive.  Ce  coupeur  debourfcsa_g////f  lamain  dans 
ma  poche,  &  puis  s'efl^Z/yJ?  dans  la  foule  &s'eft 
fàuvé. 

Gliljer ,  Seditauflifigurément  en  morale,  & 
fîgnifîe  éviter  ou  pafier  légèrement  fur  quelque 
cho^.  Un  Orateur  g///?é  fur  les  adions de  celui 
qu'il  loue,  quand  elles  peuvent  être  un  peu  blâ- 
mées. Ce  point  efl  un  peu  délicat,  il  a  glijjc 
defîus. 

Glijfer-,  Signifie  aufîî  inférer  ,  infînuer  adroi- 
tement, lla'glifléun  pafTage  ,  une  autorité,  un 
trait  de  louange,  de  fàtyre ,  dans  fondifcours. 
On  a  glijp  une  claufè  dans  ce  contracl  qui  fait 
grand  tort  au  vendeur.  Il  s'eflç/(fe  beaucoup  de 
faufles  opinions  &  d'erreurs  populaires  dans  les 
livres  des  Philofophes. 

On  dit  proverbialement.  C'eft  à  vousà^Z/^fr 
lors  que  plufîeurs  perfonnes  font  engagées  dans 
quelque  affaire  ,  dans  quelque  travail ,  dansquel-  . 

?[ne  péril ,  &  que  les  autres  y  ont  déjà  pallé  & 
ait  leur  devoir. 
Gi:[[é.ée.  l'art. 

Glijfoirei  f.  f.  Lieu  où  on  glilTe  par  divcrtifîe* 
ment ,  &  qu'on  unit  exprès  pour  cela. 

GLO. 
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ter  un  cri ,  aboi  aigre, 
tel  que  font  quelquefois 
hs  renards  >  ou  les  pe- 
tits chiens.  11  fignifîe 
aulfi ,  Crier  ,  haufler  la 
voix  d'un  ton  aigie  & 
perçanr.  Cette  femme 
ne  fait  que  glapir,  elle 
glapit  en  chantant. 

Glapissement, 
f.  m.  V.  Le  cri  des  re- 
nards&  des  petits  chiens 
çuandilsglapiirent. 

Il  fe  dit  aulfi  des  per- 
fonnes. 

GLAS,r.m.(  Quel- 
ques-uns difcntCLAis; 
Le  fon  d'une  cloche 
qu'on  tinte  pour  une 
perfonne  qui  vient  d'ex- 
pirer. Sonner  le  glas. 

CLE. 

GLEBE,  f.f.  Ter- 
iTiC  de  Coutume  &  de 
Pratique  qui  flgnlfie 
l'héritage,  lapolTelIïon 
d'une  terre.  Les  hom- 
mes demain-morte  font 
attachez  à  la  glebe.  le 
patronage  fuie  la  glcbc. 

GL  ï. 

GLISSER,  v.n.  Il 

Ce  dit  lorsque  le  pied 

vient 
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manière  gloutonne.  Lc^ 
loups  mangent  glou- 
tonnement. La  Fontai- 
ne ,  Fables,  1.  3. 

GLO'JTONIE, 
Gloutonnerie,  f.  f.  L'u- 
fàge  eft  pour  glouron- 
nic ,  &  même  il  ne  (è  dit 
ordinairement  que  dans 
léburlefque.  On  fe  fcrc 
en  là  place  de  gourman- 
dife.  La  glouionnie  eft 
digne  de  Blâme. 

GLU,  f.  f.  C'eft  un 
compofe  de  grains  de 
gui  avant  qu'ils  foient 
meurs.  Glu  fort  bon- 
ne. 

GLU  AU,  f.  m.  Sorte 
de  petite  verge  frottée 
de  glu  qu'on  tend  fur 
les  branches  d'un  ar- 
bre pour  attraper  quel- 
que oifeau.  Tendre  des 
gluaux. 

GLUER,  V.  ad. 
Frotter  de  glu.  Il  faut 
gluer  ces  petits  brins. 

GLUANT, Gluan- 
te, adj,  Vi^ueux,  qui 
s'attache  aux  choies. 
Matière  gluante.  La 
poix  eft  gluante.  Le 
Jiîieleft  gluant. 

La    pauvreté   eft    û 

gluante    qu'on  ne  s'en 

fçauroit  dépccrcr.     A* 

blan- 
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GLOBE,  fm.  Corps  folide  compris  fous 
une  feule  fupcrfîne ,  qui  a  un  point  au  milieu 
duquel  11  ou  tire  des  lignes  à  l'es  extrémitcz,  cl- 
Jcs  font  égales.  La  terre  &  l'eau  ne  font  qu'un 
globey  les  Pianetces  lont  dcsglobfs  Iblides  3c  cclai- 


xez. 


Le  Globe  du  Monde  roule  fur  Ton  axe,  dont  les 
eitrêmitez  font  les  deux  Poks.  Ce  mot  yient  da 
Latin  ^/û^7/i'. 

On  appellcG/oie  ceîefte  &  Glche  terreflrc  deux 
.  inftrumcnts  de  Mathématique ,  où  font  dé- 
crits cil  l'un  Icsdivtfrfes  re'gions  de  la  terre,  ÔC 
,en  l'autre  les  étoiles  fixes  du  Firmament  conte- 
nues en48.an:erirmcsouconn.ellations  ;ils  lont 
Toùrenus  par  deux  Cercles ,  dont  l'un  marque 
rHorifoii  &  l'autre  le  Méridien  avec  un  petit 
cercle  Polaire  ,  qu'où  nomme  Gnomon.  Il  y  a  de 
CÇ.S globes  dans  toutes  les  belles  Bibliothèques. 

Onditfigure'menc&  poétiquement ,  que  deux 
beaux  yeux  fontdeuxglobesdefeu.  Onditaufil 
.d'un  beau  Teiu  qu'il  porte  deux  globes  d'y- 
voire. 

Globule ,  /.  f.  Petit  corps  fpherique  ,  ou  ayant 
figure  de  globe ,  le  Mercure  épanché  fe  forme 
toujours  en  globules  ou  corps  ronds. 

Globe. En  termes  de  pyrorecnie  fe  dit  des  corps, 
où  on  a  enfermé  de  la  poudre  pour  faire  des  feux 
artificiels  de  quelque  figure  &  qualité  qu'ils 
foient.  On  a  \ù  même  dans  les  magafins  du 
Comte  d'Oldembonrg  des  grenades  anciennes  de 
forme  cubique  ou  parallélépipède.  Voyez  Cafj- 
inir  en  fa  Pyrotecnie. 

GLOIK.E.  /f.  Majefté  de  Dieu  ,  laveuë 
defapuifiance,  de  fa  Grandeur  infinie.  Les  yeux 
mortels  ue  peuvent  voir  Dieu  dans  Ç:i?joîrc.  Dieu 
a  paru  dans  fa  ç/o/Vf  furie  mont Tliabor.  Les 
bien- heureux  voyenc  Dieu  dans  fa^/o/Vf  &face 

à  face 
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vient  tout  d'un  coup  à 
couler  fur  quelque  cho- 
fe  de  ^ras  ou  d'uni. 
GliiTer  fur  le  pave  la  ter- 
re efl:  grade  ,  on  ne 
fçauroit  s'empêcher  de 
gliffer.  quand  il  fait 
verglas  on  glifle.  le  pied 
lui  glifia  &  il  tomba. 
glifTer  fur  la  glace  par 
divertiilement.  glifTer 
avec  des  parins.  les  cn- 
fans  fe  plaifent  à  glif- 
fer. 

Il  fe  dit  auflî  depiu- 
fîeurs  fortes  de  chofes. 

L'échelleglida.  cela 
m'agliflédes  mains. 

On  dit  prov.  &  fig. 
C'eft  à  vous  à  glilTer. 
c'eft  vôtre  tour  à  glilîer, 
pour  dire  ,  C'eft  à 
vôtre  tour  à  faire  telle 
ou  telle  chofe.  Et  cela 
fe  dit  ordinairement 
quand  il  s'agit  de  quel- 
que chofè  où  il  y  a  de  la 
peur ,  du  perd  ,  de  la 
dc'penfè&c. 

Il  fign.fig.PafTer  lé- 
gèrement fur  quelque 
matière.  C'eft  une  ma- 
tie're  délicate,  qu'il  ne 
faut  pas  trop  appro- 
fondir ,  il  faut  glif- 
fer     le^cremenc     def- 

fu5.        " 

Glis- 


I 
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blanccurt,Luc.Tom.r. 

Engluer,  v.  a.  Se  pren- 
dre à  de  la  glu.  Oifeau 
qui  a  englué  fon  aîle. 

GNÔMONIQ^UE.f. 
f.C'eft  la  fcience  qui  en- 
(eigne  la  manière  de 
faire  des  Cadrans  au  fo- 
leil.  Sçavoir  la  Gnomo- 
nique. 

GOBELET.  Cf. 
Sorte  de  petit  va^e  qui 
eft  propre  pour  boire, 
&  qui  eft  orduiairement 
fait  d'argent  ,  ou  d'e- 
taimfonnanr. 

Gohelet.  Efpecede  pe- 
tit gobelet  de  fer  blanc 
propre  pour  faire  divers 
tours.  Joiier  des  gobe- 
lets. Un  tour  de  gobe -- 
let. 

Gobelet.  Office  qui 
n'eft  que  pour  le  Roi. 
C'eft  un  endroit  où  ou 
met  ce  qui  regarde  le- 
linge  ,  le  pain  ,1e  vin  & 
l'eau  qu'on  doit  feryir , 
au  Roy. 

GOBELOTER.. 
v.n.  Ce  mot  eft  bas,  & 
fignifie  boire  &  gre- 
noiiiller  dans  quelque 
cabaret,  ou  autre  lieu. 
II  s'amufe  à  gobelotec 
toute  la  journée. 

DEGOBILLER. 
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à  face.  la  gloire  éternelle.  Dieu  viendra  dans  fà 
gloire  juger  les  vivans  &  les  morts. 

On  appelle  en  termes  de  Peinture  &  d'Opéra 
unt gloire  f  un  lieu  fort  e'claire' ,  une  reprefenta- 
tion  nnparfaite  de  la^/o/rf  celefte.  Mignard  a 
peint  au  Val  de  Grâce  une  gloire, 

G/o/re,  Se  dit  auflî  de  l'honneur  qu'on  rend  à 
Dieu,  des  Louanges  qui  lui  font  dues.  Dieu 
cft  jaloux  de  fa  gloire,  il  a  dit,  Je  ne  donnera/ 
ma  gloire  à  perfonne.  Gloire  Toit  au  Père ,  au  Fils 
&  au  Saint  Efprit. 

Çloire  )  Se  dit  par  emprunt  &  par  participation 
de  l'honneiir  r^iondain  ,  de  la  louange  qu'on 
donne  au  mérite,  au  .^cavoir  &  à  la  vertu  des 
hommes.  La^/o/redu  ràoi^de  n'eft  qu'une  fu- 
mée. Ce  triomphateur  eft  revenu  comble  ,  ZCUÎ 
couvert  6e gloire.  Cqi  ouvrage  a  acquis  beaucoup 
de  gloire  à  fon  auteur.  Ce  Prmce  a  rire  beaucoup 
degloirede  cette  adion  de  clémence,  de  juftice. 

Gloire  ,  Signifie  quelquefois  orgueil ,  prefom- 
ption  ,  bonne  opinion  qu'on  a  de  foi-méme.Ce 
noble  a  une  fotte^/o/Vf  qui  empêche  qu'on  ne  le 
fréquente,  ce  qui  gâte  bien  des  auteurs  c'eft  la 
\âinegloire. 

On  dit  qu'un  homme  fait  gloire  d'une  chofc 
lors  qu'il  s'en  vante  ,  qu'il  s'en  fait  honneur. 
Cet  homme  fait^/o/re  delà  noblclTe,  &  cet  au- 
tre fait  e/o/Vf  d'être  parvenu  aux  grands  emplois, 
maigre  fa  balTe  naiflance.L/n  infâme  £â\t gloire  de 
ion  vice. 

Glorieux,  eufe.  ad j.  Ç^i  eft  dans  la  gloire  cc- 
lefte ,  qui  joiiit  de  la  béatitude  éternelle.  La 
glorieufe  Vierge  Marie  ,  Les  corps  Glorieux  ne  £c- 
rontplus  fujetsaux  infirmitezhumaines. 

Glorieux  ,  Eft  auffi  celui  qui  a  acquis  de  la  gloi- 
re par  (on  mérite  ,  parfon  fçavoir ,  par  fà  vertu  , 
ou  ce  qui  donne  de  la  gloire.     Le  Roi  a  fait  plu- 

ficurs 
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G  L  I  s  SER.  cftauflî 
aftif,  Scfignific,  Met- 
tre ,  couler  adroitement 
tjaelquechofe  en  quel- 
que endroit  fans  qu'on 
«'enapperçoive.  Glifler 
la  main  dans  la  poche 
de  quelqu'un.gli/îcr  un 
papier  dans  un  iàc.  il  fe 
gliiîa  tout  doucement 
dans  le  cabinet. les  trou- 
pes fe  gliiîerent  le  long 
delacontrefcarpe. 

On  dit  auffi,  GlilTec 
un  mot,  une  claufe  dans 
lin  cofttracl. 

Il  fign.  fig.Infinuer 
dans  les  efprits.  C'ell: 
lui  qui  a  glidé  cette  er- 
reur parmi  le  peuple. 

En  ce  fens  on  s'en  fert 
plus  ordinairement  au 
n.  palTif.  Cette  opinion 
s'ell:  gliiTee  inl'enfible- 
ment  dans  les  efprits, les 
erreurs  fe  gliffent  faci- 
lement. 

Glisse',  ée.  part, 
pall. 

Glissant,  ante. 
adj.  Sur  quoi  l'on  glill'e 
facilement  lans  pouvoir 
s'y  tenir  fv^rme.  Le  che- 
mmeftfort  glillant.  le 
paseftgliflant.  quand  il 
y  a  du  verglas  il  fait  bien 
glillant. 

On 
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v.a.  Mot  bas  qui  fîgni- 
fîe  dcgueuler.  Digobil- 
lerfonfoupc'. 

GOBEK.  v.n.  Ava- 
ler. Gober  un  œuf  frais. 
Il  a  gobe'  le  morceau. 

Ils  font  propres  à  go- 
ber tous  les  hameçons 
qu'on  leur  veut  tendre. 
Molière, Pourceaugnac, 
ade  i.fcene  ;. 

GOBERGES,  f.  f. 
Terrr.e  deTapifficr.  Pe- 
tits ais  de  4  ou  5.  pou- 
ces de  large,  qui  font 
liez  avec  delà  fangle  & 
qu'on  étend  fur  le  bois 
de  lit  pour  mettre  la 
pailiaflejou  un  fbmraiec 
de  crin.  Quelques-uns 
appellent  ces  goberges 
enfonçure  ;  Mais  le  mot 
de  l'art  c'ell  goberges. 

Goberges. Vcïchcs  dont 
les  menuifîers  (è  fer- 
vent pour  tenir  fur  l'é- 
tabli leur  befogne  en 
état. 

SE  GOBERGER. 
V.  r.  Mot  bas  &  burlei- 
que.  Se  choier.  fe  ré- 
jouir tout  à  fon  ai{è.  Il 
fe  goberge  auprès  de 
fon  feu. Il  ne  fonge  qu'à 
fc  goberger. 

GODELUREAU,  f. 
m.  Ce  mocfigniiiejeu-- 


DICT.     UNIVERS.       117 

fîeurs  zûiions ^!&r il ufes.  Cetaureureft  bien^/o- 
r/>f<-K  d'avoir  fait  un  fi  bel  ouvrage.  Uefèmortau 
lie  d'honneur  d'une  mon giorieuje;  d'une  blefiuic 
glcrien/è. 

Glorieux  i  Se  dit  auiïl  d'un  homme  qui  a  trop 
Gc  vanitc'i  En  ce  fens  on  dit  proveibialemenc 
qu'il  fait  bon  battic^lori>«x>  car  il  ne  s'en  vante 
pas. 

Glorieufententi  adv.  D'une  manie're  glorieufc  . 
IJ  s'eft  iné glorieujernent  àç,  cette  bataille. 

Glorification,  f.  f.  Qui  ne  fe  dit  que  de  l'c'leva- 
tionàlagloireércrneile  que  Dieu  accorde  à  £^s 
c'iùs  après  leurmort. 

Glorifier  ,  v.  aEî.  Admettre  à  la  béatitude 
éternelle.  Dieu  g/on^e  les  élus,  Tes  prédelii- 
nez. 

Glorifier  i  fignifîc  au  (li  honorer,  donner  de 
la  louante  foit  à  Dieu  ,  foit  aux  hommes.  Il 
hmglarïfier  Dieu  incelTammcnr.  Les  gens  de 
bien  qui  font  dans  les  grandes  Charges  méritent 
à' ètiz  glorifie  K- 

Glorifier 3Lycclc  pronom  perfonnel  fignific fc 
vanter ,  tirer  vanitc  de  quelque  chofe.  11  le  iç/or/- 
/f  de  fcs  ancêtres  ,  defonbien  ,  de  fon  efprie , 
tous  les  biens  de  ce  monde  ne  mciitent  pas  Iqu'on 
s'en  glorifie» 

Glorifié.  ée.^^rt.C^  ad]. 

GLOSE.  /./.  Interprétation  ou  tradudion 
qu'onfait  de  mot  à  mot  d'un  auteur  en  une  au- 
tre Langue.  Les  écoliers  ont  befbin  d'uitc  glofc 
interlinairc  pour  entendre  Ciceron,  Virgile ,  Ju- 
venal,  Sec. 

Glofe,  Eft  aufll  un  Commentaire  qu'on  fait 
en  la  même  ou  en  une  autre  Langue  pour  expli- 
quer plus  au  long  &  plus  intelligiblement  le  texte 
d'un  auteur.  La  ç/o/f  delà  Bible  ,  qu'on  appelle 
^/o/c  ordinaire  a  été  faite  par  Nicolas  de  Lira  en 

fix 
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Oa  dit  fig.  d'Une  af- 
faire ,  d'une  rencontre, 
où  il  eft  befoin  de  beau- 
coup d'adrelTè  poar  (è 
conduire,  que  C'eftun 
pas  gii  liant. 

G  L  I  s  s  ADE.f.  f.v. 

Adion  de  glilier  le 
mouvement  que  l'on 
fait  en  glilTant.  Faire 
uneglîflade.  Il  fit  une 
gliflade&  tomba. 

Glissoire,  f.  f. 
Chemin  frayé  fur  la 
glace  pour  glifler  ,  en- 
droit où  les  enfans  ,  les 
jeunes  gens  gliilcntpar 
divertiflemenr.  Les  en- 
fans  font  d^s  giillbires 
dans  ks  rui  fléaux  quand 
ils  font  gelez. 

G  L  O. 

GLOBE,  f.  m.  Corps 
fpherique  ,  corps  tout 
rond.  Le  centre  d'un 
globe,  le  diamètre  d'un 
globe,  la  Circonféren- 
ce d'un  globe  lafuper- 
fîcic  d'un  globe,  le  glo- 
be du  monde  le  globe 
de  la  terre,  la  terre  & 
l'eau  ne  font  qu'un  glo- 
be, globe  de  feu,  globe 
defum^e. 

On  appelle  les  cieux, 
Les 
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ne  homme  qui  fait  le 
Damoifèau  &  qui  eft 
jroprec,  qui  fonge  à 
plaire&  principalement 
aux  Dames. 

Le  mot  de  godelureau 
n'entre  que  dans  le  bur- 
lefque  &  leplusbas  fti- 
le  ,  comme  il  paroît 
par  les  poëfics  de  Sca- 
ron  &  d'autres  Poètes 
comiques. 

Il  eii  vray  qu'on  trou- 
ve fouvent  ce  mot  dans 
un  de  nos  plus  fameux 
hiftoriens  qui  eft  de 
l'Académie  Françoife, 
mais  ce  fameux  nifto- 
rien  n'eft  pas  à  imiter 
en  cela. 

GODENOT.f.m. 
Périt  morceau  de  bois 
qui  fe  de'monte  à  vis, 
qui  a  la  figure  d'un  irar- 
moi.fet ,  &  dont  fe  fer- 
vent les  joiieurs  de  go- 
belets pour  divertir  le 
petit  peuple.  C'cft  un 
franc  godenot,  c'efl;  à 
dire  un  folâtre. 

GODET,  f  m.  Ma- 
nière de  petite  e'cuelle 
deterreoudegrez.  Un 
petit  godet.  Un  grand 
godet. 

Gcjc/e^  Terme  deMâ- 

çon.    Petite  ouverture. 

pat 
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/îx  volumes.  Lqs glofes  du  Dio'n  font  les  Com- 
menraires  marginaux  d'Accurfei  lurquoi  Ra- 
belais a  dit  que  c'ecoit  une  belle  robbe  bordée  de 
merde  :  c'ell  àdire  quele  texteeft  excellenrj6ç 
quela^/o/ène  vaut  rien. 

On  dit  en  ce  fens  proverbialement  d'un  me'- 
chant  Commentaire  que  c'eft  de  l  a  gloje  d'Orlé- 
ans plus  oblçure  que  le  texte. 

Glofê ,  Se  dit  aulfi  de  certaines  critiques  ou  ad- 
ditions qu'on  fait  fur  les  évenemens  &  les  hiftoi- 
lesdu  monde,  lleft  vray  que  (es  amis  racontent 
l'affaire  comme  cela  ,  mais  la  glofe  ajoute  que 
&c. 

Glofe.  EftaulTîuneefpece  de  Poëfîe,  faite  à 
l'imitation  des  Efpagnols,  comme  une  efpece 
de  commentaire  ou  de  parodie  d'une  pièce  d'un 
autreauteur,  dontonrepete  un  vers  à  la  fin  de 
chaque  quatrain  ou  {trophe  qu'on  fait  contre 
lui.  Il  y  en  a  des  exemples  dans  les  Pocfies  de  Sar- 
rafîn. 

Glofer.  V.  aÛ.  Mettre  de  la  glofe  fur  un  auteur  » 
fur  des  leiiilles  de  Collège. 

Glofer  y  Signifie  aulli  commenter ,  plufieurs 
auteurs out^/o/f  la  Bible. 

Glofer-,  Signifie  encore  ajouter  quelque  cho- 
ie à  une  hiltoire  qu'on  raconte,  l'expliquera  fa 
fantaifie,  &  d'ordinaire  en  mauvaifepart  à  la 
critiquer.  Il  ne  faut  point  donner  à ^/o/er  fur  fès 
adions. 

Glofc.  ce.^art.^ adj. 

Giofeur  ,/•  m.  Critique  qui  cenfure  les  adions 
des  autres.  Il  fe  fait  peu  de  chofes  qui  foientà 
l'épreuve  des  glofeurs.  des  gens  qui  trouvent  à 
reprendre  fur  tout. 

Gioffaire.  f.  m,  Didionaire  fervant  à  l'expli- 
cation des  mots  obfcurs  ou  barbares  d'une  Lan- 
gue corrompue  ,  le  gloflaire  de  Speimannus  cfl: 

appelle 
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Les  globes  celeftes. 

Oii  appelle.  Globe 
terreprcy  Vu  corps  fphs- 
rique,  fur  la  fuperficie 
duquel  font  dc'peiuces 
les  régions  de  la  terre  , 
felmi  leur  fîtuarion  &z 
leurs  mefures ,  Et  glo- 
be celclle,  celui  liir  le- 
quel fonc  dépeintes  "les 
écoilles,  &.  les  planè- 
tes ,  lèion  leur  fîtua- 
tion. 

Globule,  f.  m. 
diminutif,  Petit  globe, 
périt  corps  fpherique. 

GLOIRE.  L  f-  Hon- 
neur ,  loiiange,  eftime, 
leputr.tion  qui  procède 
du  mc'ritc  d'une  perfon- 
ne,  de  rexcellencc  de 
fes  adions  ou  de  fis  ou- 
vrages. Aimer  la  gloi- 
re ,  chercher  la  gloire, 
ctre  avide  de  gloire,  ac- 
quérir de  la  gloire, 
être  comblé  de  gloire, 
étendre  bien  loin  ,  por- 
ter bien  loin  la  gloire  de 
fbn  nom  ,  de  fes  armes  , 
il  efl  tout  couvert  de 
gloire  ,  cela  feroit  tort 
à  ÙL  gloire ,  être  jaloux 
de  fa  gloire,  avoir  foin 
de  fa  gloire  ,  il  y  va  de 
la  gloire  de  l'Etat,  il 
en  a  eu  toute  la  gloire. 
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par  où  l'on  fait  couler 
du.  mortier    dans    les    ■! 
joints  montans  &  au-    ' 
très  joints  de  pierre.  i 

Godet  de  plomb.  Pe- 
tites   goutieres    qu'on 
métaux  chéncaux  pour 
jerter  l'eau  lors  qu'il  n'y  ■ 
a  point  de  defente. 

Godet.  Terme  de  Jar-  ' 
dinier.  Ce  mot  fs  dit  de 
certaines  fleurs,  &  veut 
dire  ce  qui  contient  la 
fleur.  La  j^îcinte  a  le  go- 
det incarnat. 

GODIVEAU,  r. 
m.  Sorte  de  pâté  de 
chair  de  veau ,  ou  il  y 
enrre  des  culs  d'arti- 
chaux ,  &  des  champi- 
gnons ,  qui  eft  décou- 
v<=Tr ,  fait  en  ovale.  LTn 
godiveau  tout  brûle 
befprcaux  ,Sat. 

GODRON,  r.m. 
Terme  d'Architeclc. 
Efpecedc  moulure  rele- 
vée en  forme  d'œuf.  Fe- 
libien. 

Got/row ,  f.  m.  Terme 
deBlanchifleur.  Plis  en 
rond  qu'on  fait  à  la 
manchette  lors  qu'elle 
ertempcfée  cc  qu'on  la 
godronnc.  Les  godrons 
de  cette  manchette  ne 
fontpasbieufaiîs. 

GQ. 
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appelle  Latino  barharum ,  &  cft  un  fçavant  ouvra- 
ge,  cjuoi  que  cec  Auteur  n'eût  commencé  aécu- 
dier  qu'i5o.ans.Le^/jj|/d/r£'deMr.  du  Cange  en 
3.  volumes,  eft  un  travail  merveilleux  &  plein 
d'une  e'rudition  extraordinaire.  Le  gloffaire  de 
Lindembrok,  &c. 

Glojfiteur.  f  m.  Auteur  qui  a  glofc  quelque 
livre.  Les^ç/o/jW//r^delaBible. 

Giojjocome.-  f.r/i.  Terme  de  méchanique,  eft 
un  nom  que  Héron  donne  à  une  machine  com- 
polëe  de  plufieurs  rcuës  dentelées  garnies  de 
leurs  pignons,  qui  fert  à  relever  de  grands  far- 
deaux. Voyez-en  les  figures  dai;3  le  S.  livre  de 
Pappus,  &dans/'<ïp/<:nMW  de  Bettinus.  GloiTo- 
come  ,  eft  aufli  un  inltrument  de  Chirurgie  ,  ou 
efpece  de  ferrement  &  machine  qui  fèit  a  remet- 
tre des  membres  difloquez. 

Glotte,  f.f.  Terme  d'Anatomie  qui  fe  dit  d'une 
fente  qm  elt  au  devant  du  gofier ,  laquelle  fert  à 
former  la  voix  des  animaux  :  ce  mot  efl  Grec  6c 
{i^ni^cLinz^îieou.  languette. 

"glouglou../^.  Terme  burlefquequi 
ne  fc  voit  que  dans  les  cbanfons  bachiques  ,  pour 
iignifier  lebruicque  lait  le  vin  en  fortant  d'une 
bouteille,  ce  n'eft  pas  que  toutes  l.s  autres 
liqueurs  ne  faliciit  le  même  bruit.  Ce  moc 
vient  de  glu  tus  i  qui  fîgnifie  la  partie  du  col  par 
oiipafTent  ks  viandes,  ou  plutôt  il  a  cte  fait  par 
onomatopée  du  Ton  de  la  liqueur  qui  pafl'e  au 
travers  d'un  canal  étroit.    Ménage. 

Glouffement ,  /.  m.  Bruit  fourd  que  font  les  pou- 
les prêtes  à  couver  ,  ou  qui  ont  des  poufîîns.  Ce 
mot  vient  du  Latin  glocire ,  qui  fe  trouve  dans 
Feftuspourfignifier  la  même  chofe. 

Gloujjcr  ,  Se  dit  au  propre  des  poules  &  par  ex- 
tenfion  dcspetlbnncsqui  fenteut  quelque  dou- 
leur 6i  incommodité,  ô:  qui  s'en  plaigncncfour- 
f  de- 
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la  gloire  de  Tes  exploits, 
de ks conquêtes,  met- 
tre fa  gloire  à  telle  ou 
telle  clîoië,  tirer  fa  gloi- 
re de  celle  ou  telle  cho- 
ie ,  la  gloire  du  monde 
pafle  vue,  la  gloire  n'ap- 
partient proprement 
qu'à  Dieu  (cul,  il  faut 
que  toutes  nos  aclions 
tendent  à  la  gloire  de 
Dieu  j  à  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu,  gloire 
foit  à  Dieu  ,  il  ne  cher- 
che pas  fa  propre  gloire, 
3-nais  celle  de  Dieu. 

Il  fe  prend  aulfi  quel- 
quefois pour  Eclat, 
iplendeur.  Le  Fi!s  de 
Dieu  viendra  dans  la 
majefic  de  fa  gloire. 

On  dit ,  Faire  gloire 
de  quelque  cho(e,  pour 
dire ,  fe  l'attribuer  à 
honneur.  Il  fait  gloire 
devousfervir. 

Ilfign.caulli ,  En  tirer 
"?anite.  Il  fait  gloire  du 
•vice. 

Gloire,  Scprend 
fouvenc  en  mauvaife 
parc  &  (îgniHe  ,  Or- 
gueil ,  forte  vanice.  Il 
crc've  de  gloire  ,  la  gloi- 
re le  perdra,  fotte  g'oi- 
ic, mauvaife  gloire, gloi- 
re pedant-eiquc,    Vainc 
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GODRONNER,  v. 

a.  Terme  de  Blanchif-  : 
fcur  de  menu  liifge  ,  qui  i 
fe  dit  en  parlant  de  m.an-  ' 
chettes,  &  c'efi:  faire  de  î 
petits  plis  avec  la  main  j 
le  long  de  la  manchette^ 
lors  qu'elle  eflempefee.  ; 
Godionner  des  man-] 
chettes.  Manchettes 
bientîodronnces. 

GOFREjf.f.  pâte 
qui   a  e'te'  cuite  entre' 
deux- fers  fur  le  feu  ;  & 
qui  fe  tait  avec  des  œufs> 
du  (ucre,  du  beurre,  &■ 
"un  peu  de  hrine.    C'efti 
aulli  une  pâte  feuillerec, 
où  l'on  enferme  de  pe-| 
cites  trenches  de  froma-f 
gefin.Ainfi  on  dit  go-' 
fressu  fromage.  Gofres . 
au  fucre.    Gofres   fore  i 
bonnes. Faire  desgofres. 

GOFRER,  V.  a. Ter- 
me de  decoupeur.  C'efl 
figurer  une  éfoffe  avec 
des  fers  chauds.  Gofrer 
du  velours.  j 

GOFREUR,  r.  m.  j 
Un  des  titres  que  prend  ' 
le  decoupeur  dans  fes  i 
lettres  de  maîtnlè  ,  ou  i 
]}  fe  nomme  decoupeur,  ' 
gofreui  ,  c'gratigneur.  \ 
C'efl  à  dire  celui  qui  ! 
picqueletaiFecaSjmou-  j 
che:-  I 
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^emcnr  :  On  ne  fçaic  ce  qu'a  certe  fille ,  mais  elle 
^/w/ff  toujours. 

Glouteron  ,  /.  m.  Herbe  portant  cîe  petits  boa  • 
tons  barbus  qui  s'attacheui:  aux  pallans  :  Cette 
plante  a  pluficurs  petites  branches  rudes  &quar- 
rJes  :  Tes  Feuilles  relTembknt  à  celles  d 'arrochcs, 
&  ont  le  goût  de  crellon  alenois  ;  elles  font  difpo- 
fées  pat  intervaies,  &  environnenten  rondeur 
fcs  branches,  comme  on  voit  en  la  garance  ,  ôc 
font  femblables  aufîi  à  la  courge  ,  quoi  que  plus 
grandes,  plus  velues  ,  plus  noires  &  plus  cpaif- 
ies.  Marhiole  dit  qu'il  n'y  a  point  d'herbe  qui  aie 
la  feiiille  plus  grande  que  celle  ci.  Sa  tige  eft 
blancheâtre,  la  racine  noire  au  dehors  ^blan- 
che au  dedans:  elle  croit  par  tout,  principale- 
ment parmy  les  lentilles:  Sa  fleur  eft  blanche. 
Ton  ftûit  eit  comme  une  grande  olive,  &:  cfc 
rcnd&  cpineux  comme  celui  du  plane:  Sa  grai- 
ne eft  dure,  ronde,  creufe ,  blanche  &  faire 
comme  un  nombril  Si  heriflbnnée ,  laquelle  s'at* 
tache  aux  vécemens,  Les  Italiens  l'appellenc 
[pcronnella,  parce  qu'elle  a  fes  feuilles  diîpofecs 
^n  c'roilles  comme  une  molette  d'efperon.  En 
'  Latin  lappiiwh'ior  ,  lappa  inverfa  ou  Xanthion  ;  ou 
phiia-'itnpos -,  aparine;  ûfpergula,  perfonata.  Gn 
Vâ^^î:\itan(^igratercn  ,  giottron  ,  glouteron  ,  gra' 
pelle  O'' bardant. 

Glouton ,  onne.  adj.  Goulu ,  gourmand  qui  man- 
ge avec  avidité,  qui  engloutit.  Le  brochet  eft 
fort  glouton.  Les  loups  font  gloutons.  Ce  mot 
vient  du  Latin  gluto.  Nicod. 

C'ecoirauluautrefoiî;  une  injure  qu'on  diioic 
■par  raillerie:  Un  {àUK  glouton.  Ce  failli  glouton 
â'Amaldus.   Voiture. 

Gloutonnemeunr,  ^Jv.  D'une  manière  glou- 
rcnue.  Il  n'y  arien  de  fi  de'goùcant  que  de  voir 
rr.ançicr  gloutonnement. 

F  t  Glou. 
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gloire,  fe  preiid  parti- 
culièrement pour  un 
Icntiment  trop  avan- 
tageux de  foi- même 
c]ue  la  vanité'  infpire.  La 
vaine  gloire  corrompt  le 
mérite  des  meilleures 
adions. 

Gloire  fignifîe 
aufli ,  La  béatitude  donc 
onjoiiitdansle  Paradis. 
Les  amcs  qui  joiiiiTenc 
de  la  gloire.,  de  la  gloi- 
re étcrnene,  un  avanc- 
goûc  de  la  gloire  éter- 
nelle, la  gloire  que 
Dieu  a  prepare'e  à  Tes  c- 
lûs. 

On  appeIle,Une  gloi- 
re, en  termes  de  pein- 
ture, la  reprefentation 
du  ciel  ouvert  avec  les 
perfonnes  divines,  & 
les  Anges&les  Bienheu- 
reux. Une  gloire  du 
Titien  ,  du  Tiniorer. 
la  gloire  du  Val-dc- 
grâce. 

On  appelle  auiïl , 
gloires  dans  les  Comé- 
dies &  dans  les  autres 
fpeôlacles,  l'endroit  e- 
Jeve,  &  illumine  où 
l'on  reprefente  le  ciel 
ouvert  Se  les  divinitcz 
fabulcufes. 
Glorieux,    eu- 

SE. 
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chette&  figure  lesetof-  ' 
fcs  avec  des  fers  propres  J 
à  cela. 

GbGAILLE.f.m. 
Mot    burlefque.     Dé-' 
bauche  gaie  &  honnête. 
Bonne  chère  accompa-  ' 
gne'e   de    réjouiiîance,  J 
iairegogaille.  i 

A  GOGO.  adv.J 
Mot  butlefquepour  di-  - 
re  à  fon  aife  ,  heureufè- 
ment,  &  dans  toute 
forte  de  conrentemcnr.. 
Vivre  à  gogo. Voit. Poe. 
'GOGUES.f.fHumeur 
de  rire  &.  de  fe  divertir, 
Ileftenfes  gogues. 

GOGUETTES,  f.f. 
Injures ,  mots  injurieux  i 
&rfatiriques.  Elle  lui  a  j 
chanté  goguettes., 

GOGUENARD,^ 
goguenarde,  adj.  Plai- 
iant ,  railleur.  11  efl:  go- 
guenard.Elle  cfl:  gogue- 
narde.Efprit  goguenard 
Humeur  goguenarde. 

Gûiuenard.  f.  m .  Qui 
goguenarde.  C'eft  un 
franc  goguenard. 

Goguenarde,  /.f.  Celle 
qui  goguenarde.  C'eft 
une  vraje  goguenarde. 

Gogucvarder.  v.  n. 
Plaifanter.  Il  aime  à 
goguenardcr. 

COIN- 
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Gloutonnie,  f.f.  Ayidizé  de  mzugci,  LsLglcU' 
îonnie  cfl  un  des  lepc  péchez  capitaux. 

GLU  f.  f,  Compoficion  vifqueufe  ,  qu'où 
fait  pour  prendre  les  oifèaux  ,  &  pour  enduire 
hs  feps  de  vigne ,  afin  de  les  garantir  des  chenil- 
les :  Elle  fe  fait  avec  les  écorces  du  bois  de  houx 
qu'on  lui  ôce  dans  le  temps  dclafevc,  lefquel- 
les  après  avoir  e'cé  bien  battues  dans  un  mortier 
&  mifcs  pendant  quelques  jours  à  pourrir  dans  la 
terre,  onlave  &onpaitriten  eau  courante;  El- 
les laident  cette  madère  gluante  &  verdâtre , 
qu'on  appelle  ^//^  On  en  fait  aufli  du  guj  de 
chêne.  Voyez  guy:  Et  avec  des  racines  de  vior- 
ne. En  Surie  on  en  fait  avec  desiprunes  de  Se- 
baften.  Ce  mozvknt  de 'gluten  ou  dt ^lux  ,  qu'on 
trouve  dans  les  Auteurs  Latins,  Voyez  Ménage. 

On-appelleauffi  f/;/  certaine  humeur'  qui  vient 
fur  l'écorce  des  arbres  ,  qui  fc  feche  au  Soleil  & 
fait  comme  des  poireaux.  La_g/«de  cerilier  &de 
prunier  efl  ce  qu'on  appelle  gomme  Arabique, 
<^ui  entre  en  la  compofition  de  l'encre. 

Glu ,  Se  dit  figurément  de  tout  ce  qui  prend  ou 
peut  attacher  quelque  chofe  ,  témoin  ces  jolis 
vers  deScaron. 

Ce  w'f/?  que  maroquin  perdu 

Que  les  Livres  que  ron  clcdie  > 

Depuis  que  Montauro>h  mendie , 

Montauron  ,  dont  le  quart-d'écu 

S' attrapait [i  bien  à  la  glu 

De  l'Ode  O'  de  la  Comédie. 
Gluant  i  ante,  adj.  Ce  qui  eft  vifqueux  &  te- 
nace qui  s'attache  aux  mains,  aux  habits ,  la 
poix  ,  la  gomme  font  chofès  gluantes  ,  les  lima- 
çons ont  une  bave  gluante  zwcc  quoi  ils  s'attachent 
aux  arbres,  aux  murailles. 

Gluau  ,  f.  m.  Branche  menue  enduite  de  glu 
qiii  fcrt  à  prendre  des  oilèaux. 

F  5  gluer; 
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s  E.  adj.  Qtii  s'ed  ac- 
fjuis  ,  qui  m  élire  beau- 
coup de  gloire  ,  beau- 
coup ^de  louange  & 
d'honneur.  Ce  Prince 
cft  bien  glorieux  d'avoir 
battu  les  ennemis,  il  re- 
vient glorieux  (Se  triom- 
phanr.  c'ell  une  belle  & 
gîorieufe  adion  de  dé- 
livrer fa  patrie,  les  g!o- 
rieufes  fatigues  ,les  glo- 
rieux travaux.  les  glo- 
lieufès  veilles  de. . .  il 
cft  bien  glorieux  pour 
lui  d'avoir ...  il  a  fait 
une  iin  gîorieufe.  pré- 
férer une  glorieufe  mort 
aune  longue  vie.  un  tel 
Prince  de  gîorieufe  me- 
inoire. 

Il  fign.  au(Tî  ,  Plein 
«3c  vanité'  ,  rempli  de 
trop  bonne  opinion  de 
foy-même.  Il  a  du  mé- 
rite ,  mais  il  eftun  peu 
clorieux.  je  liai  bien 
les  glorieux  ,  c'eft  un 
glorieux,  il  efl  fot  & 
glorieux. 

On  dit  proy.  Il  fait 
bon  batrregloricux  ,  il 
ues'cn  vante  pas. 

Il  lig.  encore  ,  i'icn- 

lieureux  ,  qui  joiiit  de 

la  gloire,  delabeatitu* 

de  éternelle.   Dieu  feu! 

eft 
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GOINFRE.  Cm. 
Sorte  de  gcurmaiid. Sor- 
te de  débauché  qui  con- 
fumetoutce  qu'il  a  de 
bien.  Le  goinfre  cfl  fï 
fort  indigent  qu'il  n'a 
pas  un  (ou  pour  boire 
chopine.Mai.Doe.  C'efi: 
unfranc goinfre  S.Am. 

GOINFRER. v.a.Me- 
nerune  vie  de  goinfre. 
Manger  ,  con fumer  & 
dévorer  tout  ,  ou  une 
partie  de  Ton  bien  ;  Fai- 
re continuellement  la 
débauche.  Il  ne  fonge 
qu'a  goinfrer.  Il  abeu, 
mangé  &  goinfré  tout 
fon  bien, ou  du  moins  la 
plus  grande  partie. 

GOLPHE.  f.  m. 
Terme  de  Géographie. 
Efpace  de  mer  embraflc 
de  terre  à  peu  prés  en 
forme  d'arc  ou  de  eu  de 
fac.Seinde  mer.  Le  gol- 
fe Adriatique.    Abl,  af. 

GOLIS.f.  m.  Terme 
deChaflé.  Pois  de  dix- 
huic  ou  vingt  ans-  Arbre 
de  ces  fortes  de  bois.  II 
plioir  des  golis  aufl^gros 
que  le  bras,  Molière. 

GOMME,  f  f.  Hii- 
meurvifqueufe  qui  fore 
de  certains  arbres.  Domi- 
ne gomme,  Gomme  A- 
rabique.  Gom- 
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€LUER  ,  mot  de  peu  d'ufage  qui  fe  dit  eu 
parlant  des  chofes  viiciu^ufes  qui  s'attachent:  aux: 
mains,  aux  habits  comme  fait  la  glu.  Il  a  auiïi 
quelque  peu  d'ufage au  figuré  en  parlant  de  l'at- 
tache ou  de  rengagement  qu'on  a  pour  quelque 
chofc 

Glué,  écy  part.  [hiff.  O'  adj. 

GLVYif.m  Grolle  faille  de  fèigle  dont  on 
,couvre  les  granges  &  les  maifons  âes  païfansen 
plufieurs  Provinces.  Il  faut  ii  nombres  àt  gluy 
pour  reparer  la  couverture  de  cette  bergerie, 
c'efl:  à  dire  douze  douzaines  de  gerbes  de  cette 
,  paille. 

On  fe  fert  au/fi  de  ^/«y  pour  lier  les  gerbes  de  la 
'  moifTon. 

GNOMON,  frrh  Eft  le  ftile  qu'on  mec  fur 
les  Cadrans  pour  marquer  les  heures. 

Gnomon-,  Signifie  auln  cette  petite  aiguille  de 
cuivre  qu'on  met  au  centre  d'un  petit  cercle  Po-  "T 

•  laire  fur  le  Méridien  d'un  Globe,  &  qui  a  le  mê- 
me mouvement  que  î'arr. 

Gnomo-nique ,  f.  f.  Science  qui  fait  partie  des 
Mathématiques  ;  Elle  enfeigne  à  faire  toutes 
fortes  de  CaJrans  au  Soleil  &  à  la  Lune,  pour 
connoître  les  heures  par  le  moyen  des  ombres  &c 
d\^ gnomon  ou  Itilequi  les  marque,  on  y  di'Cric 
tous  Its  autres  cercles  de  la  Splicre  ii  on  veut. 

•  Clavius  a  fait  un  livre  in  folio  de  la  Gnomonique 
.qui  comprend  tout  ce  qu'on  peut  fçavoir  furies 

■  Cadrans.  Sebaftien  Munftera  fait  un  traitté  fort 
joli  delà G«owo?»"j//r.  On  a  aulIl  écrit  de  la  Gno- 

■  wo«/^«eSpeculairequi  enfeigne  l'art  de  faire  des 
Cadrans  qui  marquenr  l'heure  p.ir  la  réflexion  de 
la  lumière  fur  toutes  fortes  de  furfaces. 

GOBE,  /".  f.  C'cll  un  morceau  empoifonné 

que  ks  Bergers  fement  dans  les  champs  où  les 

nioucons  de  ceux  à  qui  ils  veulent  mal  viennent 

E     4  pal- 
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cflellèiicicliemen:  glo- 
rieux, bgloricufeVier- 
ge  Marie",  les  glorieux 
Ai>ges  ,  les  glorieux  SS. 
&  Saintes,  corps  glo- 
rieux,les  corps  glorieux 
foiu  impaflibies ,  les 
qualitezd'un  corps  glo- 
rieux Icnr ,  i'impaili- 
bilué,  l'agilité  &c. 

Ou  die  prov.  d'un 
Lomme  ,  qu'il  n'cfl:  pas 
corps  glorieux ,  pour 
/dire-,  qu'il elifujet aux 
infirmitez  humaines. 

GL  ORI  EU  SEMENT. 

adj.  D'une  manière  glo- 
lieufe.  Il  s'elt  tire  glo- 
rieulèment  de  cette  af- 
faire ,  il  eft  mort  glo- 
iieuiemenr. 

Glor  lï  I  ER.v.ad. 
Honorer,  rendre  hon- 
neur &  gloire.  Glori- 
fier Dieu  ,  '  nôtre  Sei- 
gneur (bit  loiié  &  glo- 
ritic  de  tour.  Dieu  eft 
oloriHc  dans  Tes  Saints. 

lllïgn.auin  ,  Rendre 
participant  de  la  gloire, 
delà  béatitude  éternel- 
le. Dieu  a  glorifié  les 
Saints. 

Se  Glorifier.  Faire 
gloire  de  quelque  cho- 
ie, en  tirer  vanité.  Se 
glorifier  de  fa  Noblcf- 
fc. 
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Gomme  y  gommer .diâ]. 
Quia  delà  gomme,  ou 
l'on  a  mis  la  gomme. 
Eau  gommée. 

GOMxMLR.  V.  a. 
Remplir  de  .gomme. 
Gommer  une  ctofïc  , 
Gommer  un  ruban  ,  ua 
chapeau  ,  oic. 

GOMMEUX,  eow- 
fneufe.  adj.  Qui  efl:  rem- 
pli de  gomme.  Cela  eft 
eommeux. 

GOND.  f.  m.  Mor- 
ceau de  fer  coudé  qui 
ferc  à  porter  une  pen- 
ture.  Un  bon  gond- 

GONDOLÉ.  C.f  Pe- 
tite barque  pour  fc  pro- 
mener fur  les  canaux  de 
VcnifePrendre  une  gon- 
dole pour  fe  promener. 

GONDOLIERS  de 
trajet  f.  m.  Gens  quifè 
tiennent  à  la  rue  des  ca- 
naux de  la  République 
deVenifepour  la  com- 
modité des  palîan?. 

GONFLER,  V.  a. 
Enfler,  remplir.  Le'mil- 
let  gonfle. 

Se£Ofifi€r.\'.T'  s'enfler. 
Les  veines  fe  gonfleur. 

GONORRHE'E. 

r.  f.  Terme  de  Médecin. 

Perte  de  lèmence  qui  fc 

fait  involontairement , 

fans 
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paître  5  Ec  c'eft  ce  qui  fait  croire  que  les  mou" 
tons  iontenforcclez.  Les  chafFeuES  fc  fervent  auf' 
fi  (.ie  ^oUs  pour  faire  mourir  les  bctes  puantes 
ôc  iiTûlfai fautes  comme  les  renards  &  autres.  La 
noix  vomiqueell  une  gobe  pour  les  chiens  qui  les 
ùit  mourir. 

Gobelet ,  f.m.  TafTequiferc  à  boire,  qui  cîl 
oràinaitemcnt  de  figure  ronde  &  fans  pieds  :  Ce 
mot  vient  de  cupa  félon  Ménage  après  Saumaife. 
Budée  le  dérive  du  Grec  c/pf//o«,  comme  qui 
diroit  cupeletf  d'autres  de  gob  mot  bas  Bre- 
ton. 

Chef  de  Gobelet  chez  le  Roi ,  c'efl:  celui  qui 
donne  à  boire  au  Roi,  &  le  Gobelet  eft:  le  lieu  où 
l'on  fournit  le vm pour  le  Roi,  ce  qu'on  nom- 
meailiejjrs  Sommellerie. 

Jouer  dts  Gobelets  :  C'efl:  faire  plusieurs  tours 
de  paiïe-palle  &  de  fubtiliré  de  main  ,  comme 
font  les  charlatans,  dont  le  principal  eft  d'avoir 
trois  gobelets  de  fer  blanc ,  par  ielc]uels  ils  font: 
palier  fubtiiemenc  quelques  petites  balles  ou  bou- 
tons. 

On  appelle  fîgurément  un  Joueur  dt  gobelets 
tout  homme  qui  employé  la  rufe&  l'artifice  pour 
tromper  en  toutes  fortes  d'affaires. 

Gcbclct  ^Sc  dit  auffi  de  cette  petite  tige  qui  tient 
plu fîeurs  fruits  attachez  aux  arbres  ,  comme  le 
gLuid,  la  faine,  lesnoifettes,  parce  qu'elle  re- 
prcfente  une  petite  coupe  ou  baliînet.  On  le  die 
aulfi  de  plufieurs  fruits  qui  ont  cette  figure  en  La^ 
tin ,  ranu)nculus, 

Gobelotter  ,  ougoubeletter  ,  v.  n.  boire  fouvent 
&  à  petits  CD. ips ,  il  ne  fe  dit  qu'en  mau  vaife  parc 
des  gens  de  débauche  ou  de  bafl'e  condition  qui 
font  long  temps  à  beUYOter  devant  &  après  les  re- 
pas. 
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fe,  de  (es  richelles  ,  fe 
glorifier  mal  à  propos, 
le  _^Iorifier  du  vice. 

Il  fe  coiiftruic  quel- 
ouefoîs  avec  la  prc'po- 
l-tion  ,  Dans ,  &  alors 
il  fignifie  plus  particu- 
lièrement, mettre  (on 
honneur  &  fa  gloire  en 
<]uelque  chofe.  Un  vé- 
ritable Chrétien  ne  doit 
iè' glorifier  que  dans  la 
croix  dcJESus  Christ. 

GLORirii',  e'e  part, 
pair. 

GloriîicaTion  ,  r. 
£.  V. Elévation  de  la  créa- 
ture à  la  gloire  eterncl- 
ie.  La 'glorification  d^s 
Ihis. 

GLOSE  ,Cf.  Ex- 
plicûtion  de  quelques 
mots  obfcuts  d'uneLan- 
gue  par  d'autres  mors 
plus  inrelligibles  de  la 
JTiéme  Langue.  Cet  Au- 
teur eft  plein  de  mots 
obfcurs  ,  iï  a  befoin  de 
glofe,  la  glofe  ordinai- 
re, c'efl  une glofè  faire 
fur  le  Latin  de  la  vul- 
gare.  Glofe  inccrlinaire, 
cela  cd  clair ,  il  n'y  faut 
point  deglofe,  il  cfl  ar- 
rive' fou  vent  dans  les  an- 
cien*; livres  que  la  glofe 
«.  ctc'uifcre'edansietcx- 
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fanscrcdion  .  fansplai- 
fîr  ;  ni  pciifee  qu'on 
joiiifle  d'avcune  femme. 
GORET,  f  m.Moc 
burlef;;ue  pour  dire  un 
cochon,  Ln  petitgorer. 
Gorcf. Terme  de  Cor- 
donnier ,  C'eft  le  pre- 
mier Compagnon  de  la 
boutique  du  Cordon- 
nier ,  &■  fur  lequel  le 
maître  fe  repofe. 

GORGE,  f  f.  Le 
fond  de  la  bouche  qui 
tient  au  go  fier.  Avoir  la 
gorge  enfîee.  Avoir  mal 
à  la  gorge.  Couper  la 
gorge  à  la  garnifon. 
Vau.Qiiin.I.  4. 

Gcrcf  ,  Sein  de  fem- 
me, Elle  a  une  fort  bel- 
le gorge.  Cadrer  fa  gor- 
ge. Découvrir  fa  goVge. 
Gor^e  Ce  mot  au  fi- 
guré a  un  lens  allez  é- 
tendu  ;  exemples  Cette 
affaire  me  coupe  la 
gorge-  Abl.  C'eft  à  dire, 
certe  affaire  me  ruine. 
Je  coupe  la  gorge  à  des 
ga.s  qui  ne  m'ont  ja- 
mais fait  de  mal-  Le 
Comte  de  Bufll ,  e'eflà 
dire  ,  je  fais  un  fan- 
glant  affront,  un  tort 
cruel.  11  faut  que  vous 
lui  ayez  fait  écrire  le 
poi- 
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Gohclin.  f.m.  Efpri:  ou  démon  familier  qu'on 
dit  fc  (Jivcrrir  à  rendre  quelques  lerviccs  dans  les 
maiibns ,  comme  de  panier  £c  étriller  les  che- 
vaux ,  &c. 

Gûhelins.  f.-m.  Eil  un  lieu  à  Paris  où  l'on  fai: 
plusieurs  ceincures,  &  fur  tout:  de  l'ecarlate ,  à 
cxuk  qu'on  dit  que  la  rivière  du  Bic'vre  qui  y  paC- 
ie  ,  y  cil  hOiC propre  ,  &:  qui  depuis  cet  endroic- 
Jà  s'appelle  des  G.sM//;j  3  cela  fer:  à  entendre  ces 
vers  de  Régnier. 

Ilfaifùit  un  noir  hrund'aujjibor.nê  teinture 

Çue  jamais  on  en  vitjortir  des  Gobelins, 

baint  Amantadic  auHi du  Tibre  : 
f^ous  qui  comble^  de  trois  moulins 
Isl  ojericK  aîîaq:ier  enguerre 
Larivicre  àesGohzïius.   ' 

L'Hjtel  des  Gobelins  eft  auflilelieu  des  Ma- 
iiufaéluresRoialssàParis.  Les  Tapifleries  les 
plus  eliimées  font  celles  des  GoW/«^.  Ce  nom  cil: 
venu  d'un  nommé  Goheiin-,  qui  y  établit  le  pre- 
mier la  teinture  en  écarlace  ,  &qji  fi:  bâtir  une 
mailon  qu'on  appella  la  i<i\ic  Gobelins  Mena. 
ge. 

Gohet.  f.  m.  Terme  populaire  qui  ne  fe  dit 
qu'en  cette  phrafe,  prendre  un  homme  au;^o- 
het  j  pour  dire  au  gofier ,  au  collée  pour  l'empri- 
fonner. 

Gohet.  En  termes  de  Fauconnerie,  fcdi:  d'u- 
ne manière  de  chailer  ou  voler  les  perdrix  avec 
rautouroul'éprevier.  -    ,. 

Gobet.v.  aB  Terme  populaire  qui  fî^nifie  ava- 
ler tout  d'un  coup,  ilaî^obéceverrcdcvitî  fans 
le  favourer.  Ce  mot  vient  de  curare,  d'où  elt 
venuaufîileraorde^ij'-'f/e/. 

Gober.  Signifie  tigurcment  croire  de  léger  & 

(aas  y  taire  jéâexiOiî  jonlui  acontéunchilloirc 

E  6  iiivcu- 
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tci ,  cil  entres  dans  le 
texte. 

Il  le  ditaulTide  l'in- 
tcrprcranon  d'un  texte  , 
moc  à  mot  ,  dans  une 
autre  Langue.  G!oiè 
Latine  d'un  livre  Grec. 

Il  fe  prend  auilî,  pour 
Commentaire,  ou  no- 
tes lèrvant  à  l'eclaircif- 
fèi-nenc  d'un  texte.  La 
gloil-d'Accurfeda  glofe 
du  droit  Civil)  du  droit 
Canon. 

On  dit  prov.  d'une 
explication  qui  n'ell 
pas  forr  claire ,  &  qui 
cmbroiiille  ie  texte  ,  au 
lieu  deTecIaircir ,  que 
c'eft  de  la  gloi'e  d'Ot- 
jeans  ,  quielt  plus  ob- 
icure  que  le  texte. 

Gloser,  v.  zù. 
Paire  une  glofc,  expli- 
quer par  une  glofe.  Les 
Aureucs  qui  ont  glolé 
îa  Bible,  il  a  glolc  un 
tel  Auteur,  on  impri- 
me pour  les  e'cohers 
desfciiillesde  Ciceron, 
de  Virgile  &:c.  avec 
beaucoup  d'efpace  entre 
les  lignes ,  afin  qu'el- 
les puiflent  être  glo- 
le'es. 

Il  fign.  6.  Donner  un 
mauvais  fcns  à  quelque 
act  icn 
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poignard  fur  la  gorge.' 
Voir.1. 57. Rendre  gorge 
Abla.Luc.  C'ell  vomir. 
Gcrge ,  Terme  d"ima- 
ger.  Morceau  de  bois  de 
menuilerie  qu'on  met 
au  deilus  des  cartes  de 
Géographie  ,  ou  àxs 
images  fur  toile. 

G'jrgc ,  Terme  de  po- 
tier d'e'taim  ,  qui  (èdic 
en  parlant  dv:  certains 
pots.  C'efl:  la  partie  du 
pot  qui  prend  depuis  le 
couvercle  juiqu'au  mi- 
lieu du  pot.  Gorge  de 
pinte.  Gorge  de  chopi- 
ne,  deflalcon. 

Gorgc^  Terme  d'Or- 
fèvre &  de  potier  d^e'- 
taim.  C'eft  l'ouvertH- 
re  ronde  au  baffin  à  bar 
be  dans  laquelle  on  met 
le  cou  quand  on  fe  fait 
la  barbe.  Uive  gorge  de 
baffin  trop  étroite-  La 
gorge  de  ce  baffin  à  bar- 
be eft  ma]  faire. 

Gcr^f-  Ternie  d'Ar- 
chirede.Lapanielaplus 
étroite  du  chapiteau  Do- 
lique  entre  J'aftragalc 
du  haut  du  fuftdelaco- 
lorane  &  les  annelets. 
Go:ge  de  colomne. 

Gurge  depigeon«Ter- 

juç  d'Èfpcroiiiiier.Nam 

<luoa 
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inventée  à  plaifir  j  11  âgcbé  cela  comme  fî  QÏk  qvJ^ 
c'cc  vraye. 

Goberge,  f.f.  Outil  d'artifan qui cft  faitcî'unc 
perche  coupc'e  de  longueur  félon  la  diftance  du 
plancher  &  de  rétabli ,'  il  fert  à  tenir  la  befognc 
fralcl>ement  collée  ou  aiTembléejufqu'à  ce  qu'el- 
le Toit  Teche. Quand  on  travaille  en  Menuifcrie  ou 
Marqueterie  ,  on  met  l'ouvrage  fous  h  goberge. 

Goberger  ,  v.  n.  Terme  bas  &  populaire  quifî- 
gnifie  fcréjouï'r,  fe  moquer.  Ce  libertin  îk  go^a 
berge  ,  (è  moque  de  tout  ce  qu'on  lui  d'r. 

On  dir  proverbialement  qu'on  a  lailTé un  hom- 
mz gober  des  mouches  quand  on  l'a  laiiîé long- 
rems  attendre  en  quelque  lieu  ,  où  il  n'avoit  riea 
à  faire. 

GODENOT,  f.m.  petite  figure,  ou  mario- 
nette  ,  don:  (è  fervent  les  charlatans  pour  amufer 
le  peuple. 

Godenot ,  Se ditaufTj  par  déri f on  àc;^ perfonnes 
laides  &  malfaites ,  des  figures  mal- raillées  ou 
dellinées.  Cet  hipocritea  un  vrai  vifage  dt  gode' 
liot.CQ  curieux  a  beaucoup  de  bronzes  5:  debufles 
dans fon  cabinet,  mais  ce  ne  font  que  des  gcde- 
n'As.  On  a  ditd'^néeen  Burlefque,  qu'il  avoic 
emporté  fon  père  &  fes  godenots  ,  pour  dire  les 
Idoles  de  Tes  faux  Dieux. 

GODELUREAU  ,  f.  m.  Jeune  fanfaron  ,  glo- 
rieux ,  pimpant  &  coquet  qui  (épique  de  galati- 
terie,  de  bonne  fortune  auprès  des  femmes ,  qui 
cft  toujours  bien  propre  &  bien  mis,  fans  avoir 
d'autres  perfedions.  Les  vieux  maris  ont  fujec 
d'être  jaloux  de  ces  godelureaux  qui  viennent  ca- 
geoller  leurs  femmes. 

GODET  ,/.  w.  Petit  vaifTcau  rond  dont 
on  fc  fèrvoit  autrefois  pour  boire;  c'eftîamême 
chofe  que  gobelet;  Sur  ce  mot  des  Accords  rap- 
porte ce  plaifaiu  rébus  j  natura  diverfv  gaudet , 

nam- 
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adion  ,  à  quelque  dli- 
cours  d'une  peribnne, 
la  cenfarC!:  ,  la  criti- 
quer ,  cc  alors  il  eft  neu  - 
tre.  Celacft  nec,  il  n'y 
a  rien  à  glofer.  vous  glo- 
ièzCur  tout,  pourquoy 
gicler  fur  mes  adions , 
fur  mes  paroles?  il  n'y  a 
poinc  à  gloierrar  fa  con- 
duite. 

Glose'  e'e.  part.  pail'. 
Glosateur.  ou 
Glossat  eur.  f.  m. 
V.  Auteur  qui  a  giofé  un 
livre.  Les  giofateurs  de 
la  Bible. 11  n'elt  guère  en 
ufàge  qu'en  cette  phra- 
fe. 

Glossaire,  fin. 
Diclionaire  fervant  à 
l'explication  des  mots 
les  plus  oblcurs  d'une 
langue.  Le  vieux  glof- 
faire. 

GLOUGLOU,  f 
m.  Le  bruit  que  fait  du 
vin  ,  du  cidte  &c.  lors 
qu'on  le  verfe  d'une 
bouteille.  Le  gi  lug'ou 
delabouieille  II  n'eft 
^ucre  en  uf;ge  que  dans 
kschanfowKaboire. 
;  Glousser,  v.  n. 
Il  fe  dit  proprement 
du  cri  de  la  poiile  qui 
Veut  couver,  ou  qui 
a  des 
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qu'on  donne  à  une  for- 
te d'embouchure. 

Gorge  de  Ballion. 
C'eft  la  prolongation 
des  courtines  depuis  les 
angles  des  courtines  3c 
dzs  flancs  jufqu'au  cen- 
tre du  baftion  où  elles 
fè  renconcrenr. 

Coupe '^orge.  f  m. 
Liei^  où  on  court  halarJ 
d'être  e^^rgé  ou  tué 
par  quelque  voleur.  Ce 
lieu  là  elt  unvray-cou- 
pe-gorge. 

GORgE'E.  f.  f. 
Plein  la  gorge.  Une  pe- 
tite gorgée,  avaler  une 
gorgée  de  boiiillon. 

GOR.GER.  V.  a.  En- 
fler. Les  mules,  les  poi- 
reauv,  les  crevafles  &  les 
mauvaifes  çaux  gorgenc 
les  jambes  des  chevaux  > 
Soleifel,  Maréchal. 

Segon/CTy  Ce  mot  cil 
élégant  au  figuré  &:peinc 
bien.  Segoiger  d'or  & 
d'argeiK.  Vau.  Quin.  1, 
5. CI. 

GORGE', ^orçfV.  adj. 
Plein,  rempli.  Langue 
gorg.'ed'humiditéi  deg. 

Gcr^c^gorgéC'  Ce  mon 
{è  dit  -les  chevaux  &veuc 
dire  enfl?  ,  Jambes  gor- 
gées.SoIeifd  ,  Mâiechaè 
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nature  a  dit  verfe  au  ^cckt.  Ce  mot  vient  de  Gut' 
teins  diminutif  de^/.'r»*/// î  vieux  mot  Latin  ,  fî- 
gnifîantuneâ;]g/aVrf.  Ménage. 

Godet ,  Se  dit  auflides  vaiiTcauxqui  font  fur 
desroiies  hydraiiliques  qui  pcifent  l'eau  pour 
l'élever.  On  vuide  des  baftardeauxa-vec  des  roues 
à  '^cdets. 

Gcf/ff,  Se  dit  au  (Ti  des  petits  vaifleaux  où  les 
Peintres  &  Enlumineurs  mettentde  i'huiie,  de 
Ja gomme,  &c.       - 

Godçt ,  Seditaufîî  des  petits  canaux,  par  où 
ies  fondeurs  font  couler  le  métail  fonda  dans  les 
meules.  Gn  le  dit  audi  des  ouvertures  par  où 
on  fait  couler  le  morcier  dans  des  joints  de  pier- 
re. 

Godet.  En  matière  de  fleurs  &  de  fruits  eft  un 
petit  bafiniet  ou  alvéole  d'où  fort  le  fruit  ou  la 
fleur  &  par  où  elles  font  attachées  à  l'aibre  ou  à 
la'plantç.  Le  gland  pend  au  chêne  par  un  petit 
godet.  L'œillet  fort  de  (a  tige  par  un  pctir  ^odet. 
Les  fleurs  de  Cheudonie  foii:  faites  en  petits  gw 
dets.  Quelques-uns  l'appellent  gobelet.  &:  d'au- 
tres c^/icf. 

Gcdiveàu,  f  m.  Efpece  de  pâte  qui  fe  fait  de 
veau  haché  &:  d'andoiitlîcttes  avec  pluficurs  au- 
tres ingrediens  &  ragoûts  ,  comme  afperges  , 
culsd'arcichaux,  palais  debaeuf,jaunes  d'œufs, 
champignons  j  &c.  Les  pâtezdegodivcau  font 
des  dt'jeunez  d'Ecoliers.  Bore!  dérive  ce  mot 
de godcbillaux ,  qui  font  félon  Rabelais  >  de  grof- 
fes  trippesdcbœufgras ,  dont  on  falfoit  autre- 
fois ces  pâtez. 

.  Godron,  /.m.  Pli  en  rond  qu'on  fait  fur  dss 
manchettes  empefées  ,  &  qu'on  faifoit  autrefois 
Tur  les  fraifcs.  On  en  faic  encore  fur  quelques 
étoffes  avec  des  fers  &  fur  certains  habits. 

Godrons  ,    Se  du  aufli  des  orùcmens  d'Ar- 

clù- 
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a  des  poulTins.  Une  poule  qui  gloulle. 

GLOUTON,  ONNE  adj.  GÔuiinand  ,  qui 
mange  avec  exccz  &  avidité.  C'cft  un  gros  glou- 
tonjeioup  eilun  aiiimal  gloucon. 

G  L  o  u  T  o  N  N  I  E  ,  f.  h  Gourmandifc ,  excez 
dans  le  boire  &i  dans  le  manger.  Manger  avec 
gloutonnie. 

Gloutonnement,  adv.  Avec  [gour- 
mandife.  Manger  glouionnement. 

GLU 

GLU,  r.  f .  Sorte  de  compofîtionvifqueuie& 
tenace  ,  avec  laquelle  on  prend  les  oifcaux.  Cette 
glu  cil  bien  force,  un  pot  de  glu.  prendre  les  oi- 
leauxàlaglu. 

Gluau,  f.  m.  Petite  branche,  petite  verge 
enduite  ,frotéedeg!u  ,  pour  prendre  les  oifeaux. 
Paquet  de  gluaux  ,  tendre  desgluaux. 

Gluer,  v.a.  S'attacher  aux  doigtscomme 
de  la  glu,  tenir  comme  le  glu.  Ces  confitures  lui 
ont  glué  toutes  les  mains, 

Gluant,  an  t  E.adj.  Quiglue.vifqueux. 
Il  n'eft  rien  de  (î  gluant  que  la  gomme,  avoir  les 
mais  gluantes. 

Engluer,  v.  a.  Frotter,  enduire  de  glu. 
Engluer  de  petites  verges  ,  de  petites  branches 
pour  prendre  des  oifeaux,  cet  oifeaus'cft  fi  bien 
englué  les  ailes  qu'il  n'a  pu  s'envoler. 

G  O  B. 

GOBELET,  f.  m.  Vafe  à  boire  fans  anfe  & 
fins  p'.eds ,  moins  large  &  plus  haut  qu'une  cal- 
fe.  Gobelet  d'argent. 

Le  Gobelet  chez  le  Roi  eft  le  lieu  où  l'on  four- 
nit le  pain,  le  vii)  >  le  fruit  pour  la  bouche d« 

Roi 
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chircâ:ure>  ou  moulures  qui  onc  quelque  figure 
d'oeufs. 

GodromeTy  v.  a[l.  Faire  des  gocirons  à  des  man- 
chettes ,  à  du  linge  de  cable  ,  a  des  e'coiFes  ,  &c. 

Godrcnné ,  ée.  part.  paf.  CT  adj. 

Gq-ss  ,  ou  gouëtyr  m.  Efpece  de  gros  raifin  blanc 
qui  lâche  le  ventre.  Il  vient  fbuvent  fur  des  treil- 
les, &  on  l'appelle  verjus,  quand  il  eu:  prefTé 
avant  fa  maturité.  En  Latin  yua.  rahujcula. 

G  O  r  F  E  ,  adj.  m.  O^f.  Mal  fait ,  mal  bâti. 
Il  (e  dit  tant  de  perfonnes  que  des  habits:  Ce 
mot  vient  de  l'Italien  _gc^o  qui  (ignifie  la  même 
chofe ,  &  eft  dérivé  de  çw/â  ,  vieux  mot  Latin 
qui  fîgnifioit  une  efpece  d'habillement  ou  de 
manteau  fort  gros  &  tout  velu.  Ménage. 

Goffementyadv.  D'une  manière  gofic  &  mal 
propre. 

Gogaille,ff.GT3.ndQ  cherc  avec  bruit  &  réjoiiif- 
iànce.  Qiiand  les  Maîtres  font  abfens  ,  les  valets 
£onz  gouaille  dans  la  mai  Ton. 

A  Gogo  ,  adv.  Qui  fè  dit  en  parlant  des  chofes 

plaifantes  &  agréables  qu'on  a  en  abondance. 

Les  gens  riches  vivent  à  gogo.  Il  a  de  l'argent  à 

-^0^0,  tout  fbn  faoul.  Ce  mot  efl  dérivé de^û«- 

dimi ,  d'où  on  a  dit godir  ou  gaudir. 

Gogtieyf.f.  Vieux  terme  de  cuifînequi  fe  di- 
foit  d'un  ragoût  ou  farce  d'heibes ,  de  lard, 
d'œufs ,  fromage  ,  épices  &  fang  frais  de  mou- 
ton CLiitdanslapanfedu  mouton. 

Goguer  au  pîur.  fîgnifioit  aurrefois  plaifantc- 
lie  j  joyeufeté.  Il  éroit  dans  Tes  i^o^«fy. 

Co'^uelii ,  ue.  adj.  Qui  a  du  bien  ,  qui  efl  à  fbn 
aife  ,  ce  qui  le  rend  glorieux  ou  infolent  :  Ce  moc 
efl  populaire  duquel  on  a  fait  d'abord  goguelH- 
reaii  &  depuis^otir/«re^«.  Selon  Boiiillius  il  figni- 
fie  avide  de  gloire.  Selon  Bord  il  fignifie  un  hom-  ' 
me  qui  a  double  menton  &  qui  efi:  fort  gras. 

G  ogue" 
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Roi.  Chef  de  Gobelen  on  du  Gobeler.  Officier 
du  Gobelet ,  les  Officiers  du  Gobelet  font  le  pre- 
mier clTai  pour  ic  Roi. 

Les  Charlatans  fe  fervent  de  gobelets  pour  fai- 
re leurs  tours  de  pafîepafle.  Joiier  des  Gobelets, 
joueur  de  gobelets. 

On  appelle  fîg.  Joueur  de  gobelets  .  Un  four- 
be, un  homme  qui  ne  cherche  qu'à  tromper 
ceux  avec  qui  il  traire.  Prenez  garde  a  lui  >  c'eit 
un  joii  eu  r  de  gobelets,  il  vous  trompera,  il  vous 
fùrprendra. 

GoBELOTER,  V. n. Ftcqucntatif. Buvoter, 
boire  à  plufieurs  petits  coups.  Il  eft  bas ,  &  ne 
fe  dit  guère  qu'en  mauvaife  part.  C'eftunhom- 
mcldQ  crapule,  qui  n'aime  qu'à  gobelorer. 

Degobiller.  V.  acl.  Vomir  le  vin  &  les 
viandes  qu'on  a  prifes  avec  excès.  De'gobiller  Ibu 
difner,  degobiller  fous  la  table.  11  el't  bas, 

Degobille*,  e'e.part. 

D  E  G  o  B  I  L  L  I  s ,  r.  m .  V.  Le  vin  ,  &  les  vian- 
des dégobillées.  Cela  fen:  ledégobillis. 

GOBER,  V.  a.  Avaler  avec  avidité  &  fans 
favourerce  qu'on  avale.  Gober  une  couple  d'œufs 
frais,  gober  un  verre  de  vin  tout  d'un  trait.  Une 
fe  dit  guère  qu'en  raillerie. 

Onditprov.  &  fig.d'Jn  homme  qui  s'amufê 
àniaifer,  à  faineanrer ,  qui  perd  le  temps  à 
des  bagatelles,  qu'il  s'amufe  à  gober  des  mou- 
ches. 

Il  fignifie  fig.  Croire  de  léger.  C'eft  un  hom- 
me qui  gobe  tout  ce  qu^on   lui  dit. 

G  o  B  E  T  ,f.  m.  Morceau  q-:îe  l'on  gobe.IIeft 
vieux. 

On  dit  fig.  Prendre  un  homme  au  gobet, 
pour  dire  ,  Le  prendre  lors  qu'il  y  penfe  le  moins. 
Il  y  avoir  des  gens  apoUwZ  qui  le  prirent  au  gober, 
enfbrtancdecheziui. 

GO- 
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'  Goguenard^  arde,  adj.  Qui  eft  plaifant,  qui 
a  coûriime  de  dire  des  mots  pour  rire. 

Gouguenarder  y  y.  «.railler,  plaifanter  ,  dire 
des  mots  pour  rire. 

Goguettes  j  J.  f.  plur.  Plaifaiirerics,  propos 
pour  rire.  Cechomme  c'toic  en  bonne  humeur, 
en  Çzs goguettes.  I!  contoir^o^«t"^ffx  ,  des  fornec- 
i^s.  On  dicaufH  il  e'toicdans  les  gogues. 

On  dÎE  proverbialement  qu'on  chdLmtgc<^uettes 
à  quelqu'un  quand  on  lui  dit  des  injures. 

GOINFRE,  f.  m.  Goulu,  gourmand, 
qui  ne  fe  plaili  qu'à  faire  bonne  chère  à  la  table. 
On  dit  au  (Il  à  l'adjodif}  une  chanfon  goinfre  ,  u- 
ne  humeur  ^go/;; Vf  ,  un  rc^zs  goinfre ,  pour  dire 
fànscercmonie  ,  fans  préparation. 

Goinfrerie;  f.  f.  Repas  ou  debaiiphe  de  goin- 
fres. 

Goitre  ,  ou  gsuetron  ou  ^ciictrc>f.f.  Enflure  fort 
gtofîe  qui  vienc  à  la  gorge.  Les  habirans  des  Al- 
pes font  fii  jets  aux  eo/'rfj  ,  à  caiife  des  neiges 
fondues  qui  rendent  les  eaux  qu'ils  boivent  mal- 
iaines.  On  l'appelle  en  Médecine  bronchocelle', 
&  chez  les  Latins  herniaguîtnris. 

Goitreux,  eufe.  adj.  qui  eft  fujet  2i\^x goitres.  Ce 
mot  vient  de  guttur ,  d'où  on  a  fait  gutteria  & 
gutturofus -,  félon  Ménage  après  Spelmannus  & 
Voflius. 

Goife  y  f.  m.  Etendue  de  mer  qui  entre  dans 
Jes  terres. 

Le  golfe  de  Mexique  ,  le  golfe  de  Venife  ou 
Adriatique.  Lamerefi:  plus  dangercufè  vers  les 
golfes,  àcaufe  descourans  qui  (but  ferrez  p<ir  les 
rivages.  Ce  mot  vient  de  l'Iralien  gclfo  ,  dérivé 
du  Grec  colpos  ,  qui  eft  aufll  l'origine  du  mot 
goufre.  Ménage. 

GOMME,  ff.  Sucvifqueus  qui  fort  des  ar- 
bres &  qui  eft  dijfFerent  félon  leurs  dj-Kces.  La  glu 

de 
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G  O  B IN ,  r.  m.  Bollu.  Un  gobin.  un  petit 
gobiii. 

GOD. 

GODELUREAU,  C  m.  Jeune  homme 
qui  fait  le  galant  auprès  des  femmes.  Il  ne  fe  dit 
c]u'en  mauvaife  part.  C'eft  un  godelureau,  elle  a 
toujours  trois  ou  quatre  godelureaux  apre's 
elle. 

G  O  D  E  T  ,  f.  m.  Sorte  de  Vafe  à  boire  qui  n'a 
ni  pieds  ni  anfe.  Boire  dans  un  godet. 

G  O  D I V  E  A  U  ,  f.  m.  Il  ne  fe  dit  ordinaire- 
ment qu'avec  le  morde  pâte  ,  &  fîgnifie  certain 
pâce'  découvert ,  compofe'  d'andoiiilletres  ,  de 
hachis  de  veau,  &  debeatilles.  Pâté  de  godi- 
veau.         *** 

GODRON,f.  ra.  Certain  pli  qu'on  faifbic 
aux  fraifes  ,  du  rems  qu'on  en  portoit ,  &  main- 
tenant aux  manchecces  pour  les  faire  bouiFer. 
Grosgodron,  menugodron.  Ce  mot  (îgnifioic 
aufTi  le  fer  chaud  avec  quoi  on  faifoit  ces  plis  aux 
fraifes. 

GoDRONNER,v.a.  Faite  des  godtons ,  des 
plis  à  une  fraife ,  à  des  manchetcs. 

G  o  D  K  o  N  N  t'  £'t-  part.  palI. 

G  O   F. 

G  O  F  F  E.  adj.  de  tout  genre.  Mal  fait ,  mal 
bâti.  Que  cet  habit  efl  gofFe  ,  cela  eft  fi  goffe. 

G  O  G. 

GOGO,  Mot  qui  n'a  d'ufagc  quedans  cette 
façon  di  parler  adverb.  A  gogo,  vivre  à  gogo. 
Cire  à  gogo.  Il  cft  bas. 

G  O- 
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de  cerifier ,  de  prunier  efl:  ce  qui  fait  hgcnmie 
Arabique.  LiEticens  eftune  ^çowwf  aromanque. 
La  gomme guie  fait  une  couleur  jaune  qui  f*rt  à 
peinclree^^niniaîure  Lçs gommes  font  différen- 
tes des  refînes  &  Te  diffolvent  dans  l'eau,  dans 
l'efprit  devin. 

GonimrriV.  act.  Enduire  avec  de  la  gomme: 
Des  rubans^owwf;:^  font  de  moindre  prix  que  les 
autres.  On  gomme  les  cheveux  avec  des  pépins  de 
coih. 

Gommcux  ,  eufe.  ad].  Qui  jette  de  \^ gomme. 
Il  y  a  grand  nombre  d'arbres  gommeux  &  re'li- 
neux. 

Gcmphofe^  f.m.  Terme  d'anatomie  qni  fe dit 
d'une  efpece  de  joinrure  des  os  ,  lors  qu'ils  font 
emboëctez  l'un  dans  l'autre  &  immobiles  com- 
me fontles  dents  dans  les  mâchoires. 

Gcndjf.m.  Morceau  de  fer  qui  entre  dans  les 
pentures  d'une  porte  pour  la  foûtenir  :  Utigovdà. 
bois:  Un  ^0?!^  à  plâtre  :  Un  ^ond  à  vis  qui  (ert 
aux  portes  qui  fe  ferment  toutes  feules.  Quel- 
ques-uns le  dérivent  duGzçcGomphofis.  Quel- 
ques Médecins  appellent  ^o^ci  la  première  ver- 
tèbre du  col  fur  laquelle  tourne  la  tête» 

On  dit  proverbialement  &  figurement  fortir 
hors  desgor.ds ,  pour  dire  fe  mettre  en  une  extrê- 
me colère. 

On appelIe^owJ^  de  pierre,  de  certaines  pier- 
res extraordinaires  qui  le  trouvent  en  Angleter- 
re, dans  la  plaine  de  Salisbuiy  ;  Elles  ont  z8 
pieds  de  haut  &  7  pieds  de  large;  elles  forment 
trois  cercles  ou  enceintes;  leur  pointe  eft  raillée 
'cnformcdegond,  &  elles  (ont  jointes  par  d'au- 
tres grandes  pierres  pofc'es  defius  en  travers  & 
quiontdesefpeces  de  morroifes  dans  lelquelles 
cntrenr  ces  ^ow/i'. 

GONDOLE,//.  Petit  battcau  plat  &  fore 

long, 
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GOGUETES.  f.f. p.  Joyeufetcz,  propos 
-  joveux. Conter goguetes. 

On  dit,  Etre  en  goguetes,  être  en  fes  gogue- 
tes ,  pour  dire,  Etre  en  belle  humeur.  Il  n'a  guè- 
re d'ufàge  que  dans  czs  phrafcs. 

Goguenard,  arde.  Qiii  aime  à  rire , 
cjuieft  de  joyeuie  humeur.  Humeur  goguenar- 
de, il  eft  goguenard.  Il  efi:  cjuelquefois  iubftan- 
tif.  C'elt  un  goguenard. 

Goguenarde  R.v.n.Rire  ,  folâtrer,  dire 
des  mots  plaiiànts.  Il  ne  fait  que  gogucnarder, 
ils  rioicnï  &  goguenardoien:  enlèmbk- 

G  O  I. 


GO  IN  ERE.  f.  m.   Celui  qui  met  tout  Ton 

bauchc 
on  coin- 


plaifir  dans  b.  bonne  chère  ,  dans  !a  de 
du  cabaret.  C'eft  un  goinfre,  c'eil:  un  boi 
ire. 

GoiNiRER.  V.  n.  Prendre  avec  cxcc's  le 
plaifir  de  la  bonne  chère  ,  faire  débauche  à  table. 
Il  aime  à  goinfrer.     I!  ne  fait  que  goinfrer. 

Goinfrerie,  f.  f .  Débauche  de  table. 
Aimer  la  goinfrerie,  erre  adonné  à  la  goinfre- 
rie. 

GOITRE,  f.f.  (Quclques-unslefont'maf- 
culin.)'  Tumeur  grofïe&fpongrcufe  qui  vient  à 
la  gorge  ^  c^uCéc  ordinairement  par  la  boifibn  des 
eaux  de  neiges  fondues.  Les  Montagnards  font 
lujets  aux  goitres. 

Goitreux,  euse.  Qui  a  une  goitre. 
Ceux  qui  h  b^tenr  les  montagnes  des  /,lpes  fonc 
ordinairement  goirreux. 

G  O  L. 

i 

G  O  L  r  E.  f  m.  Mer  qui  entre ,  qui  avance   ] 

dans    \ 
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long  ,  qui  eft  parriculieremeiu  en  ufage  à  Venife 
pournavjger  iiir  les  canaux  ,  &  qui  ne  vaqu'a- 
■vec  des  rames.  Il  vicncderiralien^o;;(io/<7. 

Gondole,  Efl:  aufli  un  périr  vailleau  à  boire, 
Iong&  étroic  &  fans  pieds  ni  anies ,  ainfi  nomme' 
à  eau  fc  de  la  rell'cmblancequ'ila  âvccks gondoles 
de  Venife. 

Gondolier  1  fm.  Baitclier  qui  fert  à  mener  les 
gondoles^  On  admire  l'adrellcdcs  ^^o«c/o//>ri  de 
Yenife  à  palTer  les  canaux  étroits. 

Gonelle.  f-f.  Vieux  mot  François  qui  Hgnifîoic 
une  cafaque  d'homme  &  un  cottillon  detemmer 
Ce  mot  efl  dérivé  de  ^;ojiî  Latin  ,  &  celui-ci  de 
gy^-'-i-,  mul;er.  Les  Chevaliers  portoient  fur  leurs 
armes  des  cottes  longues  qui  alloient  jufquaii 
gras  de  jambes ,  &  deià  fut  furnommé  Geoffroy 
grife-gondle. 

G  ON  FANON,  Gonfalonier-  Ces  mots 
lont  expliquez  au  long  ,  &  imprimez  d^ns  les 
Eflais. 

GONFLER  ,  v.<7£fî.   Enfler parquelquein- 

difpo/ition  pailagcrc.    Ceux  qui  font  (ujets  aux 

.  vents  ne  doivent  point  prendre  d'aliments  qui 

£0/j/?f/;f  l'eftomac.     Qiiand  la  rattefe^owjîe ,  clic 

renvoyé  des  vapeurs  a-a  cerveau. 

On  le  dit  auffi  des  eaux  qui  s'enflent  quand  el- 
les trouvent  quelque obilaclc  à  leur  mouvement. 
L'eau  Te  gonfle  auprès  des  ponts  qui  ont  des 
arches  étroites  ;  Ce  mot  vient  de  l'Itahen^o»- 
jiare^ 
,  Gonfler  i  Se  dit  figurément  de  ceux  qui  font 
enflez  de  vanité  ,  d'orgueil  ,  de  prélom- 
ption. 

Gonnéj  f  f.  Terme  de  Marine.  Futaille  à 
mettre  de  la  bière  ou  d'autres  liqueurs ,  qui 
cfl  unvaiireaud'un  quart  plus  grand  qu'un  ba- 
ril. 

GO- 
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dans  les  terres.  Golfe  de  Venife.  golfe  de  Léon 
&:c.  le  golfe  Adriatique. 

G  O  M. 

G  O  M  M  E ,  Cf.  Suc  vifquenx  &  gluant  qui 
fore  de  certains  arbres.  Gornme  deceiifiet,  d'a- 
bricotier, l'encens,  la  myrre  eil  une  efpece  de 
|»omme. 

G  o  M  ivi  E  R,  V.  act.  Enduire  dégomme;  gom- 
me: de  la  toile. 

G  o  M  M  e'  e'e.  part-  pafT. 

G  O  N. 

G  O  N  D  )  f.  m.  C  Le  D.  ne  {è  prononce  pas  ; 
mais  la  prononciation  de  ce  mot  eft  longue.) 
Certain  morceau  de  fer  coudé  rond  par  la  partie 
d'enhaut  ,  fceilë  dans  la  muraille  ou  fiche' 
dans  du  bois,  fur  lequel  tournent  les  pentures 
d'cne  porte.  H  manque  un  gond  à  ceue  porte, 
fceller  les  gonds  d'une  porce.  gonds  au  boi?. 
gonds  au  plâtre,  fiche  à  gonds.  la  porte  s'efl  bail- 
fce,  parce  que  les  gon  as  ont  lâche. 

On  dit  prov.  &  fig.  Faire  fonir ,  ou  mettre 
quelqu'un  hors  des  gonds  ,  pour  dire  ,  Le  mettre 
tellement  en  colère  qu'il  eit  comme  hors  de  lui- 
même.  Nevousopiniârrez  pas  contre  lui,  vous 
le  feriez  .'brtir  hors  de  fes  t^oirds. 

G  O  N  F  L  E  R  ,  V.  lùiï,  Enflrr.  ne  fe  dit  guè- 
re que  des  enflures  cauftes  par  des  flatuohtez. 
Laplulpartdes  légumes  gomicnt  l'ello mac, la  ra- 
te ie  gonfle,  voyez  ce  pigeon  j  comme  il  gonfle 
fa  gorge  ,  comme  fa  gorge  fegOi.Hc. 

Onditfig.  qu'Un  homme  (e  gonfle  i  pour  di- 
re ,  qu'il  a  ,  ou  qu'il  marque  beaucoup  de  vanitd 
&:  d'orgueil. 

G  ON- 


DICT.  UNIVERS.      I4T 

GONORRHE'E.  /.  f.  Terme  de  Méde- 
cine. C'eft  un  flux  de  femence  involontaire ,  fàus 
ufàge  de  Venus ,  fans  deledatiou  &  fans  éredion 
de  la  verge-  Galien  die  que  la  gonorrhce  eftcau-» 
Te'epar  la  réfolution  &  paralilie  de  la  faculté  re- 
tentivc  des  parties  génitales ,  à  caufe  de  la  trop 
grande  abondance  de  fang&  de  matière  femina- 
ie  qui  y  de'coulc  de  toutes  les  parties  du  corps 
laquelle  ne  fè  tournant  point  en  graille  eft  obli- 
gée de  prendre  fon  cours  par  là:  Celle-ci  s'ap- 
pelle ^oMorr/jf'e  iîmple.  Il  yen  a  une  autre  viru- 
lente qui  fe  fait  lors  que  la  matière  cft  corrom- 
pue. Dans  l'Ecole  on  l'appelle  ardeur  d'urine» 
&  c'eft  un  pus  de  couleur  jaunâtre ,  quelquefois 
verdoyante,  quelquefois  fanguinolente  &  do 
mauvaife  odeur,  qui  n'eft  pas  bien  cuit  &  qui 
ronge  &  ulcère  le  conduit  de  l'urine  ;  En  forte 
que  le  patient  y  fent  comme  une  corde,  ce  qui  la 
fait  nommer  cordée.  Ce  mot  eft  Grec,  &  eft 
compofé  dçgonos  ,  id  efigenitura  O"  de  rheo  >  c'eft 
à  dire^»o  ,  jeminis  profluvium, 

GORD.  f  m.  Conftrudion  faite  de  pieux 
fichez  dans  une  rivière  pour  y  c'tendre  des  filets  & 
prendre  du  poiiïbn.  On  défend  les  _çorc/jqui  nui- 
lent  à  la  navigation,  Cujas  en  parle  au  2,4  Li- 
vre de  fes  Observations.  Ce  mot  vient  de  gw 
ges ,  que  quelques-uns  croyent  être  dérive  aJt 
êrco. 

Gore.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fîguifioit  autre- 
fois une  truye.  Ménage  dérive  ce  mot  de  corrct- 
tus  que  les  Latins  ont  fait  de  choiras  fignifianc 
porcas.  Borel  le  dérive  àzgoerm  ou  chœrm ,  qu'il 
dit  avoir  fignifié  pourceau  en  vieux  Gaulois.  Le 
même  mot  Cgnifioit  aucrefois  pompe  &:bravc- 
ric ,  du  mot  grec  gauros  juperbus.  Les  vieux 
Poeces  ont  appelle  rime  goret  une  rime  non 
riche. 

G  Gor:h 
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Gonile',  E'fi.  part.pair.  IlalesfjgniSu- 
cionsdcfonYerbe. 

G  O  R. 

'    GORE.  f.  f.  Truyc.  Vieux  mot  qui  n'cfti 
flusenufage. 

GoKET,  f.m.  Pccit  cochon.  La  peau  d'un 
gorcc.  On  ne  le  die  guère  que  par  plaifanterie.  - 
GORGE,  f.  f.  La  partie  du  col  qui  eftau 
defTous  du  menton.  Il  a  la  gorge  cnfle'e  ,  prendre 
à  la  gorge  ,  couper  la  gorge ,  pigeons  à  grollc 
gorge,  couleur  de-pigeon-;  c'eft  un  franc  ma- 
ie, il  a  la  gorge  noire. 

Ufe  prend  aulTi  pour  le  gofier,  Le  nœud  deJa 
gorge,  m  al  à  la  gorge,  mal  de  gorge,  illui  eft 
demeure'  une  arérc  ,  un  os  dans  la  gorge ,  cela 
lui  a  écorché  la  gorge ,  ces  poires  font  bien  âpres, 
elles  prennent  à  la  gorge. 

On  ditfig.  Prendre  un  homme  à  la  gorge, 
pour  dire,  Le  contraindre  avec  violence  de  faire 
rjuelque  chofe.  S'il  n'a  point  d'argent  pour  vous 
payer,  le  prendrez- vous  à  la  gorge  ? 

On  dit  en  même  fens  ,  Tenir  le  poignard  fur 
la  gorge  à  quelqu'un  ,  il  lui  tient  le  poignard  fur 
Ja  gorge,  il  le  veut  forcer  à  cela  le  poignard  fur 
lagorge.  couper  la  gorge  ,  Voi  COUPER. 

On  dit  d'un  ris  force ,  qu'il  ne  pafie  pas  le 
nœud  de  la  gorge. 

On  difoit  autrefois  pour  donner  fortement  un 
dc'menti  à  un  homme,  qu'il  en  avoïc  menti  par 
fa  gorge  >  cent  pieds  dans  fa  gorge. 

On  dit  à  un  homme  qui  a  dit  des  paroles  oifcn- 

(àntes,  qu'On  les  lui  fera  rentrer  dans  lagorge. 

On  dit,  Rendre  gorge,  pour  dire,  Vomir. 

On   le   dit  au  figure',    pour   dire,  Rendre 

ce  qu'on  a  pris  injuftcraent.  Il  avoir  voM  Iqs 

deniers   du  Roy  >    mais  on  luy  a  fait  ren^ 

d:c 
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Goret  y  /.  w.  Petit  cochon  de  laie  La  peau  du 
laret  rôti  eft  fore  bonne  à  manger. 

G  O  R  G  E ,  /.  f.  Partie  de  l'animal  qui  eft  en- 
tre la  ££££&■  les  épaules,  ou  eft  Je  goiier. 

Les  Médecins  comprennent  fous  Je  nom  de 
gorge  toute  cette  capacité  creufe  que  l'on  voit 
quand  la  bouche  elt  ouverte ,  ils  J'appellenc 
ijimCi  parce  qu'elle  eft  fort  étroite  ,  ^rellerai- 
ble  à  ces  détroits  de  terre  qui  font  entre -deur 
merSî  il  y  adeuxglandulesauprésdccedétroic 
quiarroulentperpetuelIeiT.enc  de  falive  la  bou- 
che 5^  la  langue  ,  que  l'on  appelle  amigdales.  Il 
lui  eft  demeuré  un  os  dans  la  gcrge.  Il  faut  cou- 
per \3igoYgei  CCS  poulets ,  à  cet  agneau.  Le  iheii- 
me  prend  d'ordinaire  à  la  gorge.  Une  goriç  de 
porc  lalée  eft  un  bon  manger. 
.  GoYge  5  Signifie  aulfi  le  fein  d'une  femme.Les 
honnêtes  femmes  doivent  avoir  loin  de  cacher 
leur  ^orif.  Un  fil  de  perles  orne  bien  une  belle 
torgc. 

On  dit  en  termes  de  çhafTe  qu'un  chien  a  belle 
gorge ,  lois  qu'il  crie  bien ,  &  qu'il  a  la  voix 
gronrc&  forte. 

Gorge ,  En  termes  de  Fauconnerie  eft  le  fàchec 
fuperieur  de  l'oifeau ,  qu'ailleurs  on  nom  me  po- 
che, &  lors  que  l'oifeau  s'eftpeu,  on  dit  qu'il 
s'eft  gori^é  ,    On  appelle  gorge  chaude  l,a  viande 
qu'on  donne  aux  oife^ux  du  g.b'er  qu'ils  ont 
pris  :   On  leur  a  donné  gioile^or^çf  ,  c'tû  à  dire, 
viandcgrofTiere  &  non  tiemp^Tc  d;;ns  l'eau  ,  non 
eftiméc ,  quand  on  leur  a  hit  mauvaif-  chcrc. 
On  dît  auffi  enduise  &  digérer  fa  norge ,  &I01S 
qu'elle  pails  vite  ,  &  que  1  oifeau  émeutir  incon- 
tinent iaii'îprendre  nourriture  ,   on  dit  qu'il  de- 
vient edique ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  mal 
fubid. 
Onfcfètt  aufli  de  cette  erprcflîouau  %uré 
G  2  quand 
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dre  gorge ,  il  Faut  tôt  tard  qu'il  rende  gorge. 
Gorge  (îgnifie  quelquefoi  s  Le  col  &  le  f ein 
d'une  femme.  Elle  a  la  gorge  belle,  bien  tail- 
Ic^e.  elle  a  la  gorge platte,  montrer,  dc'couvrir 
fa.  gorge ,  cacher  la  gorge ,  avoir  la  gorge  décou- 
verte. 

GoRGB  c H  A  u  D  E ,  fîgnifîe  en  termes  de 
fauconnerie ,  La  chair  des  animaux  vivans  qu'on 
donne  aux  oifeaux  de  proye. 

Onditfig.&prov.  Paire  une  gorgechaude  de 
quelque  chofe ,  pour  dire,    s'en  rcjoiiiry  s'en 
donner  du  bon  temps.  Il  afpiroit  après  cette  fuc. 
cefîion  &  efperoit  d'en  faire  une  gorge  chaude  , 
une  bonne  gorge  chaude . 

II  lignifie  aulli ,  Faire  des  railleriesMe  quelque 
chôfeen  compagnie,  en  public.  C'cft  un  hom- 
me qui  recueille  tout  ce  qu'il  entend  dire  ,  &  qui 
en  va  faire  après  cela  des  gorges  chaudes  dans  les 
compagnies. 

Coupe-goRge,  f.m.  Lfcuoùileftdangc- 
icux  de  pafier  à  caufe  des  voleurs.  Nepairczpaj 
dans  ce  bois  là  ,  c'elt  un  coupe-gorge  ,  un  vray 
coupe-gorge. 

On  appelle  fig.  Coupe  -gorge  ,  Une  ^  cademic 
de  jeu  ou  l'on  trompe.  N'allez  pas  joiier  en  cet 
endroit ,  c'eil  un  franc  coupe-gorge. 

Il  fc  dit  aulïi  de  toutciorte  d'endroits  où  il  ft 
commet  ordinairement  t^uelque  injufticc,  o« 
quelque  friponnerie >  Sec. 
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quand  on  parle  de  ceux  qui  ont  fait  bonne  chère 
de  quelque  fucceflion ,  ou  qui  ont  diflipé  leur 
bien  en  peu  de  temps ,  quelque  buiinou  quelque 
argent  qui  leur  eft  venu  par  hafard. 

On  dit  aulTi  par  une  double  figure  quand  qucl- 
<^u'unafaitunefotifè  ou  imprudence,  qu'on  eu 
iaitune  gorge  chaude  dans  les  compagnies  ou  ou 
s'en  raille. 

Rendre  gorge  ,  (îgnifîe  vomir ,  rendre  le  vin  » 
les  viandes  qu'on  a  prifcs  par  excès  &  dans  la  dé- 
bauche. 

On  dit  figurement  faire  rendre  gorge ,  pour  di- 
re faire  rendre  par  lesvoyesdelajufticelesbiens 
volez,  ufurpez&  mal  acquis  par  quelqu'un.  Les 
chambres  dejuftice  font  établies  pour  faire  ren- 
dre çor^e  à  ceux  quioncvoléle  Roy  &  le  public. 

Ônappellcçorge  de  pigeon  en  matie're  de  cou- 
leurs ,  les  couleurs  qui  changent  fuivant  qu'on 
les  exporcdiverferaent  au  Soleil  comme  font  cer- 
tains taffetas  qui  imitent  la  gorge  de  pigeon  qui 
.fait  le  même  effet  au  Soleil. 

Gorge.  En'  termes  de  fortification  ,  eft  l'en- 
trée du  badion  ou  des  ravelinsou  autres  dehors. 
Aux  battions  qui  font  fur  les  angles ,  c'eftcequi 
rcfte  des  cotez  du  poligone  de  la  place  après  qu'on 
en  a  retranché  les  courtines  ,  auquel  cas  il  fe  fait 
un  angle  au  centre,  aux  baftions  plats  c'eft  une 
ligne  droite  fur  la  courtine  par  ou  on  entre  au 
Baftion,  aux  dehors  ,  c'ell  auflirouverturc  par 
où  on  y  entre,  ou  ce  qui  eft  enfermé  entre  les 
deux  ailes  ou  les  flancs. 

Dem]  gorge.  Eft  la  partie  du  poligone  qui  efl 
depuis  le  flanc  jufqu'au  centre  du  Baltion. 

On  appelle  aufli  gorge  les  entrées  qui  k  trou- 
vent en  des  païs  fcrre2  de  montagnes.  On  ne 
peut  entrer  dans  la  Valtoline  que  par  miç gorge 
îjue  laiflent  les  montagnes. 

G  5  Oo 
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On  appelle  aulTi  la  gor^e  d'un  vailîeau  ,  (î'une 
pinte  on  chopiiK  ,  l'endroit  qui  eft  auprès  de  foa 
ouverture  &  qui  eft  plus  ferré  que  le  refte. 

Gorge  i  Se  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs, 
prendre  un  homme  à  la  ^orç^  ,  lui  mettre  le  poi- 
gnard fur  ia  ^or^?,  pour  dire  exiger  de  lui  quel- 
que chofe  par  violence.  Lui  couper  la  çor^r  pour 
dire  lui  faire  un  préjudice  notable  ,  qui  lé  ruïnc» 
<]ui  le  met  en  état  de  mourir  de  faim.  On  ap- 
pelle un  coupe '^or^e,  un  lieu  écarté,  couvert 
&  fansfecours,  où  on  eft  en  danger  d'écrc  volé 
ou  àfTaffiné:  &  on  appelle  aulTi  un  cou pe-^or^?, 
un  lieu  où  on  eft  rançonné ,  ou  on  fait  payer  une 
marchandife,  un  péage ,  un  droit  plus  grand  qu'il 
ce  faut,  U.  le  isfte. 


(l^o 


Critique  Jîir  le^DÏEimûïre  de  V  A- 
cadémie, 

JE  ne  m*ârrétcray' point  à  faire  de  ces  Cri- 
tiques, c]ui  quoi  que  juftes  ,  peuvent  être 
problématiques ,  ni  à  reprendre  des  fau- 
tes qui  puilTent  avoir  quelque  cxcufe  i  non 
f»Ius  qu'à  remarquer  toutes  les  phrafes  & 
es  proverbes  qui  le  trouvent  dans  le  Diâ:io- 
naire  Univerfel  ,  qui  ont  e'ré  obmifcs  dans 
celui  de  l'Acade'mie  ,•  car  la  feule  confé- 
rence des  mots  les  fera  voir  afîez  aifément: 
Mais  je  m'attacheray  lèulcment  à  celles  qui 
font  iî  grofîiercs  qu'elles  crcvcnt  les  yeux, 
ou  qui  induifent  les  perfonncs  dans  l'er- 
reur. 

Par  exemple  ,  quand  dans  la  page  4  ;  5  ces  Mcf- 
fîeurs  définiflenr  Gc'néraiité  ,  étendue  de  Ju- 
rifdi(flion  ,  ils  ne  doivent  pas  craindre  qu'on  leur 
de'robe  uns  de'finition  fi  fplrituclle  S:  llexacSlc. 
A  ce  comte  le  Vaugirardois  efl  une  Gc'ncrali- 
té  auffi  bien  que  le  relîort  de  toute  autre  Ju- 
flicc  Royale  ou  Subalterne  i  au  lieu  de  14  Ge'- 
néralitczqui  font  en  France  ,  on  en  trouveroic 
14000.  IIsontau(îîobmis  les  deux  plus  commu- 
nes fignifications  de  Généralité  qui  font  dans 
rUnivcrfcl. 

Ils  ont  obmis  le  mot  de  O^nçralijjhne  en  tous 
fes  deuxfens.  Dans  la  fuitcdumotdc  Qénéi2i' 
tionongioomisgénethliaque-,  qui  ledit  aulîi  eu 
deux  fens. 

Au  mot  àt  geintoires  ,    ils  ont  rapporté  pour 

exemple  ,   <jue le  callor  le  coupoitles  gcni:oires 
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ce  qui  eft  tres-fàux  comme  il  eft  montra  dans 
rUnivcrfel  au  mot  de  Caftor.  le  fçay  bien  que 
c'eft  une  vieille  erreur  qui  a  fait  dire  à  Pline.  So- 
lin,  ^lian,  Apule'e,  Ciceron  ,  &  à  plufieurs 
Poètes  que  le  caftor  fe  chârroit  lui-même  quand 
il  étoit  pourfuivi  des  chafleurs  /quoi  queDiof- 
coride  l'ait  combatuc,  &  ait  fait  voir  qu'il  eft 
impolUble  au  caftor ,  non  phis  qu'an  verrat  de 
toucher  à  Tes  genitoires,  &  que  d'ailleurs  cet- 
te liqueur'  précieufe  que  les  anciens  croyoient 
erre  le  mufc  ,  &  qui  eft  en  effet  le  caftoreum  ,  ne 
foit  point  enferme'e  dans  les  tcfticules  de  cet 
animal ,  mais  dans  de  petites  bourfes  ou  pel- 
licules qu'il  a  dans  les  aînés  j  Tout  cela  n'ex- 
cufe  point  l'Académie  ,  qui  dans  un  fie'clc  po- 
li &  éclairé,  où  on  a  découvert  la  faufleté  de 
cette  allégation ,  doit  plutôt  corriger  les  er- 
reurs des  anciens,  que  de  les  confirmer  en  les 
citant.  Cela  feroit  pardonnable  à  un  particu- 
Ler ,  mais  non  pas  à  un  Corps  entier  qui  veut 
pafler  pour  fçavant  ,  &  qui  en  cette  qualité 
«*eft  fait  encenfer  cent  fois  par  Tes  Orateurs. 
Cette  critique  peut  avoir  lieu  en  cent  autres  en- 
droits de  ce  Diclionaire,  comme  dans  la  page 
fuivante ,  où  on  dit  que  la  rofée  engendre  les 
psrlc:. 

11  faut  aufTi  ©bferver  qu'ayant  mis  après  les 
mots  de  <:^enie  &  de  ge>nUë  ceux  de  général ,  géné- 
ration ,  engendrer ,  &  autres  ,  hors  de  l'ordre 
alphabétique,  fous  le  mot  de  genre  ■,  ils  ont  ju- 
gé qu'ils  en  étoient  dérivez  ;  mais  il  n'y  aguc- 
xes  de  gens  qui  approuvent  qu'on  dérive  les 
motsde  fi  loin  ,  &  qui  quand  ils  en  auront  à  fai- 
re, les  viennent  de  leur  propre  mouvement 
chercher  en  cet  endroit  là.  Ils  dévoient  bien  plu- 
tôt y  mettre  le  mot  de  ^eWre  qu'ils  ont  obmis, 

aufli 
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âuflîbicn  que  le  mot  en^er  qui  doit  être  avec  en- 
geance j  &  celui  le  rf^e«erfr  qui  dévoie^  être  avec 
dégénérer  :  &  enfin  le  mot  d'entregent ,  qui  efi: 
uncompofé  de  gens,  fans  compter  les  mots  de 
genevre  &  gentiane ,  qui  font  des  plantes  fort 
connues.  Voilà  bien  des  omiiTious  dans  la  page 

En  la  page  45  5.  onaobmis ces  mots  qm  (ont 
dans  tous  les  Diilionaires  communs  ,  Geogra^ 
phe  ,  Géographie,  Geografhique&c géographique 
ment, 

C'eftbien  pe'cher contre l'cxaditudc ,  démet- 
tre le- mot  de  Concierge  pour  finonime  du  mot 
de  geôlier  ou  garde  des  prifbns  ;  car  on  n'ap- 
pellera jamais  Concierges  les  geôliers  du  Châ- 
telet,  de  Saint  Martin»  de  Saint  Eloi  &  autres 
Juftices  fèmblables.  Un  Concierge  cft  celui  qui 
garde  les  clefs  des  appartcmens  d'une  Maifon 
Royale  ou  d'un  Château  :  ainfi  il  y  a  a  Fontaine- 
bleau un  Concierge  &  une  conciergerie  qui 
n'ont  aucune  relation  avec  les  prifons.  Il  cft 
Yrai  que  la  prifbn  du  Palais  s'appelle  Con- 
ciergerie, mais  c'efl:  par  accident  ,  parce  que 
c'étoit  autrefois  une  partie  du  Palais  de  nos 
Rois,  où  demeuroit  le  Concierge,  &  ce  nom 
ne  doit  point  être  étendu  aux  autres  geôles  ou 
geôliers. 

On  a  obmis  parcillement^fowawcf  Scgeoman' 
tien» 

Comme  ^u(ri  geometral t  géométrie  ,  geometri' 
^ue  O'  géométriquement.  Je  leur  pardonne  s'ils 
n'ont  point  mis  ^fo^e//e ,  parce  qu'ils  ne  fçavent 
cequec'eft. 

Ils  ont  obmis  aux  mots  de^^rffr&  de  gerçure  y 
qu'on  les  dit  aufli  du  bois  &  des  raeraux  qui 
ont  des  fentes  &  des  crevafles.  11  font  bien-heu- 
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teux  Retrouver  des  gens  qui  leur  fartent  dcS  fup- 
plémencs. 

Entre  les  dériyez  de  gérer  ,  ilsontobmis  Vi- 
cegereut  >  qui  fignifîe  un  Lieutenant  en  Cour  Ec- 
clefiaftique.  On  appelle  aufli  en  Cbancclleric 
Apoftoîicjue  Vicegerent  le  Lieutenant  du  grand 
Daraire. 

On  a  de  la  peine  à  s'abflenir  de  rire, 
quand  on  troure  le  mot  de  àigerer  comme  un 
compofé  de  gérer.  A  ce  compte  il  faudroitdirc 
que  i'eflomac  cft  celui  qui  gère  les  affaires  du  ven- 
tre quand  il  digère  les  viandes:  C'efi:  encore  pis" 
quand  ils  y  ajourent  les  mors  de  digcfliont  digC' 
jtif,  indigepe  >  indigejlion  qui  font  encore  plus 
éloignez.  Suivant  ce  principe  \\  y  auroic  eiKore 
une  faute  d'obmiirion  de  n'y  avoir  pas  mis  le  D/- 
gelle-i  qui  a  autant  de  droit  d'avoir  fà  place  au 
Didienaire  que  les  mots  de  Code&  d'Inftituts 
qui  y  ont  la  leur. 

II  n'eft  gueres  moins  ridicule  de  mettre  les 
mors  de  fuggerer  &  de  Ju^e^ion  entre  les  de'ri- 
vez  degerer, 

lis  ont  qualifié  IcYcrhcs^ Insérer  de  neutre 
paflif  ,  pour  dire  fe  mêler  de  quelque  cho- 
fe.  Je  vQudrois  bien  voir  en  quoy  confîfte  la 
pafîion  de  celui  qui  s'inge^e.  Ils  font  prefqiie  la 
même  faute  dans  tous  les  verbes  qui  s'emploient 
avec  le  pronom  perfonnel. 

Ils   ont   aulîî   ob;nis  en  cette  page  le  mot  ' 
de   ge[iicu!ateur   cm    doit  être  après  celuy  de 
gefte ,  quoy    que*  ces  mors    foient  trop  e'Ioi- 
gnez    en    François   de   gérer  pour  ks  mettre 
au  rang  de  fes'  dirivez. 

En  la  page  43  6-  il$  ont  obmis  gefne  >  gefnant  & 
gefner. 

Plus  gihelet ,  E/pecc  de  petit  forer. 


Ctmhcktte ,  Efpece  de  patifî'eric  parfumc'c. 

Gigoté  >  Qui  fe  die  des  chevaux  &  des 
chiens. 

laiîçgîlles,  proverbe  commun. 

Girajfe,  animal  fàuvage. 

Gironné ,  qui  fe  die  de  tout  ce  qui  eft  tourne'  e» 
rond. 

Givre  >  efpece  de  /èrpent» 

Page  4^  7.  Verglacer,  c'eft  un  mot  qu'on  doit 
tout  entier  à  l'Académie  ,  car  on  n*a  jamais 
ouï  dire  )  {{veriUce  ^  pour  dire  il  tombe  une 
petite  piuye  fort  menue  qui  fe  glace  en  tom- 
bant. 

GLANDE.  Tumeur  qui  vient  dans  l'ai- 
îie,  à  la  gorge  &  autres  parties  du  corps.  Voi- 
là une  be'veiic  qui  crie  vengeance  à  route  la  lit- 
térature. Ils  prennent  une  maladie  qui  vient 
d  quelques  glandes  pour  la  glande  même.  Il 
y  a  cent  glandes  dans  le  corps  où  il  ne  vient 
point  de  tumeurs  du  moins  qui  fortent  en  de- 
hors. C'efl:  comme  C\  on  difoit  que  l'œil  eft  " 
une  taye  oucatarade,  parce  que  quelques  yeux 
font  affedcz  de  ces  maladies.  La  fagoûc  qu'on 
appelle  autrement  ris  de  veau  cfl:  la  plus  nota- 
ble des  glandes  :  ce  {êroit  une  belle  chofè  (i 
pour  dire  qu'on  a  mangé  une  tourte  de  ris  de 
veau ,  on  difbit  qu'on  a  mange'  une  tourte  de 
tumeurs. 

G  L  A  N  D  U  L  E.  En  cet  article  de  trois  li- 
gnes il  y  a  trois  fautes  grofïierçs  j  premièrement 
quandonde'iinitIa^/rt?;c/«/d' ,  amygdale.  Ce  m.oc 
nefe  dit  que  de  deux  petites  glandes  qui  font 
vers  la  gorge  qui  ont  la  figure  d'une  aman- 
de ,  &  non  point  de  toutes  celles  qui  fe  trou- 
vent aux  autres  parties  du  corps  comme  por- 
te le  texte.  11  y  en  a  une  grande  quantité'  de 
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fort  petites  dans  le  Mefcmerc  qni  n*ont  point  ce 
nom. 

Secondement  il  n'y  a  point  d'amygdales 
ni  de  glandiiles  dans  Ws  mammelles  ,  on  die 
feulement  que  toute  leur  chair  eft  glandu- 
leufè. 

En  troifîe'me  lieu  il  eft  très-faux  que  quand 
Us glandules  viennent  à  s'enfler  on  les  appelle 
glandes.  Car  jamais  le  pancréas  ,  le  thy- 
mus ,  les^/a«d^j  des  aines  n'ont  été'  appelle'es 
glandules,  leur  enflure  ne  change  point  leur 
nom  ,  elles  font  glandes  ou  glandules  félon 
qu'elles  font  ordinairement  grandes  ou  peti- 
tes. 

GLANE,  poigne'e  d'efpics  que  l'on 
cueille  dans  un  champ  après  que  les  gerbes 
font  liées.  Où  eft  cette  prétendue  exaditu- 
de  de  l'Académie  ?  On  ramafle  bien  ces 
cpics  épars  dans  un  champ  ,  mais  on  ne  les 
cueille  pas  ,  car  pour  dire  cueillir  il  faut  dé- 
tacher le  fruit  ou  l'épi  de  fa  tige  ou  de  fon 
tuyau. 

GUner.  Cette  païfane  a  glané  plus  d'un  fèp- 
tier  de  bled  durant  l'Aouft.  Ces  Meflieurs  ne 
fçavent  pas  combien  il  faut  de  gerbes  de  bled 
pour  faire  un  feptier.  11  n'y  apointdeglancu- 
fc  qui  en  puifle  recueillir  un  minot.  Mais 
c'eft  bien  pis  quand  ils  difent  plus  bas  que  des 
glaneurs  ont  recueilli  alfcz  de  bled  pour  leur 
hiver. 

Page  4',  8.  glèbe,  à  la  bonne  heure  que  le 
mot  de  glebe  lignifie  héritage  ,  mais  où  ont- 
ils  appr'is  qu'il  fgnifie  iâ  poiTeflîon  d'une 
terre.  Ce  font  deux  chofes  tout  à  fait  difFcrcn- 
tes. 

GLISSER,  ils  font  ce  verte  neutre  palTif 
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en  cette  phrafe ,  cerre  opinion  s'efl:  gli/Tee  Jans 
lesefprits,  on  voudroit  bien  fçavoir  où  eft  la 
paillon  dans  ce  verbe  ,  puilqu'il  a  plutôt 
vne  adion  ou  mouvement  ,  cela  vient  de 
l'erreur  où  ils  font  que  le  pronom  perfon- 
nel  eft  le  caradlere  des  verbes  neutres  paf^ 
û£s, 

GLOBE  cclefte ,  celui  fur  lequel  font  dé- 
peintes  les  étoilles  O*  les  planètes  fuivant  leur  fi' 
tuation.Y a-t-il  humanifteau  Collège  qui  fut  quit- 
te pour  deux  férules  d'avoir  fait  une  faute  fî 
grolliere  ?  En  quel  lieu  du  globe  celefte  peut- on 
mettre  les  planètes  fuivant  leur  fituarion  ,•  puif- 
qu'elles  n'ont  jamais  la  même  ,  &  qu'elles  chan- 
gent à  tout  moment  de  place ,  Nota  que  Richckc 
a  fait  la  me'me  faute , 

Page  4^  9.  on  aobmis^/o/e«r. 
- -^LOUTERON,  herbe  communcjaéteaufTi 
tib^mis. 

Pareillement  Gnomonîque  ScGnomon. 

On  a  obmis  le  mot  de  Gluy  paille  de  feigle. 

Comme  aufli  les  mots  de  Gobelin  &c  Gober-» 
ger. 

G  O  B  E  T,  n'eft  pas  le  morceau  que  l'on  go- 
be, mais  legofîerparoù  il  pafl'e ,  &  prendre  un 
homme  au^o^rtc'eft  le  prendre  à  la  gorge  &  non 
paslorfqu'il  y  penfe  le  moins. 

Onzohmissiu(rigodenot6(.gogaille. 

Page  440.  on  fait  ici  àeuxiolfes  différents  dtt 
golfe  de  Venife  &  du  golfe  adriatiquc 

Onaobmislc  morde^owwfwx. 

Et  pareillement  celui  de  gcnd^ile  en  deux  fcns  $c 
de  gondolier. 

Et  cndagonfanon  Se  gonfinonicr.  Gonorrhéé',  (T, 
gord. 

Mais  le  principal  défaut  de  tout  l'ouvrage 


«fi:  que  tout  y  cft  plat  ,  commun  ,  trivial  St 
populaire,  il  n'y  a  rien  d'élevé  ,  de  fçavant, 
de  curieux  &  d'inlhudif ,   &  qui  mérite  d'ê- 
tre dérobé:  rien  qui  apprenne  la  natured'une 
chofe  qu'on  veut  connoîtrc.  On  apprendra  feu- 
lement ce  que  c'eil  que  père  &  mère  ,  porte 
&  fenêtre  &c  autres  mots  connus  qu'on  n'au- 
ra jamais  befoin  d'aller  chercher  dans  un  Di- 
d:ionaire.     Quand  j 'employé    Gibeccrie  ,  Gi- 
bet ,  Gibier  &c.  Ils  crient  que  je  leur  vole  ce 
qui  leur  appartient  ,  ils  croient  que  cela  fuf- 
fit  pour  faire  croire  au    public   que  tour  ce 
qu'il  y  a  de  beau  &  de  curieux  dans  le  Didlio- 
naire  Univerfci  efl  emprunté    du   leur  ,  tan- 
dis qu'ils  )e   cachent  avcc  fi  grand  foin  :  tout 
cela  dans  la  penfée  que  le  peuple  fè  laiffera 
infatuer   perpétuellement    par  la   ledure   des 
grands  noms    compris   dans  la  liftc  de  l'^n- 
*:ienne  Académie,  juiqu'à  elpererde voir quei^ 
que  jour  un  ouvrage  digne  d'eux.     C'eft  ain- 
{i  qu'on  a  attendu  l'accouchement  des  mon- 
tagnes.     Il    arrivera  au    contraire  que  celui 
qu'ils  appellent  le    voleur  fera  le  vcflé  ,    car 
il  ne  faut  pas  douter  qu'ils  ne    prennent  ce 
qu'ils   trouveront  de   meilleur  dans  le  Diclio- 
naire    Univerfel    pour  remplir  les  omiffions 
du  leur  \    &  ils  m'accuferont  de  leur  avoir 
dérobé  ce  qu'ils  m'auront  pris  eux  -  mêmes. 
Mais  ne  leur  en  dcplaife,    cette  rufe  cû  trop 
grofficre.     Entre  Autheurs on  attribue  i'mven- 
cion  des  chcles  à  celui  qui   le  premier  a  fait 
voir  fon  ouvrage  au  public,  la  datte  de  L pu- 
blication l'emporte   toujours  :  C'eft  pourquoi 
je  ks  inrerpelle  encore  une  fois  de  donner  au 
public  cet  ouvrage  dont  ils  font  taur  d'ctar, ou 
du  moins  une  partie  pour  juger  du  refie  ,  ils 
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îoat  bien  malheureux  h  depuis  cinquante  afta 
ilsn'oucpaseuleloifirde  metrre  du  moins  une 
lettre  à  la  perfedion  où  ils  la  pre'tendent  por- 
ter. 

Voilà  enfin  quel  eft  ce  Phoenix  des  Didionai- 
res  qui  veut  être  feul  en  fon  cfpece&n'avoir  point 
^e  pareil.  Si  Ton  deftin  lui  permet  de  vivre  auf- 
a  long-temsà  proportion  de  ce  qu'il  a  e'te'  à 
cclorre  ,  il  fè  peut  promettre  l'imiTiortalite'  que 
l'Académie  a  pris  pour  fa  devife.  Mais  il  y  a  ap- 
parence que  le  Phœnix  oifeau  ,  &  le  Phœnix 
Didionaire  feront  également  invifîbles  >  fuivanc 
la  prophétie  faite  dans  l'hiftoircde  l'Académie 
où  il  eft  dit  en  la  page  2  jo.qu'on  ne  le  verra  peut- 
être  jamais.  Il  y  a  3  3.  ans  qu'on  en  étoit  à  l'I. 
&  maintenant  on  travaille  encore  au  mot  de  m^t- 
tie. 

//  n^ejî  pas  hors  de  propos  d'ajouter  iciunejoJïe 
tpifframmede  Jtjeph  Scah^er  ,  fur  le  trayail  CT*  /« 
difficulté  qiiily  a  défaite  des  DiÛionaires  :  //  aU" 
Yoit  eu  lien  plus  de  compafjion  d'unz^r^utcur  y  s'il 
avoit  prcveu  quil  lui  aurait  fallu  efjuyer  un  Procès^ 
pour  avoir  la  permifjm  de  le  faire  imprima. 


(170; 

Siquemdurammiet  Sententïa  jiidU 
cisolinij 
^amnatîim  arumnis  Jît^fUciif' 
qnecaput: 
Hune  nonfabrili  laJSent  ergaftula 
maffa: 
Nec  rigtdas  vexent fojfamet alla 
mamts  : 
Lexicacontexat,  Nam  cetera  quid 
7noror  ?  omnes 
Tœnamm  faciès  hic  labor  unus 
habet. 


^•ff^ 
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SECOND 

F  A  C  T  U  M. 

POUR  MESSIRE 
ANTOINE  FURETIERE, 

ABBE'  DE  CHALIVOY, 

Contre  Oticlques-uns  de  ^Acd demie, 
Françoife, 


A     AMSTERDAM, 

Chez  Henry  Desbordes^ 

dans  le  Kalver  -  Straat ,  prés 
le  Dam. 

M.  DC.  LXXXVin. 


(3) 
SECOND  FACTUM, 

POUR  M^e-  Antoine  Furetiere  Abbé 
de  Chalivoy ,  Appellant  tant  comme 
déjuges  incompetans  qu'autrement, 
d'une  prétendue  Sentence  rendue 
nu  Bureau  de  l'Académie  Françoife, 
le        Janvier,  kSSj. 

CONT\RE  Séraphin  %€gnierDefmarets 
Secrétaire  perpétuel  de  i  AcademieFraH" 
çoife  5  François  Charpentier  ,  François 
Tallemant  ^  T^ aul  Tallemant ,  Claude 
^oyer  ,  Michel  le  Clerc ^  fean  de  la  Fon- 
taine, ^  autres  qui  en  tiennent  ordinai- 
rement le  "Bureau^  intimez^  en  leurs pro^' 
près  ^  privés  noms, 

PUIS-Q^UE  ces  Meilleurs  m'ont  fait 
deux  Procez  ,  j'ai  été  oblige'  aulTi  de 
faire  deux  Fadums.  Dans  le  premier 
j'ai  fait  voir  clairement  la  Jullice  &  la 
Validité  du  Privilège  que  j'avois  obtenu  poun 
l'imprenTion  de  mon  Didlionaire  Univerfel  ,  & 
la  furprife  de  la  claule  exclufive  contenue  en 
celui  de  mes  Parties,  il  me  refte  à  me  ju- 
ftifier  dans  celui-ci  ,  des  accufations  qu'elles 
ont  faites  contre  moi  ,  pour  en  demander  la  ré- 
paration convenable.  J'ai  dcja  remarqué  que  la 
jaloufie  de  ces  Meilleurs  a  été  fi  grande ,  qu'el- 
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le  ne  s'eft  pas  contente'e  de  s'oppcfèràrimpref- 
fioïi  de  mon  Didionaire,  en  laquelle  le  Public  a 
autant  d'intereft  que  moi  ;elle  s'eft  tournée  en  hai- 
ne &  en  fureur,  jufqu'à  attaquer  mon  honneur 
8c  ma  perfonne.  La  plus  grande  injure  qu'elle  a 
crû  me  pouvoir  faire ,  c'a  été  de  me  retranchei 
de fôn  corps,  croyant  me  donner  une  note  d'in- 
famie. E!Ie  l'a  youIu  faire  par  une  tumiiltueufè 
délibération,  8c  par  une  prétendue  Sentence  dont 
je  me  plains.  Elle  a  eu  la  témérité  de  laprcfcnter 
au  Roi  pour  la  faire  confirniei  par  fa  bouche  Sa- 
crée :  Mais  fa  Majefté  qui  fait  voir  en  toucesfes 
actions  tant  de  prudence  &c  de  fageffe  ,  a  montré 
particulièrement  en  cette  occafîon  fajuftice  ,  car 
elle  n'a  voulu  rien  prononcer  fans  entendre  les 
deux  parties.  Et  comme  ks  foins  de  l'Eftatnelui 
permettent  pas  de  donner  le  temps  neceflaire  pour 
juger  une  affaire  qui  dépend  de  pkiiieurs  faits  & 
circonfrances  de  longue  difcution  ,  elle  a  témoi- 
gné qu'elle  eu  laiiloit  la  connoiiTance  aux  Juges 
ordinaires. 

Je  ferai  donc  voir  ici  trois  chofes.  La  première, 
q':e  ces  Meflieurs  n'ont  aucun  pouvoir  ny  autorité 
déjuger.  La  féconde  qu'ils  n'ont  obfervé aucune 
forme  de  Juftice  s'écant  rendus  juges  &  parties.  La 
troifiéme,  qu'au  fonds  le  crime  dont  ils  m'accu- 
fenc  mérite  plutôt  des  éloges  &  des  recompenfes , 
qu'une  note  &  une  dépofition. 

Mais  avant  que  d'entrer  en  matière,  je  fuis  o- 
bligc  par  la  necefîité  de  ma  défenfe  de  détromper 
le  Public  de  cezte  grande  idée  qu'il  a  conceiie  de 
Meffieurs  de  l'Académie  ,  a.^n  qu'on  ne  croye  pas 
quej'ay  manqué  de  refpe(fl& -de  jugement  en  plai- 
dant contre  une  Compagnie  qui  a  dans  fa  Lifte  des 
noms  de  Per/biineslllufties  par  leur  qualité  &  par 
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leur  mérite  j  que  je  ne  reconnois  point  pour  par- 
ties,  comme  j'ay  déjà  déclaré  dans  mon  premier 
Fadum.  Il  y  a  aflczlonfr. temps  que  le  Public cft 
leurduppe,  dans  la  vaine  attente  d'un  Didionaire 
qu'ils  ne  donneront  jamais  :  &  qu'ils  abufentdcs 
liberalitczduRoy  ,  dontils ont  touché  déjà  iren- 
te  mille  écus,  fans  montrer  une  feule  page  corre- 
<5te  de  leur  ouvrage.  11  eft  temps  de  fournir  à  Mcf- 
fieurs  les  Miniftres  des  mémoires  allez  fuffifans 
pour  prendre  connoifîance  de  la  manière  dont  ils 
fervent  le  Pub). Je  vais  donc  faire  voir  l'état  pref^nc 
de  l'Académie, ceux  qui  fontaduellement  leDidio- 
iiaire  ,  le  peu  d'application  qu'ils  ont  â  ce  travail, 
&  ce  que  la  France  en  peut  efpeier. 

Je  fuis  perfuadé  que  fi  cet  écrit  eft  aflez  heureux 
pour  tomber  entre  les  mains  du  Roi,  que  ce  grand 
, Prince  qui  veut  être  iiiftruit  des  moindres  chofès 
qui  fe  palVent  dans  fon  Royaume  ,  pour  en  corriger 
les  abus ,  fera  bien-aife  d'y  apprendre  plufieurs 
faits  pariculiers  qui  concernent  l'Académie,  afin 
d'y  faire  une  reforme  convenable  comme  il  a  faic 
dans  tous  les  Ordres  de  fon  Eftat. 

Il  eft  certain  qu'on  n'a  guère  veu  de  plus  bel 
e'tabii(]ement.  que  celuy  de  l'Académie  ,  Balzac  , 
Voiture ,  Corneille ,  Racan  ,  Chapelain  ,  Dcfma- 
rets,  d'Ablancour  ,  &  lesautres  Académiciens  de 
Ja  vieille  Roche  ont  été  de  vrais  illuftres,  &  des 
originaux  chacun  en  leur  genre.  Alors  ils  joignoienc 
au  mérite  &  à  la  capicé  la  prudence  &lamode- 
ftie  :  car  en  un  temps  où  ils  pouvoient  obtenir 
du  Roi,  parla  médiation  de  Mr.  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, toutes  fortes  de  faveurs,  ils  fe  contentèrent 
-  d'obtenir  des  Lettres  portant  perm.ifîion  de  s'af- 
fembler  pour  continuer  leurs  exercice-s.  Cette  pcr- 
mifllon  leur  ctoit  necelfaire  pour  fe  garantir  de 
A'j  l'in- 


l'infulte  de  la  fotte populace,  qui  comme  te'moi- 
gne  l'Hiftoirc  de  l'Académie,  leur  donnoitdcz  lors  i 
le  titre  qu'ils  ont  mérite  dans  la  fuite  de  Monopo- 
leurs.   Ils  ne  demandèrent  que  des  grâces  qui  aflcu- 
loicnt  le  repos  de  leurs  études  :  comme  le  droit  de 
Commictimus&r  l'exemption  de  tutelle,  de  guet  & 
de  gardes.  Ils  n'ambitionnèrent  point  de  fè  rendre 
les  Maures  de  la  Langue  ,  ni  les  proprie'taires  des 
mots,  desphrafes  &  des  proverbes  5  ils  ne  (urpri- 
lent  point  des  Privilèges  exclufîfs  ,  comme  ont  fait 
leurs  fucccfleurs  ,  ils  ne  prétendirent  que  d'être  les 
témoins  de  l'ufage,  &  de  donner  des  conleils  pour 
bien  écrire,  {ans  s'attribuer  aucune  autorité  ni  dé- 
cifion.    Ils  conçurent  le  deUèin  d'un  Didionair^e , 
d'une  Grammaire,  d'une  Retotique  &  d'une  Poe- 
tique  5   mais  ils  ne  fongerent  point   à  empêcher 
les  autres  de  s'appliquer  à  de  femblables  travaux: 
C'étoicl'âged'or  de  1  Académie,  on  y  vivoic  dans 
l'innocence  &  fans  ambinon  ,    &  ce  fut  ce  qui 
la  fit  parvenir  à  un   fuprême  degré  d'honneur. 
Mais  demiis  qut  d'indi'^r.CS  .^li;C[5  ont  tâché  ^z 
participer  à  fa  gloire  ,    &  qu'ils  ont  employé  la 
brigue  &  l'artifice  pour  fe  faire  préférer  àdefca- 
vans  Hommes  qui  en  ont  été  exclus  :  toute  cette 
réputation  efl:  allée  en  décadence.  Depuis  que  les 
Cottins,  les  CalTagnes  ,  les  Balefdcnts  ,  lesTalle- 
mans  ,  les  le  Clerc,  les  Daucour,  &c.  y  ont  été 
adm.'S;  il  a  fallu  étayer  cette  réputation  chancelan- 
te par  des  artifices  mondains  :  Ils  ont  cherché  de  la 
protedion  chez  les  Puillances  ,  qu'ils  ne  dévoient 
chercher  que  dans  l'approbation  publique  :  ils  ont 
prié  des  perfonnes  de  la  première  qualité  de  faire 
l'honneur  à  l'Académie  de  fouffrir  qu'on  mît  leur 
nom  dans  fa  Lifte  ;  quelques-uns  l'ont  fagemcnt 
rcfufc  ,  ks  autres  i'oiic  accepté  par  courtoifie ,  Se 
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n'ont  pas  daigné  faire  aucune  fonction  d'Académi- 
cien. 

La  libéralité  de  quarante  jetions  que  le  Roi  fait 
diftribuer  àceuxquifonc  prefens  à  chaque  alTcm- 
bléen'a  pas  peu  contribué  à  la  brigue  des  places 
vacantes  j  les  Académiciens,  même  les  plus  riches 
témoignent  une  fi  grande  avidité  pour  ce  petit  gain 
que  quelques-uns  ont  refufé  leurs  fufFrages  à  des 
récipiendaires ,  parce  qu'ils  les  jugeoienc  dange- 
reux aux  jetions:  c'eftainfi  qu'ils  appellent  les  af- 
fidns  au  travail.  C'efi:  ce  qui  a  fait  dire  à  un  grand 
Prince  ,  que  l'Académie  étoit  compofée  de  deux 
fortes  de  gens:  les  uns  véritablement  fçavans  qui 
n'y  vont  jamais-,  les  autres  pedans^j^n'y  man- 
quent point. Ils  s'efi:  trompé  touteR^is  en  ce  point, 
que  le  propre  des  pedans  eft  d'avoir  de  la  fcience  , 
mais  mal  arangée  :  Or  ces  aflidus  dont  il  veut  par- 
ler n  ont  point  de  fcience  à  aranger. 

Il  fautdoncconiiderer  l'Académie  dans  fcs deux: 
parties  fort  différentes  j  l'une  qui  eft  compofée  de 
perfonnes  illuftres  par  leur  naifl'ance  ,  leur  dignité 
&  leur  littérature:  ce  font  des  Académiciens  ho- 
noraires qui  n'ont  point  de  part  au  Diclionaire  i 
l'autre  ne  co/i(ifte  qu'en  des  Académiciens  jetto- 
n-iers  (  c'eft  àinfi  que  les  a  baptifez  le  grand  Cor- 
neille; qui  (onralTi  jus  à  l'Académie  pour  y  gagner 
desjettons,  pkuôt que  pour  y  rendre ferviceaa 
Public. 

Ce  grand  nom  d'Académie  n'eft  aujourd'hui 
qu'un  coloiTede  réputation  qui  n'eft  admiré  que 
des  Provinciaux  &  des  étrangers  :  il  reflemble 
aiîez  bien  à  cette  ftatuë  de  Nabuchodonozor,  donc 
la  tête  étoit  d'or  &  les  pieds  d'argile.  Que  s'il 
étoitpermis  de  faire  fa  dcvifc,  fouslebon  plaifir 
de  l'Abbé  Tailemant,  oui  fe  qualifie  feulmanu- 
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fadurier  des  DeviTes  de  France»  onlareprefente- 
roit  fous  la  figure  d'uneSyrene,  avec  ce  beau  mot 
d'Horace. 

Définit  in  pifcem  mulicr  formofa  fupern  e> 
Cette  Belle  aboutiten  un  poifTon  affreux 
'  C'eft  donc cerre  partie  balle  de  l'Académie  qui 
fait  feule  le  Diclionaire  j  II  ne  s'y  trouve  ordinaire- 
ment que  dix  on  douze  perfonnes  fans  nom  &  fans 
autorité,  de  forte  qu'on  ne  doit  pas  s'cftonner  s'il 
fe  trouvera  plein  de  beveuës  &  de  pauvrercz.  On 
pourroit  rapporter  une  infinité  d'exemplts  de  leur 
peu  de  capacité, mais  il  fuifira, quant  à  prefènt,  d'eu 
alléguer  un  petit  nombre  ,  on  jugera  du  lefte  par 
cet  échantillon. 

Le  jeune  Abbé  Tallemanteft  celui  qui  fourr.it 
le  plus.  Il  y  a  quelque  temps  qu'il  s'agiAoït 
de  définir  l'Océan  :  On  lui  dit  que  c'éroit  la  grande 
Mer  qui  entouroit  toute  la  terre  :  il  s'y  oppofà  for  • 
tement,  &  dit  qu'au  conrraire  c'étoit  la  terre  qni 
environnoitla  mer.  On  lui  répliqua  qu'il  foUoit 
dire  pareillement  que  ce  n'éroient  pas  les  folfez 
qui  entouroient  la  Ville,  mais  que  c'étoit  la  Ville 
<]uientoureit  les  folfez.  Uperfifta  en  fon  opinion  , 
en  difant  qu'il  n'y  avoit  point  de  Mer  qui.n'euft  fon 
livage,  &  cette  conteftarion  ne  finit  point  qu'il  n'en 
eût  coûté  quarante  francs  au  Roi. 

Une  autre  fois  on  vint  à  parler  derEcIipfedela 
Lune  ,  il  eut  grande  conteftation  avec  le  fieur  Char- 
pentier qui  foûtenoit  qu'elle  fe  faifoit  par  l'ombre 
delaterre;il(è  mit  à  rire  de  ceux  qui  croioicnt  eue 
la  terre  fit  de  l'ombre,  en  difant  qu'il  faudroit 
Tuppofcr  une  autre  terre  fur  laquelle  cette  ombre 
fjtreceué  ,  coin  me  on  voit  que  l'ombre  des  arbres 
eft  rcceuë  fur  la  campagne.  On  eut  beau  lui  re- 
montrer que  c'étoit  l'opinion  de  tous  les  Allrono- 
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mes.  II  répondit  que  ce  n'e'toit  pas  lafîennc,  & 

voila  ancres  c]urantc  livres  en  dc'penfe  pour  vuidec 
cecreridicQÎe  queflion. 

On  l'a  veû  encore  foiitenir  que  là  foi  &  homma- 
ge ne  fe  faifoienc  qu'au  Roy,  &  jamais  aux  Ssi* 
gneurs  particuliers;  II  n'y  a  point  de  jour  qu'il  n'en 
dife  de  pa^reille  force  ,  &  (\  on  en  faifoit  un  recueil, 
il  pourroit  compofer  un  jufte  volume  auHi  diverrif- 
fant  que  les  coutcsdu  fieur  Gaulard.  Mais  on  ne 
fe,  doit  pas  cronn.er  de  ces  ignorances  grofîleres , 
puifqu'il  a  donné  des  preuves  de  fa  capacité  dans  le 
difcours  qu'il  a  fait  imprimer  de  l'utilité  des  Aca- 
démies ,  où  voulant  faire  le  fçavant ,  il  a  allégué 
qu'il  n'y  avoir  eu  que  trois  Académies  fameufes 
dans  le  monde,  celle  de  Platon  ,  celle  de  Cice- 
ron  ,  &  l'Académie  Françoife.  Où  a-t-il  trouvé 
que  Ciceroneut  étably  une  Académie  fî  ce  n'eft 
j}ans  la  mauvaife  interprétation  qu'il  a  faite  du  titre 
de  fes  queftions  Académiques  (  de  mémequecéc 
autre  ignorant  qui  traduifitle titredc  fesEpîtres 
ad  ÇUiirAurnfratrem ,  les  lettres  écrites  à  fon  cinquiè- 
me frère.  Peut-on  ignorer  qu'il  y  a  maintenant: 
beaucoup  de  fameules  Académies  en  Europe? 
comme  celle  del  Cimento  à  Florence,  la  Société 
Royale  d'Angleterre,  &  à  Paris  l'Académie  des 
Sciences  qui  s'aiîcmble  en  la  Bibliothèque  du  Roy  l 
Qircft-ce  que  de  l'Académie  Françoife  en  compa- 
laif^n  de  celles- là  ? 

l!  ne  faut  pas  qu'il  tire  vanité  de  quelques  Ser- 
mons qu'on  lui  avoit  faits,  qu'à  la  vérité  il  a  reci- 
tez avec  une  grande  hardielTë,  car  leSieur  Char- 
pentier m'a  dit  qu'on  lui  avoir  reproché  pîaifara- 
ment  qu'il  ne  devoir  pas  avoir  eu  tant  d'empreile- 
ment  à  fe  faire  Diacre  pour  avoir  la  permilîion  de- 
prêcher  ,  puifqu'il  ne  faifoit  des  Scimonsqu'àiîm- 
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pletonr.ue.  Jeneleblâmcrois  pas  d'avoir  cherché 
tous  les  moyens  de  fe  faire  paroîcre  par  l'achat  d'u- 
ne pence  charge  abandonnée  de  Failèur  de  Devifes 
&  Infcriprions  s'il  en  eacécc  capable  :  mais  le  mal- 
liearavouhi  cju'ayant  fait  des  lufcripcions  pour  les 
Tableaux  de  la  Galerie  de  Verfailles  ,  elles  ont  été' 
trouvées  fî  mauvaifes  qu'il  y  a  eu  ordre  de  les  effa- 
cer ,  &  le  Sieur  Charpentier  en  a  fait  d'autres  qui  fe- 
ront eiface'es  à  leur  tour  dans  quelque  temps.  Cette 
prédiclion  a  e'tc  accomplie  plutôt  que  je  ne  pen- 
jfois ,  &  le  Sieur  Rainfant  a  fait  de  nouvelles  Infcrip- 
tions  qui  ont  efface'  toutes  les  autres.  Cependant 
il  prend  le  titre  ambitieux  de  feul  Intendant  des 
Devifes  Sclnfcriptions  de  France.  Il  veut  interdire 
â  tous  les  autres  la  faculté  d'en  faire,  jurques-là 
c|u'il  a  voulu  empêcher  l'impreûfion  de  celles  que 
le  Révérend  Père  Ménétrier  Jefune  avoit  faites  pour 
1  esobfèques  delaRcine,  quoi  que  ce  Toit  un  excel- 
lent Maître  en  ce  genre. 

L'Abbé  Tallemant  avec  ce  beau  titre  peut  pré- 
tendre à  une  entière  conformité  avec  un  Abbé  fa- 
meux dans  rHiftoire*  ,  quife  trouva  à  la  Cour  du 
Pape  Léon  X.  Ilfecroyoit  le  premier  homme  du 
monde  à  faire  de^  Devifes,  des  Epigrammes,  & 
desinfcriptions  ;  &  pour  faire  valoir  (on  génie  , 
ilachcra  une  Charge  pareille  à  celle  de  l'Abbé  Tal- 
lemant, qui  attribuoit  à  lui  feul  le  pouvoir  d'en 
faire  ,  avec  defen Tes  à  toutes  autres  perfonnes  d'en 
publier  aucunes  ,  que  par  fbn  aveu.  Il  fit  plufieurs 
ïnfcriptionspour  le  Vatican  ,  qui  furent  trouvées  Cx 

mau- 

^Certe  HiP.olre  efl  éciiteau long  pai; FamianusStrada, 
"Pro^is.^^cacl  i.i  i. 

Par  Paris  GrafTus    Ub.  rejecÎ£  Hi[}or{<£. 

Dans  le  journal  d'Euienne  Johanni. 

Pir  Varillas  dans  Tes  Anecdotes  de  Fiorence,5câutrçs» 

Cet  Abbe  fe  aomnaoit  Bftraballi  de  Cayette. 
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iTiauvaifes  , qu'on  fut  coiuraincde  leseiïhcer,  com- 
me on  a  fait  celles  de  l'Abbé  Tallcmant  àe  la  Gale- 
rie de  Versailles.  Sa  vanicé  le  poira  à  prendre  la  qua- 
lité d'Archipoëre  ,  &  il  demanda  aux  Magiftrats 
de  Rome  l'honneur  du  triomphe  qu'ils  avoienc  au- 
trefois décerné  à  Pétrarque.  Le  Pape  ,  à  qui   on  fie 
cbnnoltre  le  ridicule  de  ce  perfonnage  ,  voulut  bieu 
fe  divertir  de  fa  (oiteprefomption.  11  louilrit  qu'on 
convoquaft  de  divers  endroits  d'Italie  les  Poètes 
hs  plus  fameux  ,  pourafhftcr  à  cette  momracrie  , 
&  en  leur  prefence  l'Abbé  ,   fur  Intendant  desDe- 
-vifes  &In!criptions ,  fut  promené  par  les  rues  de 
Rome  5  monté  fur  un  Eléphant,  avec  une  cou- 
ronne de  laurier  fur  fa  tête.  Ilncreceut  de  ce  vain 
triomphe  que  de  grands  éclats  de  rifée  ,  auli^u 
d'acclamations,  parce  qu'il  s'écoïc  rendu  odieux 
au  peuple  par  Ton  ic^noran.e  &  Ton  monopole.  Il 
ne  manque  plus  que  la  dernière  Scène  de  la  Comé- 
die pour  achever  le  parallèle  de  ces  deux  Poëtc? 
Marchands  de  Deviles.   On  fe  mocque  ici  en  Ce- 
cretdu  François,  au  lieu  qu'on  fe  raocqua  en  pu- 
blic du  Romain:  Et  il  n'yaperfonne ,  qui  dans 
fon  amené  murmure  contre  ces  privilèges  exclu- 
ilfs,  parce  qu'ils  favorifent  des  ignorans  incapables 
des  chofes  qu'ils  entreprennent ,  &  ferment  la  bou- 
che à  des  gens  habiles ,  qui  s'en  acquiteroiait  bien 
mieux  &  feroient  honneur  à  la  Nation. 

Claude  Boycr&  Michel  le  Clerc  ^ont  deux  Albi- 
geois ,  qui  étant  venus  icy  pour  apprendre  la  Lan- 
gue ,  dontilsnefçavent  pas  encorela  prononcia- 
tion,veulent  l'enfeigner  aux  antres.  Ils  (e  font  four- 
rez parmy  ce  petit  nombre  de  Meilleurs  qui  s'en 
veulent  rendre  les  maitresabfolus.Le premier  eft 
arrivé  à  Paris  en  qualité  de  Bachelier  en  Théologie, 
mais  il  n'a  pas  été  allez  heureux  pour  faire  dormit 
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perfonne  â  Tes  Sermons ,  car  il  n'a  point  trouvé  Je 
lieu  pour  prefcher.  La  neceflice  l'a  donc  réduira 
prêcher  fur  les  Théâtres  du  Marais  &  de  l'Hôtel  de 
BourgognejMais  il  leur  a  porte'  malheur  ;Er  on  lui 
a  reproche'  un  jour  ,  qu'il  prefchoic  dans  les  deferrs 
delà  Tbebaïde  jàcaufede  la  folitudequi  fe  trou- 
va à  la  leprc  entation  d'une  de  Tes  Pièces  qui  por- 
toitccnom.  Les  deuxexcufes  qu'il  allégua  un  jour 
à  un  de  Tes  amis  ,  qui  lui  demandoic  des  nouvelles 
tl'une  de  fès  Comédies  qui  ne  tut  joiiéc  qu'un  Ven- 
dredi &  un  Dimanche  ,  firent  le  (ujet  de  cette  E- 
pigramme. 

Qjiaml  les  pièces  reprefentces 

De  Bayer  [ont  peu  fréquentées  ; 
Chagrin  qu'ile[iciy  voir  peu  d'ajjifïans  : 

p^oicy  comme  il  tourne  la  chofe  : 

Vendredi ,  la  pluye  en  ejl  eau  je  , 

Et  le  Dimanche  le  beau  temps. 
Ce  pauvre  Auteur  avec  le  Clerc  Ton  compartrio- 
te ,  ont  cré  obligez  de  fe  mettre  (ouvent  à  genoux 
devant  les  Comédiens  pour  faire  joiier  leurs  Co- 
médies ,  ou  à  en  partager  le  profit  avec  quelqu'un 
de  la  Troupe  pour  avoir  fa  protedion.  Ils  ont  em- 
ployé l'autorité  &  le  commandement  des  grands 
Seigneurs  pour  arriver  a  la  même  hn  :  mais  cela  n  a 
pas  empefche'  qu'ils  n'ayent  été  liiBez  par  le  parter- 
re. Enfin  ils  font  parvenus  à  unteldécri ,  qu'ils 
ont  eu  befoin  d'afibciez.Ils  ont  emprunté  les  noms 
des  Coras  &  des  d' AlTefans  pour  faire  foufFrir  leurs 
ouvrages  furl  a  Scène  ,  &  ils  ont  crû  attraper  de  la 
réputation  fur  la  foy  d'une  contre-lettre  qu'ils  en 
entrirée.  Afin  qu'on  ne  croye  pas  que  ce  font  ici 
des  faits  en  l'air  que  j'avance,  je  rapporterai  une 
Epigramme  qui  a  couru  dans  le  monde  ,  &  qu'on 
attiibue  à  Monfieur  de  la  Fontaine, 
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Entre  le  Clerc  ,  O'/on  ami  Cor  as , 

Tout  deux  z^uteurs  rimans  de  compagnie  • 

2s!' a  pas  long-temps  [ourdirent  gramls  débats 

Sur  le  propos  de  jon  Iphigcnie  : 

Coras  lui  dit ,   la  pièce  ejl  de  mon  cru  ; 

Z  e  Clerc  répond ,  elle  eh  mienne ,  O' non  Votre  i 

A^ais  dujji-tôt  qu  e  r ouvrage  a  paru  , 

"Plus  n'ont  voulu  l'avoir  [ait  L'un  ny  l'autre. 

Ccpendanc-ces  Meilleurs  qui  n'onc  point  trou- 
ve de  credic  au  Théâtre,  prétendent  avoir  de  l'au- 
torité fur  tous  les  François  pour  décider  en  fou- 
verains  les  difficultez  de  la  Langue. 

Lefieur  Quinauc  a  quelque  nnerite  perfonnel , 
c'eftla  meilleure  palte  d'homme  que  Dieu  ait  ja- 
mais fait  i  il  oublie  gcnereufemcnt  les  outrages 
qu'ilafouffert  de  fcs  e'nnemis  ,  &  il  ne  lui  en  relie 
aucun  levain  fur  le  cœur.  Il  ne  s'enfuit  pas  pour 
cela  qu'il  aie  grande  autorité  dans  la  littérature  :  il 
aeu  quatre  ou  cinq  cens  mots  de  laLangue  pour  Icii 
partage,  qu'il bluirc>  qu'il reflafîe,  &qu'ilpaî- 
trit  le  mieux  qu'il  peut.  11  en  fait  des  Opéra  qui 
font  fort  agréables  quand  ils  font  mis  en  Mufique, 
demêmequeledroguet  eft  éclatant  quand  il  cft 
^couvert  de  broderie.  Il  a  l'induftrie  de  les  diverfi- 
fier&delesrenouveller  ,  comme  ceux  qui  vont  à 
laMonnoye&  chezlesOrfévres  pour  changer  leur 
argent  &  leur  vailTelle.  Mais  pour  conferver  là 
réputation  ,  il  ne  faut  pas  qu'il  (orte  de  fa  Sphère  : 
car  lors  qu'il  veut  parler  des  cataraclcs  du  Nil,  & 
qu'il  foùtient  que  ce  font  fes  embouchures  (ainfi 
qu'il  l'a  imprimé  dans  fon  Opéra  d'Ifis)  il  Tè  fait 
une  affaire  avec  le  jeune  Abbé  Tallemant,  qui  foù- 
tient que  ce  nom  appartient  aux  fources  de  ce  fleu- 
ve :  &  ils  difputent  long-tems  fans  fe  douter 
^ue  ce  foûCfies  fauts  &  hs  cafcades  qu'il  faic 
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dans  fa  courfè.  Que  Mr.  Qiiinaut  ne  croyc  pas  que 
je  Jui  reproche  cela  en  haine  cle  la  grande  querelle 
que  j'eus  avec  lui  à  l'Académie  fur  le  moc  de  Con- 
tradi  lorsquejeibùcenois  avec  cous  les  Jurifcon- 
fukes  que  c'écoit  un  Ade  qui  perçoit  une  obliga- 
tion réciproque,  &  quinaiiloicdu  conlencement 
de  deux  ou  de  plulîeurs  parties  3  tandis  qu'il  (oûce- 
noit  au  contraire  >  qu'il  n'y  avoic  point  de  Con- 
trat qui  ne  tut  en  parchemin  &  qui  ne  fut  fait  pour 
un  mariage  ,  ou  pour  une  conilicucion  de  renre.Je 
lui  ay  pardonné  les  emporcemens  qu'il  eut  là  deflus 
concremui,  &  depuis  j'ay  velcu  avec  lui  avec  tanc 
de  difcretion  ,  que  je  ne  l'^y  point  combattu  quand 
il  aditquelaciren'écoicpas  une  matière combu- 
ftible,&  qu'elpalmer  une  Galère  e'coic  l'orner  de 
palmes.  Je  me  tuis  contenté  d'en  rire  fous  cape. 

Le  fieur  Charpentier,  à  caufe  qu'il fçaic quel- 
que peu  de  Grec,  palTepour  fçavanc  devant  ceux 
qui  n'en  fçavent  point  du  tout:  Il  a  lu  quelques 
Livres  de  l'Hiftoire  de  Pecfe,  mais  le  Public  ne 
lui  a  pas  rendu  le  reiproque  &  n'a  guère  lu  les 
fî;;ns  ,  qui  n'onc'par  conlequent  aucune  autorité 
en  François.  Si  je  voulois  pouiler  ma cricique  con- 
tre lui ,  j'aurois  de  belles  occalions  de  m'étendrej 
mais  je  me  fouviens  que  j^  lui  ay  eu  une  fois  de  l'o- 
bligation à  caufe  de  la  belle  manière  dont  il  a  ufé 
en  me  donnant  le  certificat  necellaire  pour  l'obcen-  ■ 
lion  de  mon  l-rivilege  :  au  lieu  de  me  faire  languir 
long-temps  à  lui  faire  la  cour,  comme  plufieurs 
pauvres  Autheurs  &  Libraires  font  obligez  de  faire 
quand  il  faut  qu'ils  p.^llenc  par  fes  mains.  Et  quoi 
que  tout  à  coup  il  ait  changé  de  parti  (ans  que  j'en 
puifle  bien  fçavoir  la  caule:  neantmoins  comme 
les  bien-faits  fonc  plus  d'impreffion  fur  mon  cfprit 
^ue  les  inj  ures  j  je  lui  pardonne  les  derniers  empor  - 
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temens:  &  je  me  contente  de  laconfufionqu'ila 
eue»  quand  il  a  trouvé  fans  altération  le  cet  tifîcac 
qu'il  m'avoit  accufe  d'avoir  taKifié.  Il  fautdonner 
le  temps  à  fa  colère  de  le  refroidir,  &  alors  une 
bonne  foupe  nous  racom modéra. 

Le  fieur  Barbier  Daucourt  eft  unhommequia 
deux  noms,  au  ifi  inconnus  l'un  que  l'autre.  S'il 
a  quelque  mérite  ,  il  eft  (i  obfcur  qu'il  ne  luiau- 
roit  pas  fuffi  pour  avoir  une  place  dans  l'Académie, 
qu'il  briguoit  depuis  long-temps ,  s 'il  ne  fut  deve- 
nu comm.is  des  Bâcimensdu  Roi.  C'eft  uneefpe- 
ce  d'x'\cademicien  né,  qu'on  a  coutume  de  préve- 
nir pour  l'inviter  à  fe  faire  de  l'Académie.  II  ne 
pretendoit  pas  d*avo;r  quelque  autorité  dans  les 
Lettres  avant  fa  réception  ,  je  ne  croi  pas  qu'elle  lui 
air  infufé  quelque  verra  nouvelle  qui  lui  donne  cet- 
te infaillibilité  fur  la  Langue  qui  eftnccelfaire  à 
un  homme  qui  ne  fouffre  pas  qu'un  autre  fe  mêle 
d'en  écrire.  Je  n'ay  point  apris  qu'il  foit  devenu 
confultant  ny  legillateur  en  ce;te  matière.  Je  ne 
fuis  pas  au  refte  de  ceux  qui  l'accufent d'avoir  fut 
la  Critique  des  Entretiens  du  R.  P.  Bouhours,  dont 
iifaicfemblant  d'être  Auteur;  car  on  fçait  que 
c'eft  unechar.ité  qu'un  fameux  Janfenifte  lui  a  pre- 
ftéc. 

Le  fîeur  de  Lavau  eft  un  Gentilhomme  qui  a 
beaucoup  de  vertu  &  de  modeftie  ,  mais  qui  ne  fe 
picquepasde  grande  capacité.  Il  n'a  pas  eu  bèfoin 
d*éle<ftion  pour  entrer  dans  l'Académie.  Elle  l'a 
receu  tout  d'une  voix  ,  'comme  un  prefentqui  lui 
a  été  fait  par  un  grand  Miniftre  Ton  bien- fadeur  , 
qui  lui  a  donné  cette  place  pour  le  recompenfer  de 
quelque  fervice  qu'il  en  avoit  receu. Il  a  laprudencc 
,  de  fe  mettre  à  la  place  du  dernier  opinant ,  afin  de 
donner  ion  avis  en  fâvcur  du  party  le  plus  fort  ;  ^c 
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forte  qu'on  ne  peut  pasTacciifer  d'être  Autheur 
d'aucune  des  beveuës  du  Didlionaire  ck  l'Acadé- 
mie :  iln.enefttoucau  plusque  complice  quand 
il  fe  lailîe  emuorcer  au  torrent  des  brailleurs.  Il'nc 
fe  vante  pas  auffid'ajoÛLer quelque aiuhorité aux 
decihons  qu'elle  fait.  On  peut  dire  qu'il  a  été  pallc 
Maître  fans  faire  expérience  ni  chef-d'œuvre  -,  ou 
il  on  veut  il  aéré  receuChevaiier  de  grâce  dans  l'or- 
dre du  bel  efpric,  après  avoir  été  difpenfé  de  faire 
fes  preuves. 

LelleurDoujat  Doyen  de  la  Compagie  eft  un 
bon  Jurifconfulte  Canonique  ,quieft  merveilleu- 
fement  forcfur  la  ratio  dubitandi.  L'Académie  ne 
doit  faire  aucun  fondement  fur  Tes  dccifions,cat-. 
il  n'en  a  jamais  fait  aucune.  C'eil:  un  homme  qui 
fçaic  allez  bien  le  Latin, &  il  a  donne  quelques  ou- 
vrages &  rapfodies  en  cette  Langue.  Celle  qu'iL 
connoît  le  plus  parfaitement  c'eft  la  Gafconne, 
dont  il  a  fait  un  Didionaire  quieftimprimé  à  la 
fin  des  œuvres  de  Goudouly  fameuxPoëte  Gafcoài-. 
Il  s'en  devoir  tenir  làjcar  pour  la  Langue  Françoifc 
il  n'a  pas  donné  des  marques  qu'il  y  fut  fort  pro- 
fond. Il  a  cela  de  bon  ,  qu'il  ne  néglige  aucune  oc- 
cafion  de  s'éclaircir  de  ce  qu'il  ne  fçait  pas.  11  en 
donna  un  bel  exemple  à  l'Académie  un  jour  qu'elle 
éroit  en  peine  de  définir  le  mot  de  ma[i.  Il  fe  leva 
en  pieds ,  &  fortir  de  Chaife  Diredorale  ,  en  difanc 
qu'il  en  alloit  bien-tôt  inftruire  la  Compagnie:  car 
il  avoir  veu  en  paliant  par  le  Cloiftre  faintGermain 
entre  les  eftampes  étalées  d'un  Imager,  celle  d'un 
Navire  qui  avoir  au  bas  l'explication  de  toutes  fès 
parties.  Il  dit  qu'il  l'alloitacheter  pour  en  tirer  la 
définidon  du  mafl: .De  fait  il  partoic  poui  faire  cette 
belle  emplette,  quand  Mr.  Racine  le  retint  par  fa 
ïobe  de  Doyen  des  PfofefIeurs,&rcmpêcha  d'aller 
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Chercher  ce  ridicule  eclairciircment.il  fallut  fecon^ 
tenter  de  feuilleter  ,  Nicor,  Monct  &  Calepin, 
pour  y  trouver  cette  difficile  définition  :  jenefçai 
lequel  fut  aiïez  heureux  pour  la  fournir  ,  ou  plu- 
tôt celui  à  qui  elle  fut  volée ,  pour  parler  en  langa- 
ge de  l'Académie. 

-  L'Abbé  Taliemant  l'aifné  à  qui  on  donne  \t  titre 
àt  (on  inquiétude  -,  a  du  moins  cela  de  commode, 
qu'il  eft  le  plus  pacifique  de  tous  lesAcademiciens. 
S'il  ouvre  quelque  mauvais  avis  il  ne  s'y  opiniâtre 
point,  comme  font  les  brailleurs.  Ce  n'ert  pas 
qu'il  foie  prompt  à  faire  des  reflexions ,  mais  c'eit 
que  l'humeur  inquiète  qui  le  domine  oblige  foii 
efprir àchanger  aufli  fouvent  de  fcntiment,que  fon 
corps  de  place.  Ainfî  bien  loin  que  fespenféesayent 
de  l'authorité  a  l'égard  des  autres  elles  n'en  ont 
pas  feulement  fur  lui-même.  Il  a  crû  felignaler 
par  la  témérité  qu'il  a  eue  de  mettre  (ous  fon  nom 
la  tradudion  de  quelques  vies  desHommcs  illuftres 
dePIutarquej  cequ'ila  fait  appeUer  par  Mr.  De- 
fpreaux. 

Le  fade  TraduEleur  du  François  d'c^myot. 

Qui  croiroit  que  Taliemant  ofalt  corriger 
Amyot  ?  qni  au  contraire  devroit  étudier  fcs  écrits 
toute  fa  vie?  Cela  ell  caufc  que  des  railleurs  lui  ont 
appliqué  cette  façon  de  pftrler  ironique  ciu'on  cht 
auxenfans,allezà  l'école  foiierter  le  Maître,  lia 
bien  montré  qu'il  étoit  incapable  d'écrire  ,  par  un 
difcours  qu'il  leut  publiquement  dans  l'Acadcmie 
fur  la  mort  de  Mr.  le  Comte  de  S. Paul.  La  froideur 
de  cette  Pièce  fît  tomber  l'Acadcmie  dans  une  telle 
letargie  ,  qu'un  Médecin  me  témoigna  en  fortanr, 
qu'il  auroit  bien  fouhaité  d'en  avoir  une  copie  en 
fon  pouvoir  iparce  qu'il  au  roit  eu  un  remède  fopo- 
ratif  fouverain  contre  les  infomnies.il  n'eO:  pas  au 
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tefledecesPhilorophcs ,  c]ui  croyent  qu'il  ne  faut 
pas  multiplier  les  cltres  fans  ncce{lite:car  quoi  qu'il 
ne  fbit  point  neccfllteux  ,  il  n'a  pas  laifîe  de  faire 
deuxContrads  de  vente  d'un  de  fes  ouvrages  à  deux 
diiferens  Libraires  pour  en  tirer  double  profit.  Si 
quelqu'un  defîre  voir  ces  ades  jutr.eaux,  je  fetay 
contenter  fà  curiofité.  Maigre  fon  amc  interelTée  , 
il  afuccombé  une  fois  à  la  tentation  de  paroître  li- 
béral. Un  jourdefaint  Loiiis  eftant  Dired:eur,il  fie 
femblant  de  vouloir  régaler  la  Compagnie.  Il  em- 
prunta h  maifon  qu'a  le  fieurPetit  au  bout  duFaux- 
bourgfaint  Antoine  ,  où  il  fit  portera  difner  cha- 
cun s'y  rendit  comme  il  pût.  Il  receut  tous  les  hon- 
neurs de  lafefte,  on  le  mica  la  place d'honneur,on 
but  à  la  faute  de  [on  Altefie  Direclorale,  on  en  loiia 
hautement  la  demi  magnificence  ,  carie  jardin  de 
l'hofte  lui  avoit  fauve  les  frais  du  fruit.  Mais  il  ne 
pût  fouffrir  plus  de  trois  mois  les  cruels  remords  de 
ion  humeur  épargnante,  au  boutdefquelsils  fit  u- 
ne  taxe  de  deux  ccus  par  tête  fur  chaque  Acadé- 
micien, pour  le  payement  d'un  repas  qui  écoic 
déjà  misenoubly.  II  en  fit  lui-même  le  recou- 
vrement,  &  il  eùtétéenhazardde  n'y  pas  trou- 
ver fon  compte,  à  caule  que  quelques  uns  delà 
troupe  font  en  paifiblepoflélT^ondu  privilège  des 
Parafites:  s'il  n'y  eut  remédié  en  rcgalant  les  non 
valeurs  fur  les  autres -,  de  forte  qu'outre  fa  part 
franche  &  celles  de  quelques  étrangers  qu'il  y  avoit 
invitez,  il  y  trouva  plutôt  du  bénéfice  que  de  ia 
perte. 

:  Benfcradeed  un  homme  qui  avoit  afTcz  biené- 
tudiéenfajeunefle,  &  on  dit  même  qu'il  a  gagné 
quelques  prix  au  Collège  ;  mais  au  lieu  d'avoir  ap- 
pris quelque  chofe  depuis,  il  a  tout  oublié,  en 
forte  qu'il  ne  pourroic  pas  difputer   contre  le  plus 
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foible  des  humaniftes.  Il  s'etoit  érigé  en  galand 
dans  la  vieille  cour  par  des  chanfonnettes  &  des  vers 
de  balec,  qui  lui  avoient  acquis  quelque  réputa- 
tion pendant  le  règne  du  mauvais  goût ,  des  équi- 
voques ,  &  des  pointes,  quifubiifte  encore  chez 
lui.  Elles  lui  ont  attiré  d'autre  cofté  quelques  me- 
naces &  avantures  fàcheufes ,  qui  ont  fervi  de  dat- 
te à  des  Gàzèttes  burlefques.  C'eft  le  Chevalier  dçs 
Proverbes  ;  leur  fonds  ell:  tout  ce  qu'il  poflede 
danslalitteracure  j  quand  il  en  tient  quelqu'un  il 
triomphe ,  &  il  eft  au  refte  le  grand  ennemi  de 
tout  ce  qui  fent  l'érudition.  Il  croit  que  toute  la 
Langue  n'ell  faite  que  pour  des  Rondeaux  ,  qui  ont 
été  les  écueils  où  fa  réputation  a  commencé  d'e- 
choiier;  &  pour  les  Dours  rimez,  où  il  s'eft  main- 
tenant retranché  ,  ce  qui  lui  conferve  encore  quel- 
que rang  parmi  ces  petits  Poètes,  qu'un  galand 
Hommeadic> 

Effre  la  populace 
Qui  loge  aux  galetas  &  bouges  du  Parnaffe. 
C'cn:alui  que  le  DiCtionaire  aura  i'obiigâtioil 
de  la  longueur  du  travail  j  car  il  eft  opiniâtre  8c 
braillcur,  &  quelque  trait  d'ignorance  qu'il  propo- 
lê,  il  le  foCitient  avec  tant  de  bruit  &  decokre 
qu'il  faut  que  les  autres  cèdent  à  Ton  avis  pour  avoir 
la  paix  5  autrement  illes  attaque  perfonnellemenr, 
&  il  ne  leur  épargne  point  les  mjures.  Il  m.e  Ibu- 
vienr  qu'un  jour  pour  me  choquer ,  il  fe  vint  met- 
tre à  h  placeque  j'ai  coutume  d'occuper  à  r  Acadé- 
mie, ens'écriant  :  Ha  1  me  voici  dans  un  lieu  où 
je  vais  bien  dire  des  fotnfes.  je  lui  répondis  mode- 
ftement,  courage,  vous  commencez  bien.  De- 
puis je  ne  lui  ai  rienconcellé,  &j*ay  laillé  palier 
toutes  les  ignorances  qu'il  lui  a  plu  de  faire  mettre 
dans  le  Di^dionaire.    Te  me  Ibuviens  encore  qu'il 
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foûtint  opiniâtrement  pendant  toute  uneapres* 
difnéequelemotde  fin  de  non  recevoir,  n'avoic 
point  de(ingulier,parce  que  ibnProcureur  lui  avoic 
dit  qu'il  avoir  perdu  un  procès  par  des  fins  de  non 
recevoir:  ne  prenant  pas  garde  que  Ton  procès  ne 
valoir  rien  de  tous  les  cotez  ,  &  qu'il  y  avoit  plu- 
fîeurs  fins  de  non  recevoir  contre  lui.Voilàcomme 
ces  Meilleurs  s'enteftent  de  foûtenir  des  chofes  qui 
ne  font  pas  de  leur  connoilVance/ous  prétexte  d'un 
mot  qu'ils  auront  oùy  dire ,  &  qu'ils  n'auront  pas 
entendu.  Je  laide  à  penfer  de  quelle  autorité  cela 
doitétre  envers  !e  public. 

Jean  de  la  Fontaine  n'a  pas  été  plus  heureux  que 
Boyer  &  que  le  Clerc  :  Quand  il  a  voulu  mettre 
quelque  pièce  fur  le  Théâtre,  les  Comédiens  n'en 
ont  pas  o(e  faire  une  (econdc  représentation,  de 
peur  d'être  lapidez.  11  a  aSpirc  jufqu'à  faire  un 
Opéra  ,  3c  il  s'eft  plaint  dans  un  conte  duFlorentin 
que  le  fîeur  Lully  l'avoit  Enquinaudé;  mais  ce'c 
effort  n'a  fervi  qu'à  donner  au  ficur  Quinaultle 
plaifir  de  voir  qu'il  y  avoit  en  France  un  auteur  qui 
lui  e'toit  inférieur  en  capacité.Ilfe  vante  d'un  mal- 
heureux talent  qui  le  fait  valoir  :  il  prétend  qu'il  efl: 
original  en  l'art  d'envelopper  des  (àletés»&de  con- 
fire un  poifon  fatal  aux  âmes  innocentes  :  de  forte 
qu'on  lui  pourroit  donner  à  bon  droit  le  titre  d'^- 
retin  mitigé  :  C'eft  ce  qui  l'a  mis  en  réputation  chez 
les  coquettes  ,  &  c'elt  ce  qui  l'a  lo'ng  -  tems  éloi- 
gné de  l'Académie  ,  dont  il  a  brigué  une  place  pen- 
dant fept  années.  L'oppofirion  qu'on  y  forma  fut 
poulîée  fi  loin, que  quand  on  parla  de  fon  élection, 
on  jetta  fur  le  bureau  un  de  Tes  ouvrages, où  la  pie- 
té &  la  pudeur  étoient  tellement  ofFenfées ,  que  les 
plusfages  fe  déclarèrent  contre  lui  ;  fi  bien  qu'il 
n'eft  redevable  de  fonadmiilion  qu'aux  eunemis 
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qii'avoitalors  Ton  compétiteur.  On  lui  reprocha 
-i^n'il  avoir  été  obligé  cie  faire  imprimer  clandefti- 
nement  fes  ouvrages,  craignant  la  cenfure  &Ia 
punition  des  Magilirats  dePolice.  Je  ne  fçaispas 
par  quel  bon-heur  il  l'a  évitée  ;  car  dans  les  coures 
donc  il  fe  pare  le  plus  ,  il  y  a  des  chofes  fi  fcandaleu- 
fès  qu'elles  choquencab(olument  les  bonnes  Loix 
'  &  nôtre  Religion  ,■  jufques-làque  dans  celui  de  la 
coupe  enchantée ,  il  donne  tant  d'éloges  au  cocua- 
ge  volontaire,  que  quelques-uns  pourroient  con- 
clure de  là  ,  qu'il  y  a  apparence  qu'il  s'en  eft  bien 
trouvé.  Audi  n'ena-t-il  pu  infeder  lepublic  que 
par  l'entremife  d'une  Comédienne  qui  a  été  h 
digne  commilTionnaire  pour  faire  le  débit  de  cette 
marchandilè  de  contrebande.  En  reconnoiiTance  il 
l'arraittéed'Heroine  ,  &  il  lui  a  dédié  un  de  fes 
ouvrages,  donr  il  a  été  récompenfédela  même 
.  manière  que  le  Poëte  des  Vifionnaires. 

Ces  Vers  valent  cent  francs -,  à  vingt  francs  lecoU' 
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tyille^  ,je  vous  promets  un  habit  tout  coinplet. 
Elle  en  a  fait  le  payementd'une  manière  fort 
plaifante  que  je  ne  rapporte  pas  icy  ,  parce  qu'elle 
eft  afîez connue  dans  le  monde.  Tout  ce  qu'il  a  pu 
faire  pour  fa  cherc  Académie  a  été  d'y  donner  une 
grande  alfiduité  ,  &de  témoigner  le  grand  amour 
qu'il  a  pour  elle ,  ou  plutôt  pour  les  jetcons  qu'on 
y  S^g"^  >  ^o"^  ^'  ^^^  ^  avide  ,  qu'il  s'en  fait  indem- 
nifer  par  ceux  qui  fontcaufe  qu'il  s'en  ab fente. 
D'ailleurs,  comme  la  force  de  fon  génie  ne  s'étend 
quefutlesfaletez  &  fur  les  ordures  fur  lefquelles  il 
a  médité  toute  fa  vie,  il  a  le  malheur  de  voir  que 
les  plus  fages  de  l'Académie  s'oppofentà  recevoir 
tous  les  mots  de  fa  connoillance ,  ce  qui  fait  que 
toute  fa  prétendue  capa'cité  lui  devient  inutile. 
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cette  capacité  va  du  pair  avec  celle  du  jeune  Abbé 
TalJemant  &  de  Benferade  j  &  fi  on  les  mettoit  eu 
parallèle  ,  elles  feroient  une  belle  fymmecrie.  Elle 
cfl  telle  qu'après  avoir  exercé  trente  ans  la  Charge 
de  Maître  Particulier  des  Eaux  &  Forefts  ,  il  avoue 
qu'il  a  appris  dansle  Didionaire  univerfel  ce  que 
c'eft  que  du  bois  en  grume, qu'un  bois  marmenteau 
qu'un  bois  de  touche,  &  plufieur*:  autres  termes  de 
Ion  métier  qu'il  n'a  jamais  fçeu.  Toute  fa  littératu- 
re confifte  en  la  iedare  de  Rabelais,  dejPecronne, 
l'Ariofte  ,  deBocace&de  quelques  Auteurs  fem- 
blabîes. 

SeraphinRegnier  des  Marais,  que  Ton  maître 
appelle  l'Abbé  Pertinax  ,  à  conceu  une  vanité  in- 
fuportable  de  ce  qu'il  a  été  élu  fecretaire  perpétuel 
de  l'Académie:  c'eft  lefeulquia  laclef  &  la  garde 
de  Ces  prétendus  tréfors.  Il  en  eft  (î  jaloux  qu'il  ne 
la  confie  à  perfbnne ,  de  forte  que  quand  il  efl:  ab-  - 
fent  l'Académie  demeure  inutile,  &"ne  peut  rien 
faire  que  de  gagner  des  jertons  :  Cette  qualité  le 
fait  redouter  dans  tout  le  redore  de  la  Jurifdidioii 
Académique,  qui  n'a  pour  toute  étendue  que  la 
Salle  où  elle  s'aflemble.  Car  quoi  qu'il  rapporte  à 
r  Académie  le  canevas  de  ce  qu'il  a  Fait ,  ouj  plutôt 
que  Mezeray  avoit  fait  avant  lui ,  afin  qu'elle  opine 
delîus  ,  il  difpute opiniâtrement  jufqu'à ce  que  les 
autres  foient  revenus  à  fon  avis ,  ou  il  écrit  le  con- 
traire de  ce  qu'on  a  décidé  :  de  forte  qu'on  lui  aura 
l'obligation  de  tout  ce  qu'il  y  aura  de  bon  ou  de 
mauvais  dans  le  Didionaire.  Mais  il  fautqu'ilfe 
donne  bien  de  garde  de  s'en  attribuer  lagîoire  ,  de 
crainte  de  dégradation:  car  ces  Meilleurs  (ont  pref- 
que  aulll  jaloux  de  participer  à  l'honneur  qu'ils  s'i- 
maginent recevoir  un  jour  de  ce  travail,  qu'au  pro- 
fit des  jetions  qu'ils  touchent  avidement  à  chaque 
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{éittcç.  Je  veux  bien  qu'il  m'ait  ici  Tobligatiotî 
d'apprendre  au  public  qu'il  a  traduit  euFrançois  les 
OeuvresqueleR.  P-Rodri^ueza  écrites  en  Efpa- 
gnol  ;  Quand  fon  livre  elt  parvenu  ju! qu'à  l'hon- 
neur de  la  relieure  ,  il  a  le  privilège  dz  ne  craindre 
jamais  d'être  fripe' i  On  refpedie  tellement  fa  cou- 
ver ture  qu'on  ne  l'ufe  point  à  torce  de  l'ouvrir  &  de 
le  feuilleter:  j'en  prends  à  temom  celui  qu'il  a  don- 
né à  l'Académie,  qui  eft  depuis  plufîeurs  années 
tranquilefur  fonBureaUjfansque  pas  un  de  les  con- 
frères ait  eu  la  curiofîté  d'en  lire  une  page.  J'avoue 
qu'il  y  a  quelque  gloire  à  traduire  le  premier  un  an- 
cien Auteur  :  d'autant  quepour  y  reuifir  ,  il  ne 
fuffit  pas  d'être  bien  verlé  en  la  connoillance  des 
deux  Langues  5  il  faut  encor  polleder  fort  bien  l'hi- 
i  ftoirc  &  l'antiquité.  Il  faut  faire  des  conférences 
I  d'éditions  ,  &  mille  autres  recherches  necelfaires 
pourîreftablir  les  paflages  corrompus  des  Auteursj 
I  ou  faire  entendre  ceux  qui  Ibnt  devenus  obfcurs  par 
fucceiTion  de  temps  &  le  changement  des  lieux. 
!  Mais  il  n'en  efl:  pas  de  même  des  Livres  écrits  en 
!  des  Langues  vivantes  &  des  Pais  voifins;  la  facilité 
en  eft  fi  grande  que  ces  Auteurs  copiftes ,  bien 
i  loin  de  participer  à  la  gloire  des  grands  traduûeurs, 
i  ne  font  qu'exercer  un  vil  office  de  Trucheman. 
De  forte  que  (i  le  (îeur  Régnier  vouloir  tirer  vanité 
de  ce  Livre,  elle  feroit  mal  fondée  :  tout  fon  mé- 
rite ne  conûfte  qu'au  grand  nom  de  l'original ,  & 
le  cradudeurs'efl;  mis  feulement  au  rang  d'un  mi- 
ferable  Libraire  ,  qui  a  aulli  traduit  d'Efpagnol 
Herrero&Dom  Quichote.  Encor  peut-on  dire 
qu'il  n'eft  que  copifte  &  revifeur  d'une  autre  tradu- 
ction qui  en  avoit  été  faire  cinq  ans  auparavant 
par  lefieur  Binet ,  quia  été  imprimée  chez  Coi- 
guard  Libraire.  Je  lailïe  à  penfer  fi  un  ouvrage  de 
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cette  qnalitc  lui  donne  allez  d'antorite'  dans  îc 
monde  pour  être  de  ce  pericqombre  déjuges  in- 
faillibles qui  doivent  fèuls  faire  des  de'cilions  Tur  la 
Langue. 

Le  (leur  Perrautcfl:  un  homme  qui  (eruditioQ 
à  part)  peut  avoir  quelque  mente  ?  l'Âcademic 
l'a  confideré  comme  ion  bien-fadeur  tandis 
qu'il  et  oir  commis  des  Bâtimens  ,  parce  qu'elle 
croyoit  lui  avoir  obligation  de  la  concellion  d'un 
petit  fonds  pour  du  bois  &:  des  bougies.  11  lui  a 
fait  auflipiefentd'unregiftre,  d'un  porte- feiiille 
&  d'une  machine  propre  à  jouer  des  gobelets  ,  qui 
fertauxeledionspourle  fcrucin.  Mais  il  lui  a 
rendu  un  très  mauvais  office  en  furprenant  un  Pri- 
vilège fous  le  nom  gênerai  de  l'Académie ,  avecla 
claufe  exclufive  que  le  (ieur  Charpentier  yavoit 
glille'e  :  puifque  c'eft  ce  qui  la  rendra  odieufè  aux 
gens  de  lettres  &  à  la  poflerité.  Cependant  fà  de- 
mi-capacite'  n'eft  pas  toujours  inutileàl' Académie; 
car  il  fe  charge  de  confuîter  Ton  frère  qui  efl  plus 
habile  homme  que  lui  fur  les  difiïcultez  qu'elle  ne 
peut  réloudre.  Le  malheur  eft  qu'il  oublie  en  che- 
min la  moitié  de  ce  qu'il  en  a  appris  j  comme  ill'a 
tc'moignéenraportant  la  définition  de  l'hypeibo- 
le  Géométrique  :  puis  qiiil  a  fait  mettre  dans  le  Di- 
d;ionaire  que  c'eft  une  Scdion  du  cône  parallèle 
à  Ton  axe,  ce  qui  efl  faux  en  trente  mille  caSj&  vray 
en  un  feul  :  étant  certain  que  par  un  même  poind; 
de  la  fupcrfîcie  d'un  cône  il  peut  pafTer  une  infinité 
d'hyperboles  dont  il  n'y  en  aura  qu'une  paralklleà 
fbn  axe.  J'excuferay  volontiers  ces  petites  foiblef^ 
fcSy  mais  je  ne  lui  pardonne  pas  la  mauvaife  foy 
laquelle  il  a  inventé  ,  ou  du  moins  applaudi  à  une 
infigne  calomnie  que  ces  Mefhcurs  ont  publiée 
comre  moi  >  en  m'acufaat  d'avoir  volé  un  Diciio- 
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naire  tout  entier  du  nommé  Margane  >    dont  je 

me  juftifierai  pleinement  cy-aprez.  4 

Si  quelqu'un  eft  curieux  de  connoître  la  capaci- 
té des  autres  Académiciens  Jettoniers  que  je  ne 
nomme  pas  à  prefènc  par  quelque  confideration  , 
il  n'a  qu'à  prendre  la  lifle  ,  &  aller  de  porte  en 
porte  chez  les  Libraires  en  demander  les  ouvrages  : 
il  verra  qu'ils  neconnoifient  pas  feulement  le  nom 
de  la  plupart  ,  ou  s'ils  Je  connoillent  c'elt  peu- 
leur  malheur  :  leurs  Livres  ne  font  qu'en  dépôt 
dans  leurs  Boutiques  ,  &  ne  fervent  qu'à  entrete- 
nir quelque  commerce  entre  les  Libraires  &:  les  E- 
picicrs. 

Il  feroit  ennuyeux  de  rapporter  d'autres  exem- 
ples de  leur  incapacité  ,  je  les  referve  pour  uneau- 
^tre  fois.    Je  ferai  ici  feulement  cette  obfervation , 
que  puisque  les  décidons  des  Compagnies  fe  font 
à  la  pluralité  des  voix  :  on  ne  doit  pas  faire  grande 
cflime  de  celles  de  l'Académie  ,    car  lors  qu'une 
difficulté  vient  à  partager  le  Bureau  ,  la  lefoîutioti 
s'en  fait  par  le  fuifrage  d'un  ou  de  deux  de  ces  igno- 
rans  ,  qui  prévaut  contre  le  fentiment  d'un  moin- 
dre nombre  de  plus  habiles  :  ce  font  pourtant  ces 
decifîons  qu'in(olemment  ils  appellent  des  Arrêts, 
aulquels  ils  prétendent  que  toute  la  France  doitc- 
béïr.    Enfin  je  puis  dire  hardiment  que  les  ouvriers 
qui  travaillent  à  cet  incomparable  Diclionaire  fça- 
vent  faire  des  Sonnets  ,  des  Rondeaux,  des  Bouts- 
rimez  ,  des  Madrigaux  ,  &  des  Vers  de  Coquete- 
rie  >  mais  qu'ils  n'ont  aucune  teinture  des  Scien- 
ces,  &  au  lieu  d'y  pénétrer  fort  avant,  ils  ne  les 
ont  pas  feulement  efHeurées.    Ils  s'appellent  gens 
de  belles  Lettres  quand  ils  ont  lu  quelques  Poètes 
îrançois  ,  &  par  hazard  quelques  Latins.     Ils  cro- 
ient tout  fçavoir  ,    quand  ils  fçavent  les  mots  de 
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leur  Langue  neccffairesà  la  vie  &  à  l'entretien  fa- 
milier. Ils  font  ennemis  de  toute  érudition, &  don- 
nent la  chalîe  à  cous  les  mots  &  aux  phra(es  qui  en 
contiennent  quelque  apparence.  Je  laille  à  juger 
s'ils  font  propres  à  faire  feuls  un  Didionaire  qui 
comprend  un  nombre  infini  dechofesdifïerentes,' 
&c  qui  demande  des  hommes  univerfels.  Le  mal- 
heur de  l'Académie  eft  tel ,  qu'au  heu  que  le  Di- 
dionaire devroit  profiter  des  connoiirances  que 
chacun  des  fès  membres  pourroic  avoir  en  parricu- 
iier  ,  afin  que  l'un  fupkât  à  ce  qui  feroit  ignoré  par 
l'autre:  Il  foulTre  au  contraire  du  dom.mage  par 
l'ignorance  de  ceux  qui  font  jaloux  de  voir  em- 
ployer des  mots  qu'ils  ne  connoiilent  pas  ,  &  qui 
les  condamnent  avec  un  grand  éclat  de  rifée  des 
qu'ils  en  doutent  le  moins  du  monde:  C'eft  ce 
quej'ay  reproché  cent  fois  à  cesMefïïcursen  pleine 
allemblée.  Comme  auiîi  j'ay  taché  de  les  guérir 
de  l'erreur  où  Ils  font  de  croire  que  fous  ombre 
qu'ils  ont  appris  leur  Langue  maternelle  de  leur 
nourrice,  ils  fçachenc  pour  cela  route  la  Langue 
Lrançoife,  &  qu'ils  ayent  droit  de  rcjetter  tous  les 
mots  qu'ils  n'enrendent  point:  parce  qu'il  eR  vray 
de  dire  que  le  plus  habile  homm.ene  fçait  que  la 
moindre  partie  de  la  Langue  de  fon  Païs.  il  elt 
certain  qu'un  Archirecle  parle  aulli  bon  François 
en  parlant  de  modules,  de  pliures  &  deflilobates  i 
&  un  homme  de  guerre  en  parlant  de  cafemates  , 
de  merlons  Se  de  fàrrafines  ;  qu'un  Courtifaneii 
parlant  d'alcoves  ,  d'eflrades  &de  lultres  jun  A- 
vocat  qui  a  dts  termes  particuliers  de  pratique , 
pour  lefquels  l'Académie  a  une  prodigieufeaver- 
lion  ,  ne  lailIè  pas  d'expliquer  fa  penfée  en  la  Lan- 
gue de  fon  Païs  :  &celaefifî  vray,  que  quand  le 
Roy  veut  Faire  dçs  Ordonnances  &  dcsReglcmens  ' 
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fur  ces  matières,  il  (e  ferc  des  termes  Je  ce't  art, 
fans  qu'on  puifle  Faccufer  de  parler  une  Langue 
barbare. 

Cecce  ignorance  de  la  plurpart  des  mots  de  Lan- 
gue, eft  ce  qui  a  donné  une  grande  étendue  au 
root  de  chcfe  dont  on  fe  fert  pour  expliquer  tout  ce 
dont  on  ignore  le  nom.  Cependant,  il  n'y  a  rien 
dans  la  natuie  &  dans  les  ouvrages  de  l'art  qui  n'ait 
fon  nom  propre  que  la  plufpartdesgensnecon- 
«oifTcnt  pas.  Ainfî  quand  un  Bourgeois  veut  par- 
ler de  ces  grofles  feparations  de  pierre  qui  fe  voyent 
dans  les  croiféesdes  viepxbâtimens:  s'il  ne  fçaic 
pas  le  nom  de  meneaux  que  les  Architectes  leur  don- 
nent il  dira  golTieremcnr  ces  chofes  de  pierre  é- 
roient  bien  vilains.  Un  Mathématicien  pour  par- 
ler de  l'appuy  d'un  levier,  a  recours  au  Grec  j  & 
l'appelle  hypomoclio>i,^2iTCQ  qu'il  nelçait  pas  le  nom 
François  que  luy  donnent  les  ouvriers  qui  l'appel- 
lent orgueil ,  &  ain(î  des  autres. 

Ces  confidcrations  font  voir  que  pour  donner  de 
l'authoritéaux  mots,  &s'en  vouloir  rendre  (èuls 
juges  fouverains  &  infaillibles  :  il  ne  fufEt  pas  d'e- 
ftre  gens  debien&  d'honneur ,  ny  mefme  d'eftre 
habile  incognito:  il  faut  avoir  un  nom  connu  dans 
le  monde  ,  &  une  réputation  fondée  fur  quelque 
ouvrage  receu  ,  approuvé  &  eftimé  j  &  fur  tout 
que  pour  faire  un  Did:ionaire  &  pour  exph'quer 
route  la  Langue,  il  faut  eftre univerlel ,  &nefè 
pas  renfermer  dans  le  langage  familier  &  oratoi- 
re. Je  n'en  veux  point  d'autre  témoin  que  le  jeu- 
ne Abbé  Taliemant  ,  (  voicy  la  première  &  la  der- 
nière fois  que  cet  Auteur  grave  fera  cité)  qui 
dans  fon  difcours  imprime  de  l'utilité  d'Acadé- 
mies, parle  en  ces  termes.  Que  faifoient  après '* 
tout  les  Académiciens  Grecs  &  Romains?  ils<< 
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„  etoicnt  appliquez  aux  feules  queflions  de  la  Phi- 
,,Io(bphie  :  mais  dans  nôrre  travail  de  l'Acadc- 
,,mie,  quelle  diverfité  ?  quelle  abondance  de  ina- 
,,tiere  î  que  ne  trouve -t -on  point  dans  la  vafle 
,,  étendue  d'une  langue  ;  toutes  les/çiences&  c<tus 
,, /es  beaux  arts,  les  règles  delà  fociete' civile  ,  les 
jjConverfations  galantes,  que  fçay-je  ?  la  natu- 
5,  re&  les  dépendances  de  toutes  chofes.  Les  qiie- 
,,  fiions  de  la  langue  font  des  trefors  infinis  ,  & 
,)ks  mots  font  comme  les  femenccs  de  tout  ce 
5,  qu'il  y  a  d'agreable  &  de  profond.  Qu'il  fau- 
35  droit  de  divers  talens  pour  être  un  parfait  A- 
5,cademicien  ?  iln'eil:rien  dans  la  nature  qu'il  ne 
„  faille  connoître  ,  il  n'efl:  aucune  fcience  qu'il 
,,ne  fallut  pofleder  ,  &c.  Voilà  bien  juger  à  la 
venté  û'un  Diclionaire  &  des  qualitez  de  ceux  qui 
y  doivent  travailler  5  maispar  malheur  c'efl  la  con- 
damnation du  Diclionaire  de  l'Académie  ,  où  on 
ne  trouvera  rien  de  toutes  ces  chofes  qui  y  font  rc- 
cjuifes  ;  Peut -on  attendre  quelque  chofe  de  bon 
des  Académiciens ,  qui  ne  favcnt  ce  que  c*efl  que 
l'Océan  ,  que  l'EclypCe  de  la  Lune  ,  qu'un  mafl 
de  Navire  &  autres  chofes  femblables  ? 

Avant  que  de  paiTer  outre,  il  faut  que  je  réponde 
à  cette  objection  que  je  crains  qu'on  ne  me  falFe. 
On  dira  que  tout  ce  que  j'ai  reproché  à  l'Académie 
Jettoniere  confîlie  en  des  faits  qu'elle  prétendra  dé- 
truire par  une  fimple  dénégation  ou  déguifemenc. 
Je  prie  leLeclieur  défaire  cette  rcfîexion  ,  qu'il  y 
en  a  quelques-uns  d'une  nature  àperfuader  qu'ils 
"ne  font  pas  alléguez  fans  fondement,  comme  ce- 
lui des  Infcriptions  qui  ont  été  cfFacc'es  dans  h 
Gallerie  de  Verfailles.  D'aurresdont  je  puis  mon- 
trer la  preuve  par  écrit  ,  comme  les  deux  Traitez 
derAbbe'Tallemanc.   D'autres  qu'on  prouve  par 
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des  imprimez,  comme  les  beveucs  des  cataractes 
du  Nil  ,  &  de  la  faufle  Académie  de  Ciceron. 
D'aacres  qui  (ont  de  nororieté  publique ,  comme 
le  mauvais  fuccez  des  pièces  de  Théâtre  de  Boyer , 
&  de  le  Clerc  ,  &  leur  afTociation  avec  Coras  & 
d'Aflefan.  D'autres  enfin  qui  font  de  laconnoif- 
fance  de  toute  la  Compagnie ,  comme  le  faux  re'gal 

.  de  l'Abbé  Taliemant,  &ron  combat  contreChar- 
pentier  à  coup  de  volumes  ,  dont  je  parlerai  cy- 
aprez.  Et  quoi  qu'ils  foicnt  tous  intereiîez  à  dé- 
guifer  ces  faits  j  néanmoins  j'cfpere  qully  enau- 
ra  quelques-uns  d'affez  bonne  for  pour  rcconnoître 
la  vérité  quand  on  voudra  approfondir  chaque  ar- 
ticle. "Par  exemple  ,  Mr.  Racine  ne  déniera  pas 
qu'il  ait  arrêté  Mr.Doujat  par  fa  robe  quand  il  vou- 
lut aller  prendre  la  définition  du  mafl:  au  bas  d'une 
image.  D'autres  diront  par  jaloufîe  ,  ce  qu'ils  ne 
diroicntpasparfincerité  j  Par  exemple  ,  Charpen- 
tier n'çft  pas  chiche  de  dire  à  tous  ceux  qui  leveu- 

'  lent  entendre  que  le  jeune  Abbé  Taliemant  fait  des 
Sermons  à  (impie  tonfure  ,  &  qu'il  ne  peut  com- 
prendre que  l'Éclypfe  de  la  Lune  fe  fafie  par  l'om- 
bre de  la  Terré.  Mais  pour  donner  une  preuve  par 
écrit  de  l'idée  générale  qu'on  doit  avoir  de  l'Aca- 
démie jettonniere,  tant  à  l'égard  de  fon  ignorance 
que  du  peu  de  foin  qu'elle  prend  de  fon  travail  ;  il 
ne  fufHt  d'en  alléguer  un  article,  qui  pour  parler 
félon  fon  éloquence  proverbiale  emporte  la  pièce 
&  dame  le  pion  à  tous  les  autres.  C'cft  dans  la  pre- 
mière colomne  de  la  page  5^,8.  dont  voici  les 
propres  tetmes.  On  appelle  les  Arts-  libéraux" 
les  Arts  qui  peuvent  éire  pratiquez  par  un  homme  " 
de  condition  libre  &  ingénue*  ,  &  fans  machi-** 
nés.  lis  font  oppofezanx  Arts- méehaniques.  La** 
Grammaire  ,  la  Retorique  ,  la  Dialectique  ,  «* 
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5, r  Arithmétique,  la  Mulîque,  la  Géométrie  ,& 
jjl'Aflronomie  fonc  les  lèpc  Arts  libéraux.  Il  n'y 
a  point  d'ignorance  plus  honteufe  que  celle  où  on 
pèche  contre  les  choies  de  fa  profeiîion.  Des  Mef- 
fieursTedifentgens  de  belles  lettres,  Sl  fè  préten- 
dent établis  pour  cultiver  les  beaux  Arts  ,•  ils  font 
tous  Poètes  tant  bons  que  mauvais,-  cependant  ils 
ignorent  que  la  PoéTie  eft  !e  principal,  ou  da 
moins  le plusconnu  d^s  Arts  libéraux  5  ils  oublient 
de  la  comprendre  dans  leur  nombre,  auffi  biea 
que  la  Peinture  &  la  Sculpture  ,  qui  conftamment 
fonc  les  plus  belles  parties,  ils  n'y  comprencnt 
pas  non  plus  l'Architedure  qui  y  doit  plutôt  fa 
place  que  la  Diakclique  dont  la  qualité  eft  fouvenc 
conterice  au  Collège.  Mais  quand  ils  y  mettent 
la  Géométrie,  l'Arithmétique  &  l'Allronomie 
qui  font  des  fciences  deanonîtratives ,  ils  témoi- 
gnent bien  qu'ils  ne  Tçavent  pas  la  différence  qu'il 
y  a  entre  ks  Sciences  &c  les  Arts ,  c'efl  bien  loin  de 
les  connoltre  à  fond.  Car  les  Artsne  confiflenc 
qu'en  quelques  règles  établies  fur  des  expériences 
réitérées  ;  au  lieu  que  les  Sciences  font  fondées 
Tur  des  demonflrations  certaines.  Leur  définition 
d'ailleurs  efl  tout  à  fait  defedueufe ,  veù  que  la 
Mufique  ,  la  Peinture  &  piufieurs  autres  Arts  li- 
béraux peuvent  être  fceus  &  pratiquez  par  des  gens 
de  condition  fervile.  Il  falioic  plutôt  dire  que  les 
lionnéres  gens  s'y  appliquent  par  curio{icé&  pour 
leur  propre  fatisfaâiion  ,  &  non  point  par  un  efpnt 
mercenaire.  C'eft  aulfi  mal  à  propos  qu'ils  les  di- 
Ifinguent  d'avec  les  autres  Arts ,  en  ce  qu'ils  fc 
pratiquent,  difent  ils,  fans  inflruments  &c  fans 
machines  ,  car  piufieurs  Arts  libéraux  s'en  fervent, 
comme  la  Peinture  de  pinceaux  ,  de  palettes,  de 
chevalets  &  de  manequiiiSj  l'AichitecI^ure  de  piu- 
fieurs 
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fieurs  engins  &  grues,  la  Mufîque  de  luth  ,  cîc 
violons  ,  de  harpes  &  d'orgues  ,  qui  par  excellen- 
ce font  nommez  inilrumens:  aulîibien  queceUx 
donc  fe  fervent  les  Mathématiciens  dans  les  Scien- 
ces de  Géométrie  &  d'Aftronomie,  comme  les 
règles,  compas  &equeres ,  les  globes  &  les  aftro- 
labes.  Je  ne  m'amufe  pas  à  remarquer  qu'on  ne  dit 
point  un  homme  de  condition  ingénue  ,  pour  di- 
re honnête  &  nonfervile,  &  quecemotnes'cm- 
ployequ'en  mauvaife  part ,  pour  hgnifier  un  hom- 
me naïf,  fimple  &  innocent.  Voilà  une  preuve 
convaincante  de  leur  capacité  &  de  leur  exaditude, 
par  où  on  peut  juger  ce  qu'on  doit  efpcrer  des  au- 
tres articles  du  Dicîionairèoù  ces  Mefheurs  parle- 
ront des  chofss  qu'à  la  rigueur  ils  ne  font  pii  obli- 
gez de  fçavoir. 

Ce  kl'est  pas  aflbz  que  les  Académiciens Jet- 
tonicrs  n'ayent  pas  toute  la  fuffîfancerequife  pour 
faire  un  bon  Di(flionaire  ,  il  faut  voir  comme  ils 
ménagent  leur  temps  &  l'argent  du  Roy.  Leur 
manière  d'agir  contribue  beaucoup  à  l'imperfe- 
dion  &  à  la  longueur  du  trava:l.  II  fe  fait  fans  peine 
&  fans  préparation.  Au  lieu  qu'on  devroit  propoler 
chaque  mot  en  une  ihâncQ  précédente,  &  inviter 
les  particuliers  à  méditer  deflus&à  rechercher  dans 
leurs  Livres  ce  qui  luy  (èroit  convenable  ,  pour  le 
rapporter  à  la  Compagnie:  Us  viennent  feulement 
écouter  la  le(f>ure  que  fait  le  Secrétaire  du  Cane- 
vas qu'il  a  fait.  Chacun  pointillé  fur  chaque  arti- 
cle, &  le  juge  bon  ou  mauvais  félon  fa  connoif- 
fance  ou  fon  caprice;  tres-fouvent on  le  reforme 
au  pis,  ou  on  ne  fait  que  changer  peude  chofè 
dans  l'exprertion.  Mais  cela  fe  fait  avec  tant  de 
bruit  Ôc  de  confulion ,  que  les  plus  fages  fe  taifenr, 
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&  que  l'avis  des  plusviolens  remporte.  Celui  qui 
crie  le  plus  hauc ,  c'cft  celui  qui  a  raifon  ,  chacun 
fait  une  longue  harangue  fur  la  moindre baga:ci- 
Je.  Le  (ccond  repère  comme  un  Echo  tour  ce  que  le 
premier  a  dit  ,  &  le  plus  fouvenc  ils  parleur  crois 
ou  quatre  ensemble.  Quand  un  Bureau  eftcotnpo- 
fé  de  cmq  ou  fîx  perfonnes ,  il  y  en  a  un  qui  îir ,  un 
qui  opine ,  deux  qui  caufent ,  un  qui  dort ,  &  un  qni 
s'amufe  à  lire  quelque  Diâ:ionaire  qui  eft  (ur  la  râ- 
ble. Quand  la  parole  vient  au  fécond  il  faut  lui 
relire  l'article  àcaufedefa  diftradion  dans  la  pre- 
mière lecture.  Voilà  le  moyen  d'avancer  l'ouvra- 
ge. 11  ne  fe  pajfe  point  deux  lignes  qu'on  ne  faiTe 
de  longues  digrelnons  ,  que  chacun  ne  débite  un 
conte  plaifant  ,  ou  quelque  nouvelle  ,  qu'on  ne 
parle  des  affaires  d'Etat  ,  &  de  reformer  le  Gou- 
yernement. 

Quand  on  veut  faire  une  définition  on  confultc 
tous  les  Dictionaires  qui  font  fur  le  Bureau,,  on 
prend  celle  qui  paroît  la  meilleure  ,  on  la -copie 
mot  à  mot  dans  le  cahier ,  &  alors  elle  eft  facre'e  ,  & 
perfonne  n'y  oferoit  plus  toucher  en  vertu  de  la 
ciaufe  de  leur  prétendu  Privilège.  Très-  fouvenc 
ils  mettent  à  la  marge  d'un  mot  ,  a  en  q^u  e  r-  . 
RE  ,  c'efl  à  dire  ,  que  toute  l'Académie  ne  fait  ce 
que  c'eft,  ou  que  parjaloufielesignorans  ne  veu- 
lent pas  s'en  fier  aux  habiles  qui  le  leur  veulent  ap- 
prendre. Cequiaobligépîufieurs  à  taire  ce  qu'ils 
en  fàvoient  ,  à  caufe  du  deplaifir  qu'ils auroient  eu 
de  voir  un  bon  avis  inutile.  Ces  enquêtes  font  fort 
ordinaires  touchant  des  mors  de  la  Langue  tr^'s- 
communs  i  que  l'Académie Jettoniere  ne  connoît 
point.  Par  exemple  ,  quand  il  a  été  qacffion  de 
définir  un  Etat  Major  d'Armée  ,  Mr.  de  Lavau 
a  été  depiué  vers  Mr.  le  Maréchal  de  Vivonne 
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pour  fçnvoir  ce  quec'écoic.  On  a  député  aum  Mr.- 
l'Abbé  d'Aiigeau  vers  Mr.  le  Marquis  Ton  frère  , 
poura['prendre  ceque  c'étoit  qu'une  Compagnie 
d'Ordonnances.  Je  leur  ai  l'obi  gàtion  d'avoir  con- 
firme' les  définirions  que  j'en  avois  apportées ,  qui 
n'avoienc  pas  pu  paiH-r  par  mon  fcuî  fufFrage.  Mr. 
Mezeray  fe  chargcoiî  de  confulter  le  Maure  gar- 
çon de  Racicoc  (on  Apotiquaire  ,  &  le  Clerc  de 
fon  Procureur  ,  quand  ri  y  avoit  quelques  mots  qui 
regardpicnt  la  Pharmacie  ou  la  pratique  :  &  ceS' 
gens  iàonteuplusdepartau  Didionaire  que  be- 
'  aucoup  d'Académiciens  dont  les  nomsibnt  dans  far 
Lifte. 

La  première demy  heure  fe  pafTe  à  faire  le  procés> 
à  l'horloge  car  il  n'y  a  de  participans  aux  jettons 
que  ceux  qui  font  arrivez  quand  l'heure  fonne  ^  ce 
qu'on  oblerve  avec  une  précifion  Géométrique: 
On  voie  alors  une  grande  joye  fur  le  vifage  des  di- 
iigensj  ôc  une  grande  ronfternation  fur  celui  des 
parelleux  :  Ceux-ci  accufent  les  autres  d'avoir  a- 
vancé  l'aiguille,  comme  il  eft  arrivé  fouvcntj  om 
confère  les  montres ,  on  cite  les  cadrans  qu'on  » 
vus  en  chemin:  Les  brailleurs  tâchent  à  fe  faire  ré- 
tablir ,  &  y  reillfirtent  quelquefois  ;  &  quand  on 
■vient  àopiner  là  deHTus  ,  celas'étend  jufqu'à  la  fiii: 
de  la  vacation.  J'ay  remarqué  entr 'autres  ,  q^ue  ce- 
la elt  arrivé  le  ^.  Novembre  1^584. 

J'ay  appris  depuis  qu'on  m'a  empêché  d'aller  a- 
leuraflemblée,  que  route^lafeance  du  ii.  Février 
1685.  fut  confommée  en  une  délibération  pour- 
fa  dijftribution  des  jettons  :  fur  ce  que  Mr.IVbbé 
de  Coaflin  ayant  porté  des  Thefcs  à  l'Académie 
pour  inviter  ces  xMeffieurs  à  afllfter  à  uuadc  qu'it 
Êiifoit  pour  les  foii'cnir  ;  la  Compagnie  eut  1er 
cauE  partagé  entre  l'amour  des  jcttciis'  &:  le  de  H  û' 
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de  faire  fa  cour  a  ce  Seigneur,  parce  que  cet  ade 
fc  faifoii:  un  Jeudi  jour  d'Académie:  enfin  il  fuc 
reioluque  ceux  qui  voudroicnc  affi{ter  à  cette  cé- 
rémonie ne  rifqueroienc  point  leurs  Jettons,  parce 
cju'ils  feroient  reputez  abfens  reipubiicj:  caufa. 

La  queftion  des  participans  aux  jettons  e'tant 
terminée,  on  tire  lecahier  auquel  on  doit  travail- 
ler de  delTous  la  clef,  le  Secrétaire  en  lit  un  article, 
ôc  Cl  par  malheur  on  relu  le  dernier  qui  a  été  fait  à 
la  {eance  précédente  pour  en  voir  la  fuite:  ceux 
dont  l'avis  n'a  paséié  fuivi, reprennent  courage. 
Se  le  font  examiner  tout  de  nouveau  par  ceux  qui 
n'y  ont  point  aniflé.  Il  arrive  tres-fouvent  qu'on 
le  refait  &  qu'on  le  reforme  tout  au  contraire  da 
premier  arreilé.  De  là  vient  que  cet  ouvrage  eft 
une  vraye  toile  de  Pénélope  ,  dont  on  défait  en  un 
jour  ce  qu'on  a  fait  en  un  autre  :  ce  qui  eft  caufe 
i^u'on  ne  doit  pas  s'éronner  des  cinquante  ans  em- 
ployez à  n'en  faire  que  la  moindre  partieje  me  fou- 
viensentr'autres,  que  celaeft  arrivé  depuis  peu  au 
moi  d'oreille.  Apres  avoir  pendant  trois  vacations 
fait  la  définition  du  mot ,  on  en  employa  deux  au- 
tres à  la  corriger  ,  Se  on  trouva  à  la  fin  que  l'oreille 
ctoit  l'organe  de  l'ouie.  Cette  définition  coûte 
deux  cens  francs  au  Roi.  Richelet  &  Mouet  aupa- 
ravant eux  en  avoient  donné  une ,  à  meilleur  mar- 
ché ,  &  en  msfm.es  termes.  Le  refte  du  mot  a  occu- 
pé trois  femaines  le  'oureau.  On  y  apprend  à  la  fin 
tju'on  dit  une  oreille  de  foulier,  d'une  écuelle, 
d'un  livre,  &  quelques  autres  bagatelles:  maison 
n'y  trouve  point  le  nom  de  toutes  les  parties  de  l'o- 
reille ,  comme  on  fait  dans  le  Diâùonaire  univer- 
fe!  i  f^s  ailles,  fa  coquille,  fonfuif,  fa  ruche,  Ton 
lobe  j  (on  tortis ,  fa  quailfc  ou  badin ,  fon  mar- 
teau ,   /bu  eiiclume ,  fou  étiier ,  fon  timbre ,  fon 
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ovale,  fbn  labirinthe,  Ton veflibuîe ,  Ton  lima 
çon  ,  fou  aqueduc,  &  autres  cernies  qui  méritent 
bieiT  mieux  d'être  expliquez  que  quelques  prover- 
bes qu'ils  revendiquent  avec  un  grand  bruit.  J'ay 
remarqué  entr'autres*,  que  route  l'aprédinée  du 
î8.  Novembre  1684.  fepafla  à  examiner  ce  que 
c'e'toit  avoir  Upuce  à  l'oreille. 

Mr.  Patru  ,  qui  était  une  des  lumières  dé  l'Aca- 
démie ,  s'en  bannit  volontairement  long  temps  a- 
vanrTa  mort ,  parce  qu'il  fut  (candalifé  de  la  lon- 
gueur énorme  du  temps  qu'on  futàdifputer  û  la 
lettre  A.  devoitêtre  qualifiée  fimplement  voyelle  , 
ou fi  c*étoit  un  fubftantif  mafcuhn .  Cette  qucftion 
dura  cinq  femaines  fur  le  bureau  &  fut  traitée  avec 
grande  chaleur  entre  lui  &  Mezerai.  Les  bureaux 
furent  partagez  &  départagez  pluficurs  fois  j  les 
opiniâtres  fe  dirent  plus  d'injures  que  de  raifbns , 
&  elles  ne  fut  terminée  que  par  la  lallitude  des  com- 
bûtansen  faveur  de  celui  qui  eut  la  meilleure  halei- 
ne. Voilà  un  des  articles  de  ce  grand  travail  qu'ils 
ne  doivent  point  apreheu. 1er  qu'on  leur  vole. 

Toutes  les  decifions  du  Didionaire  ne  font  pas 
plus  importantes  j  Que  s'il  y  ena^quelques-unes 
de  confîderabies ,  elles  (ont  tirées  de^Vaugelas  ou 
de  Ménage.  Je  remarquerai  ici  en  pafiant  qu'il  y 
a  un  petit  rcgiifre  fur  le  bureau  ,  où  font  écrites  de 
la  main  du  Heur  Mezerai  toutes  les  Dfcifions  de 
l'Académie  ;  ils  ne  pourront  pas  fe  défendre  de  rc- 
prefènter  cette  pièce  en  JuPiice,  &:  alors  on  verra 
que  toutes  ces  belles  Decifions  faites  depuis  cin- 
quante ans,  qui  ont  chacune  leur  datte,  ne  mon- 
tent gueres  qu'à  une  douzaine;  encore  trouvera - 
t- on  qu'elles  ne  font  ni  folides  ni  certaines  ni  nou- 
•vèlles.  Tout  ce  qu'on  pourra  donc  apprendre  dans 
çeDi^îoiiaire  lî  attendu  fera  de  fcavoir  s'il  faut  dire 
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Avocat  en- Parlement,  ou  au  Parlement  j  Un  Pre^ 
iîrfenc  au  Mortier  ou  à  Mortier  ;  Si  on  dit  en  Cour> 
Qu  à  la  Cour. 

J'ay  veû  une  feance  entière  employée  à  rlifputer, 
s'il  falloit  dire  hors  d'oEUvre,c>u  hors  œuvre-,  Une 
flLurre  pour  fçavoir  s'il  falloit  dire  éviter  oifivete' , 
ou  éviter  i'oilîveté.  J'ay  veùpairer  une  après  dînée 
foardifcutercequec'écoit  que  vieux  oing  ,  &s*ir 
j-âîJoic  récrire  avccun^à  la  fin. Les  mots  de  mediai 
&  d'immediatcompris en  deux  lignes  ,  ont  con- 
Ibmmé  des  vacations  entières  :  ce  qu'on  peut  prou- 
ver par  les  minutes  des  cahiers  ,  car  on  y.  marque 
fôuvent  le  lieu  où  on  en  eft  deraeure.Toute  la  fean- 
ce du  13.  Octobre  1^85.  s'eft  pallé'e à  condamner 
cette  phrafèj  le  Pôle  duNorr,  &  celle-ci  aller  au 
Kort,  pour  dire  vers  le  Nort ,  &  s'il  talloit  dire 
vent  de  Nort ,  ou  du  Nort. 

J'ay  veu  l'Académie  fort  empêchée  fur  le  mot 
faire  ombre  :  Pour  lever  cette  difficulté  on  envoya 
«{ansTautreBureauconfulter  uneGazette  imprimée 
le  même  jour,  qui  conienoit  une  liarangue  des 
Députez  d'Alger,  afin  de  voir  comment  ils  y  a- 
voient  employé  ce  mot.  Voilà  chercher  des  auto- 
utez  bien  loin. 

Une  autre  fois  elle  étoiten  peine  de  fçavoir  fi  le 
mot  d'Officialité  fe  difoit  de  la  Charge  de  TOfiiciâl 
en  un  fens  différent  de  laJurifdiclionEccIefiaflique, 
dont  il  avoir  Pexercice:  les  bureaux  furent  partagez 
il  opiniâtrement  fur  cetce grande  difficulté,  qu'il 
fallut  que  le  partage  fut  levé  par  Pierre  le  Petit  Li- 
braire &  Portier  de  l'Académie.  Voilà  chercher  des 
antoritezbienbas. 

t\  l'égard  des  qucftions  plus  rai fonnables, comme 
de  favùir  la  qualité  des  verbes  neutres  pallïfs,ou  s'il' 
•^  ad'es  participes  aciifs  en  Fian^is>  eïlss  ont  occu- 
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peplus  de  deux  cens  vacations  fans  être  décidées  : 
car  quoi  qu'elles  foienc  régîtes  dans  le  petit  Re- 
giftre  dont  on  vieut  défaire  mention  j  néanmoins 
toutes  \ts  fois  qu'il  fe  prefenre  un  mot  de  cette  na- 
ture, on  les  remet  toujours  fur  le  tapis,  &  on  les 
juge  différemment  fuivant  le  génie  de  ceux  qui  (c 
trouvent  au  Bureau  ,  cequiaremply  ce  Didionai- 
re  d'une  infinité  de  contradidions  qu'on  fera  voir  fi 
tôt  qu'il  fera  public.  Cela  vient  de  ce  que  l'Acadé- 
mie n'a  point  de  maximes  fixes  &  certaines  :  Et  il 
éfl:  vray  de  dire ,  qu'encore  qu'elle  falle  un  Didio- 
naire  Grammatical, il  n'y  a  que  deux  ou  trois  de  ces 
Medleurs  à  tout  rompre,  qui  fçachentia  Gram- 
maire Françoife  ,   ni  (es  premiers  Elemens.    Enfin 
ce  qui  fera  le  plus  furprenant  dans  cet  ouvrage,  c'efï 
qu'en  tout  ce  gros  Livre,  auquel  pendant  cinquante 
ans  auront  travaille'  tant  de  perfonnesquifonteii 
leputation  d'avoir  de  l'efprit  &  du  (çavoir  ,  on  n'y 
verra  pas  brilîet  la  moindre  étincelle  de  l'un  ni  de 
l'autre.  Quand  on  confiderera  les  bornes  étroites 
dans  lefquelles  ils  ont  renfermé  le  plan  de  leur 
Diélionaire ,  en  n'y  comprenant  que  les  mots  com- 
muns de  la  Langue  ,.&  en  rejettant  tous  les  mots 
rares  dont  on  abefoin  de  s'éclaircir  :on  verra  le  peu 
d'utilité  qu'on  tirera  de  ce  travail.  Car  par  exemple 
ou  n'aura  pas  befoin  d'y  aller  apprendre, qu'aimer, 
,  veut  dire  chérir ,  aiFeclionner  :  que  la  barbe  ,  eft  le 
poil  du  menton  :  qu'un  chien  eft  un  animal  dome- 
ftique  qui  aboyé  &c»     Ce  fontpourtant  ces  belles 
définitions  qu'ils  difent  qu'on  leur  a  dérobées  ,  il 
n'y  a  point  de  Bourgeois  qui  ne  les  Içache  :  mais  il 
y  a  bien  d'honneft'es  gens  qui  nefçavent  pas  préci- 
sément ceqae  c'efl:quenephreriquc>-  hemetiqucs 
Jbepatiqueolliptique  ,  &c.  quoi  qu'ils  en  entendent 
jgajclcr  tous ks  jours  j  nicc q^uec'eft  qu'un  :repan  , 
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<]u'un  Typhon,  que  des  turcies  &leve'es,  que  le  ^^ 
tiers  &  danger,  qu'un  rhumb  de  vent,  la  glande 
pinsale,  &c.  ce  qui  fouveut  les  arrefte  dans  leur 
kâ:iire:(àns  parler  des  termes  des  Arts  plus  abllrns; 
qu'on  rencontre  quelquefois,  Si.  pardelFus  lefqueis 
on  efl:  obligé  de  palîer  fans  Its  entendre. 

Et  quanc  à  ces  vaines  minuties  dont  cesMefTieurs 
font  leur  capital ,  comme  de  fçavoir  s'il  eft  plus  e'- 
legant  de  dire  ,  regarder  par  la  feneftre  ,  ou  à  la  fe- 
neftre,  ou  mertre  latêre  à  la  feneftre,  &c.  On 
ne  s'amufera  pas  à  les  aller  chercher  dans  leur  Di- 
<5lionaire,  car  elles  font  infinies,  &  il  n'y  a  ni 
François  ni  Etranger  qui  les  puille  apprendre  que 
par  l'ufage.  Ainlî  ni  les  uns  ni  les  autres  n'en  pour- 
ront tirer  aucun  fruit  :  on  n'y  trouvera  pas  même 
les  delicâtelTes  de  la  Langue,  à  la  relerve  de  celles 
qui  font  dans  Vaugelas ,  qu'ils  ont  infere'es  routes 
entières  dans  leur  Livre,  aulfi  bien  qu'a  faitRi- 
cheler.  Ces  delicatefTes  ne  peuvent  être  traitées 
que  par  des  Remarques  particulières  ,  &  ne  doivent 
point  e'tre  cherche'esdanslavafteconfufiondel'e- 
tenduë  d'un  Dictionaire.  Ce  qu'on  y  apprendra  de 
plus  curieux  ,  ce  feront  les  Proverbes  qu'ils  ont  co- 
pié mot  à  mot  du  Recueil  qui  en  aéré  fait  par 
AnthoineOudin  ,  nn\x.\i\é:Curio[iteK  Fian^oifesy 
pour  fervir  de  fuplcment  aux  DiBionaires  ,  impri- 
mé chez  Sommaviîle  in  4.  &  in  8.  dés  l'année 
1640.  La  delicatcffe  du  choix  paroiftra  dans  les 
exemples  fuivans  ,  Bran  du  prelcheur  fî  on  ne  l'é- 
coute <z,  il  achiéaulit ,  cet  homme  a  chié  dans 
ma  malle  b  :  ils  font  comme  les  grands  chiens ,  ils 

veu- 
<»  Pag.  9î>.col.  î.  du  Dl£tionairede  l'Académie,  & 

page  61.  durecueil  d'Antoine  Oudin  de  l'édition 

in  ofiavo, 
ff  Pag.   JS3.  col.  i.  duDid.  dcl'Ac.  Scpag.^io  i.dtt 
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veulent  pi fTer  contre  la  muraille  :  ou  bien  ils  vea- 
leiit  pilTer  contre  les  murailles ,  comme  les  grands 
chiens.  (Agréable  variété)  en  parlant  des  petits 
garçons  ,  qui  veulent  faire  comme  les  grands  hom- 
mes, c  Pendant  que  le  chien  pille  ,  le  loup  s'en- 
fuit, d  Voila  des  marques  du  peu  de  part  qu'ont  les 
Prélats  &  les  gens  de  qualité  au  travail  du  Diâio- 
naire  ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils  euf- 
fent  fouiïert  qu'on  y  eût  mis  ces  ordures.  Ce  font 
au  refte  ces  Proverbes  qui  font  le  capital  du  Diâ:io- 
naire.  Je  feray  imprimer  à  la  fin  un  paraleilede 
trois  ou  quatre  mots  qui  enfournidentleplus, 
pour  donner  une  idée  générale  des  autres:  afin  de 
faire  connoître  à  quel  point  ces  MenTieurs  font  pla- 
giaires j  &  qu'il  n'y  a  pas  un  fèul  article  de  leur  ou- 
vrage qu'ils  ayent  puifé  dans  leur  propre  fonds: 
Ainfi  ils  ont  grand  tort  de  crier  qu'on  leur  vole  ce 
qu'ils  ontvoléeux-mêmes.  Entre  ces  beaux  Pro- 
verbes,  ils  onr  mis  celui  ci  qui  porte  leur  condam- 
nation :  Il  relîemble  le  chien  du  Jardinier  qui  ne 
mange  point  de  choux  ,  &  qui  n'en  laific  pojnc 
manger  aux  autres,  e  Ces  MefTieurs  ne  veulent 
point  donner  de  Didionaire ,  &  ne  veulent  pas 
îbufFrir  que  les  autres  en  donnent.  LeLedeur  ad- 
mirera en  cet  article  leur  exaditude  ,  qui  n'empê- 
che pa^ qu'ils  ne  falTent  des  folecifmes,  puisqu'ils 
donnent  au  mot  àtreffembler  un  régime  adif  ,  qui 
n'en  a  qu'un  neutre  ;  car  on  dit  reffrmhler  à  quel- 
qu'un ,  &  non  ipa.sre[fewbler  quelquun.Je  ne  compte 
pour  rien  la  cacophonie  que  caufa  ce  vicieux  accu- 

fatif. 

e  Pag.  ÎS2.  col.  2.duDift  del'Ac.  &pag.98.durc• 
cucild'Oudin, 

d  Pag  1J3.  col.  i.du  Dift.dci'Ac.&pag.  loo.  du  re- 
cueil d'Oudin. 

9  Pag.  1S3-  col.  i.duDift,  del'Ac.&pag.i»;.  duxe-^ 
cueild'Oudin» 


(40) 

.Citif.  //  reffcmhle  le.  OuHin  n'a  pas  fait  cette  faute 
ayant  dit ,  il  f^aî  comme  le  chien  du  Jar cimier  ,  tTc. 
C'eftaind  qu'ils  reforment  ce  qAj'ils empruntent, 
&  qu'ils  le  corrigent  en  pis. 

Ils  ontcrùpacces  beaux  Proverbes  rendre  leur 
Didionaire  utile  au  peuple,  mais  ils  fefont  lour- 
dement trompez, car  lî  n'y  a  point  de  Bourgeois  qui 
n'en  fçache davantage  que  toute  l'Académie,  & 
qu  AmoineOudin  qui  a  pris  à  tâche  de  les  recueillir 

A  l'égard  desSçavans ,  il  fera  encore  plus  inunie, 
parce  que  l'expenence  a  fait  voir  qu'ils  n'ont  poiiTt 
eu  beloindu  fecours  de  ceftenleDicliionairc  pour 
jnetrre  au  jour  tant  de  beaux  Livres  &  fi  purement 
écrits,  qui  ont  paru  depuis  cinquante  ans.  Si  l'au- 
torité de  ces  Meflleurs  écoit  aulfi  grande  qu'ils 
prétendent, &  s'ils  faifoient  tout  feuls  des  décidons 
lut  la  Languejil  faudroit  s'étonner  de  ce  que  lesPP. 
Bourdalouë  &  de  laRuif  ont  été  affez  hardis  pour 
monter  en  Chaire  (ans  fçavoir  ce  que  Boyer  &  le^ 
Clerc  dévoient  décider  (ur  des  paroles  dont  i!s  onc' 
fait  desSermons  fi  éloquens. Il  faudroit  s'étonner  de 
la  témérité  duP.Bouhours  qui  a  mis  au  jour  des  ou- 
vrages (\  épurezjfans  atendre  les  décifions  desTalle- 
jnants&desQuinaursfuiles  doutes  qu'il  leur  avoic 
propofez.  On  ne  pourroir  lire  qu'en  crainte  les  EH. 
fais  deMorale  de  Mr.Nicoîe,&  les  belles  penfées  de 
Mr.  Pafcal  :  car  quoiqu'ils  ayent  été  généralement 
admirez,  que  fr^ic- on  fi  dans  cinquante  ans  on  ne 
les  trouvera  pas  défedueux  félon  les  décifions  de 
Doujat ,  de  Lavau  &  de  Régnier?  Il  n'y  auroic  rie» 
de  feurjufqu'à  la  revifion&  l'approbation  de  ces 
MelTieurs.  II  faudroit  fufpendre  Ion  jugement  à  l'c- 
gard  de  ces  Livres  précoces  qui  ont  paru  avant  que 
d'être  éclairez  desLumieres  de  ces  Académiciens  le- 
^iilaîsurs  de  la  Langue  ,  &  domicuii  de  modelles 

pour- 


pour  bien  ecrire.Mais  nous  devons  pardonner  a  ces 
illurtresEcrivains  leur  emprelTemenCjpuis  que  nous 
avons  cependant  joiii  de  leurs  travaux.  Il  y  a  appa- 
rence que  nos  neveux  les  trouveront  auffi  bons  que 
nous,  &  reconnoîtront  que  les  obfervations  de 
l'Académie  n'étoient  point  necelîaires  pour  écrire 
corredément:  qu'au  contraire  l'Académie  acu  be- 
foin  de  ces  beaux  ouvrages  pour  y  trouver  des  mo- 
dèles d'éloquence  qu'il  y  a  fi  long-temps  qu'ils  pro- 
mettent de  nous  donner. 

Non  feulement  ce  Didionaire  fera  inutile  à 
l'égard  des  Etrangers  &  d^s  François ,  &  à  l'égard 
du  peuple  &  des  Sçavans ,-  mais  il  le  fera  encore  à 
l'égard  de  l'Académie  même ,  puis  qu'elle  n'en 
tirera  m  honneur  ni  profit.  Quant  à  la  réputation 
qu'elle  en  efpere.,  on  ne  l'établit  point  par  des  Pri- 
vilèges ni  des  Arrefts  du  Confeil,  Corneille  &  Ra- 
cine n'ont  point  fongé  d'enobtenir  pour  faire  va- 
loir leurs  excellens  Poèmes:  Boyer  &.le  Clerc  ont 
crû  qu'il  leur  feroit  inutile  d'en  lurprendre  quel- 
ques-uns, pour  empefcher  qu'on  ne  trouvailles 
leurs  déreibbles.  L'Académie  en  vertu  de  Ton  Pri- 
vilège fera  bien  lefeul  Didionaire  ,  mais  l'auto- 
rité publique  ne  le  rendra  pas  meilleur,  il  en  fera 
feulement  plus  odieux.  Quant  à  l'intérêt  pécuniai- 
re,  l'Académie  a  déclaré  qu'elle  n'en  pretendoic 
aucun,  comme  j'ai  déjà  remarqué,  &elle  a  pro- 
mis d'abandonner  fon  Privilège  gratuitement  à  Pe- 
tit Ton  Libraire.  Une  s'agit  donc  plus  de  l'intérêt 
de  l'Académie  ,  mais  feulement  de  celui  de  fon  Li- 
braire, ou  plutôt  des  héritiers  qu'il  aura. Mais  ils 
feront  bien  trompez  quand  ils  verront  que  les  Beur- 
lieres  futures  ,  à  l'ufâge  defquelles  il  eftdelliné, 
n'en  donneront  pas  un  fou  davantage  pour  toutes 
les  cUufesexclufives  de  leur  Privilège. 


A  regard  de  la  diftradioii  &  revendication  des 
mors  communs  de  la  Langue  que  ces  Meffieurs  de- 
mandent, j'ay  déjà  montré  qu'elle  etoitimpofli- 
ble.  Je  les  ay  fommé  plufieurs  fois  de  me  cotrer 
plus  pre'cirément  leurs  prétentions ,  &  ils  n'en  ont 
rien  fait.  Ils  le  ponvoient  faire  facilement  fur  une 
copie  de  mes  eiîais  que  je  leur  ay  mife  entre  les 
mainsiils  auroient  eu  beau  jeu  à  le  faire  fur  les  mots 
de  bois,  d'eau,  d'oreille,  de  fel,  Sec.  On  auroit  veû 
clairement  le  ridicule  de  cette  demande  ;  Il  me  fe- 
xoit  demeure'  plufieurs.rhrafes&obrervations  dodes 
&curieures,&  ils  n'auroient  raportc  que  des  prover- 
bes &  des  façons  de  p  arler  triviales.  Ainfi  il  leur  fe- 
roit  arrivé  de  faire  un  aullîplaifant  partage  que  ce- 
lui dont  parle  Rabelais  qui  fe  fit  entre  un'oiablotin 
&  un  Laboureur  de  Papefiguiere  ;  celui  qui  cboifîc 
n'eut  que  du  chaume  &  des  feuilles  pour  fon  parta- 
ge, tandis  qu'il  iailla  à  l'autre  le  bon  grain  &  rave  s. 
Iln'yaperfonnequi  n'eflime  plusun  Livre  où  il 
trouvera  la  connoifïance  des  rermes,desArts&  des 
Sciences  ordinairement  inconnus  à  la  plupart  du 
monde  j  que  ces  termes  communs  &  proverbiaux^ 
dont  fe  fert  le  peuple  pour  expliquer  Tes  penfées, 
queperfonne  n'ignore. 

Pour  revenir  au  ménagement  du  temps  de  ces 
MefTieurs  de  l'Académie  >  ce  qui  leur  en  emporte  le 
plus,  ce  font  les  fréquentes  délibérations  fur  des 
affaires  de  néant ,  &  les  deputations,  remercimens 
&  compliments  qu'on  y  fait  à  toute  heure.  Elles 
ont  été  caufe  que  Meilleurs  Patru  &:  Mezeray  ont 
donné  à  l'Académie  les  Epithetes  de  délibérante, Je 
dépurante  &  de  remerciante.  L'envie  defairedes 
harangues  tire  cet  affaire  en  une  énorme  longueur. 
On  a  été  trois  jours  à  délibérer  ,  fî  on  permettoic 
à  Guyonner  de  Yertron  de  venir  lire  dans  l'Acadé- 
mie 
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mic  un  Panégyrique  de  Saint  LouYs,  ce  qu  on  lui 
a  enfin  réfufé  5  trois  autres  jours  ont  e'té  emplo- 
yez à  délibérer  fî  on  recevroit  une  lettre  de  compli- 
ment que  leur  envoyoit  l'Académie  de  Nîmes  i  fî 
onnommeroitdesCommifïairespour  l'ouvrir  & 
J'examineravantquedelalireen  plein  bureau  :  fî 
on  donneroit  place  à  Ton  Député  au  bas  bout  de  la 
table,oii  aupre'sduDireûeurj  s'ilauroitun  fau- 
teuil, s'ilparticiperoitaux  jertons,  &  autres for- 
malirez  &  cérémonies ,  par  fe  moyen  defquelles  on 
traitoit  ces  Meffieurs  de  Nîmes  avec  une  telle  hau- 
teur ,  qu'ils  fe  font  dégoûtez  de  faire  ce  compli- 
ment, &  n'ont  envoyé  ni  lettre  ni  Député. 

Tandis  que  Mr.  Perrault  étoit  Commis  desBari- 
lîicns ,  on  lui  a  fait  une  députarion  de  quatre  Aca- 
démiciens ,  avec  un  harangueur  à  leur  tête  ,  pour 
le  remercier  des  follicitations  qu'il  avoit  faites  au- 
près de  fon  Maître  pour  en  obtenir  un  petit  fonds 
pour  du  bois  &  des  bougies  en  faveur  de  l'Acadé- 
mie, Onadeputéplufieursfois^ià  Mr.  Colbert, 
h  à  Mr.  le  Duc  de  Richeheu ,  c  à  Mr.  le  Cardinal 

d'E- 

*t  M.  Charpentier  aété  àla  tête  de  fîsDeputez  re- 
mercier M. Colbert  d'avoir  procuré  arAcademie  un  lo- 
gement dans  le  Louvre.  11  a  encore  été  député  le  2. 
Janvier  167?.  pour  le  remercier  d'avoir  procuré  :  a  l'A- 
cadémie desjettons.  Le  fieur  Scgrais  l'a  auffi  éfé  ha- 
ranguer à  la  tête  dchuit  Députez  pour  le  remercier  du 
rétablinementdu  Committimas. 

i  M  Doujat  a  été  haranguer  M. le  Duc  de  Richelieu 
à  la  tête  de  fix  Députez,  pour  le  remercier  d'avoir  don- 
né à  l'Académie  un  petit  Portrait  de  M  leCardinal  Ton 
oncleM.  Quinautl'a  aulli  harangué  avec  la  même  cé- 
rémonie, fur  la  mort  de  Madame  ia  femme. 

c  M.  Charpentier  a  été  haranguer  M.  leCardinal 
d'Eftrétrsa  la  tête  de  fix  Députez  ,  pour  le  fehcitci  fui 
fon  heureux  recour  en  France. 
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d'Eftrces,  d  à  Mr.  l'Archcvêqtie  cîe  Paris,  e  si 
Mrs.  les  Chanceliers  Daligre  &  le  Tellier,  fà  Mrs. 
le  Duc  de  Coaflin,^  &  en  cent  autres  ocçadons. 
Il  eflàremarquer  que  chacune  de  ces  délibérations 
a  duré  trois  fe'ances  pour  régler  la  manière  de  la  de- 

{)utation ,  le  nombre  des  Députez  &  la  qualité  de  la 
larangue  :  encore  oublia  t-on  de  régler  le  titre 
qu'on  donneroit  à  Mr.  le  Duc  de  Richelieu  dans  l'a 
dernière  dépuration  qu'on  lui  fît.  De  forte  que  le 
rapport  en  étant  fait,  il  fallut  délibérer  de  nou- 
veau, fi  en  enregilirant  la  harangue,  on  y  mec- 
troit  le  titre  dz  Monfeigneur  ,  à  caufe  que  l'Ora- 
teur le  lai  avoir  donné  fans  ordre:  on  crût  que  ce - 
Député avoïc trop  humilié  l'Académie,  &  onor- 
donna  quz  le  titre  feroit  reformé.  Après  quoi  on 
ne  peut  pas  concevoir  comment  l'Académie  auroic 
oublié  de  faire  des  harangues  &:des  remerciemens 
au  Roi,  à  Mr.  Colbert  &  à  Mr.  Daligre  pourla 
concelllon  d'un  Privilège  &  d'une  grâce  fi  extraor- 
dinaire ,  s'il  n'avoit  été  furpris  clandeftinement  par 
la  cabale  particulière  des  (leurs  Perrault  &i  Char- 
pentier, ainfîqu'ilaétéditci-dellus.  Les 
d  M.  l'Abbé  TalîeiTiant  le  jeune  a  été  haranguer  M. 
l'Archevêque  de  Paris  à  la  tète  de  fix  Députez.  ,  fiufa 
nouvelle  dignité  de  Duc  &  Pair  j  6c  une  autrefois  fur 
la  mor:  de  Ion  I^cvcu  M.  de  Chanvalon, 

e  M.  Régnier  a  harangué  J'.Iadamc  la  Chanceliere 
Seguierfur  la  mort  de  feu  Monfieuifon  mary -,  Il  a  auf- 
ft  harangué  Meflî^urs  d'Aligre  8c  le  Tellier,  pour  le»- 
féliciter  fur  leur  nouvelle  dignité  de  Chancelier. 

/  On  a  harangué  M.  le  Duc  de  Coafltn  fur  la  mort 
de  M.  leChancelier  Scguier  ,  &  pour  l'inviter  à  reve- 
nir à  l'Académie  ,  oîi  il  ii'eft  jamais  entré  qu'une  fois. 
^L'Académie  a  fjit  une  longue  Lettre  de  remercie- 
ment au  fjeur  Gregorio  Leti,  pour  le  remercier  d'un 
exemplaire  qu'il  lui  avoir  envové  de  fon  Hiftoire  d'I- 
talie. Toutes  ces  harangues  ôclérrres  ont  été  entegi- 
filées,  ôw  la  plupart  ont  été  imprimées. 


(45) 

Les  bureaux  ont  été  ail^mblez  pour  délibérer  û 
on  mettroiî:  dans  les  Regiftres  une  lettre  en  vers  La- 
tJnsdel'AbbéRefTnierà  l'Abbé  de  laChambre,  & 
les  avis  étans  partagez  >  il  fut  dit  que  toute  la  Com- 
pagnie farcit  aflemblée  ad  hoc  pour  en  faire  uu  rè- 
glement. Un  autre  délibération  s'efl:  faite  pour  fça- 
voirfi  le  fous-Secretairepouvoit  écrire  dans  les  Rc- 
gidres  en  l'abfence  du  Secrétaire ,  &  l'affaire  s'eft 
difcutée  avec  tant  de  chaleur  qu'on  a  failli  à  fe  bat- 
tre. On  en  a  fait  deux  pour  fçavoir  fî  on  obligeroit 
ceux  qui  font  des  harangues  dans  leurs  réceptions  à 
les  faire  imprimer  -,  Sz  en  ce  cas  s'ils  fcroient  tenus 
de  Ce  fervir  du  Libraire  de  l'Académie.  Il  s'eneft 
iair  cent  de  cette  nature  j  je  me  contente  de  parler 
des  plus  récentes.  Quoi  qu'il  en  Toit, le  tiers  de  l'an- 
née feconfomme  en  ces  bagatelles ,  &  le  travail  du 
Didionaire  en  eft  d'autant  reculé. 

Il  arrive  fouvent  de  plus  dangereufes  interrup- 
tions du  travail  par  les  fréquentes  querelles  qui  fe 
font  dans  l'Académie.  On  aura  de  la  peine  à  croire 
que  ces  Meilleurs  qui  fe  picquent  de  fi  grande  poli- 
telTe  pour  la  Langue ,  en  ayent  (î  peu  dans  leur  ma- 
nière de  vivre.  Ils  décident  en  Souverains  5  &  s'in- 
jurient en  crocheteurs.  Il  n'y  a  eu  perfonne  exempt 
de  groiles  paroles ,  fur  tout  quand  il  a  été  Di- 
redeuri^  j'admirai  un  jour  la  patience  de  Mr.Qui- 
Eault  en  cette  place,  qui  foutfrit  en  bon  Chrétien 
l'infulce  que  lui  tic  Mr.  Charpentier ,  en  lui  di- 
lànt  qu'on  devoir  s'étonner  qu'avec  fi  peu  de  méri- 
te &  une  fi  bàlfe  naifl'ance  il  eut  fait  une  grande 
fortune.  Ma  difcretion  m'a  fait  fouvent  garder  le 
fïlencc  pour  éviter  leurs  emportemens,  fur  touta- 
prés  la  querelle  remarquable  qui  fe  fit  le  deux  OÔ:, 
1683.  entre  l'Abbé  Talkmanc  l'aîné,  &lefieur 
Charpentier.  Le  fujet  étoit  fort  léger, ou  élifoit  un 
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directeur  par  le  fcrutin  fur  la  lifte  de  ceux  qui  c- 
toientprefcnts.L'AbbéXallemant  demanda  d*ê- 
-trc  tiré  de  cette  lifte  ,  craignant  que  le  fort  ne  tom- 
bât far  lui ,  fous  prétexte  d'un  voyage  qu'il  feignit 
devoir  faire  à  Lyon,  &  qu'il  ne  f/t  pourtant  pas. 
Mais  la  vérité  écoit  qu'il  vouloit  s'exempter  du  ha- 
zard  d'une  dépenfe  de  deux  piftoles  pour  un  Servi- 
ce qu'il  auroit  été  obligé  de  faire  ,  fi  quelque  con- 
frère fût  mort  pendant  fa  direction.  Charpentier 
fon  ancien  ennemy  s'oppofà à fà  demande;  Ils  fè 
prirent  de  paroles ,  &  après  quelque  gradation 
d'injures,  Charpentier  reprocha  à  l'Abbé  Talle- 
mant  qu'il  étoit  fils  d'un  Marchand  banqueroutier 
de  la  Rochelle:  Taliemant  rephqua  à  Charpentier 
qu'il  éroit  fils  d'un  Cabaretier  de  Paris.  En  mê- 
me temps  Charpentier  jetta  à  la  téîe  de  Taliemant 
un  Dictionaire  de  Nicot.  Taliemant  jetta  à  îa  tê- 
te de  Charpentier  un  Diclionaire  deMonet.  Ils 
fè  répliquèrent  même  par  d'autres  volumes  avant 
qu'on  eût  le  loifir  de  fe  mettre  entre  deux.  Mon- 
fieur  Cordemoy  ,  Diredeur  ,  après  de  longues  dé- 
libérations les  accorda.  Enfin  on  les  fit  embralîer , 
fans  préjudice  de  Ja  continuation  de  leur  haine. On 
les  pria  de  tenir  la  chofefecrette  ,  parceque  fi  elle 
eût  fait  éclat,  toute  l'Académie  auroit  mericé  d'ê- 
tre chafiée  du  Louvre,  àcaufe  du  peu  de  refpect 
qu'on  avoit  eu  pour  la  Salle  où  fe  tient  leConfeiI 
du  Roy  quand  il  eft  à  Paris,  &  pour  le  Portrait  de 
ià  Majefté  qui  eft  à  la  tête  du  Bureau  pour  lequel 
on  doit  avoir  une  profonde  vénération.  Ce  fut  a- 
lors  qu'on  vit  ce  combat  fabuleux  décrit  fi  agréa- 
blement dans  leLurrin  de  Mr. Defpreaux  ,  con- 
verti en  realité.  Le  bannifiement  qu'ils  ont  fait  de 
ma  perfonne  m'a  mis  à  couvert  de  lèmblables  trai- 
temeus ,  car  je  n'aurois  pas  ofé  me  trouver  dans 
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leurs  aflembices  depuis  la  c]uerelle  qui  m'a  e'te' faite 
injiiftemenc  pour  raifon  de  mon  Didionaire  j  &  il 
n'y  auroit  eu  aucune  fenreré  pour  moi  ,  à  moins 
cjii'ils  n'euflent  mis  les  armes  bas  ,  c'eft  à  dire  dé- 
tourne jrente  Didionairesqui  font  fur  Je  Bureau. 
Ils  tirent  aVanrage  de  mon  expuHion,  Se  ils  s'en  re'- 
jouillent,  en  difantciue  c'eft  autancdc  jettons ga- 
gnez :  comme  a  dit  Benrerade  ,  en  parlant  du  mé- 
pris qu'a  t'ait  Mr.  le  Duc  de  Coaflin  de  cette  aflem- 
blée ,  dans  la  lifte  Icandaleuie  qu'il  a  faite  de  l'Aca- 
démie.' 

Il  refulte  detoutce  qui  aétécy  deiïus  allégué, 
que  la  grande  cbjedlion  que  ces  Mefîîeurs  fonr  con- 
tre moi ,  a  plus  d'apparence  que  de  folidité.  Ils  di'. 
fent  qu'il  eft  à  prefumer  que  quarante perfonnes  iî- 
luftres  qui  mettront  la  main  à  un  Didîionaire,  le 
rendront  plus  parfait  que  fi  un  particulier  y  cravail- 
loitfeul,  quelque  habilite' qu'il  pût  avoir.  Quand 
cela  feroit  certain  dans  l'idée  ,  il  ne  le  feroit  pas 
dans  l'exécution,  car  il  faut  de  ces  quarante  en 
ofter  vingt-deux  ou  vingt-quatre  qui  ne  viennent 
pointa  l'Académie.  Ily  en  adixoudouie  qui  n'y 
viennent  que  très-rarement,  &  environ  neuf  ou 
dix  qui  font  adîdus  ,  aufquels  proprement  l'ouvra- 
ge appartient  ;  ils  fe  partagent:  en  deux  bureaux. 
&  s'y  appliquent  fort  légèrement,  fans  foin-,  fans 
étude  &  fans  capacité.  Des  fixlicurs  qu'ils  y  don- 
nent la  femaine ,  ils  en  perdent  les  trois  quarts  en 
délibérations  ,  digrelfions  &  vaines conteftationSa 
De  forte  qu'il  eft  vray  de  dire  qu'un  feul  de  laCom- 
pagnie  avec  quelque  difcernement&  quelque  éru- 
dition y  reiifiira mieux  qu'ils  ne  pourront  faire; 
quand  il  s'y  appliquera  pendant  douze  ou  quinze 
heures  par  jour,  &  recherchera  dans  fcs  Livres 
tout  ce  qui  pourra  contribuer  àenrichir  un  ouvrage 

de 


(48) 

de  cette  nature.  On  le  verra  par  la  conférence  des 
deux  Dictionaires.  C'eftceque  Meilleurs  les  Magi- 
ftrars  ont  iiuerêc  d'ordonner  ,  il  y  va  de  leur  gloire 
&  de  celle  'le  la  nation  :  car  quelque  autorité  qu'a- 
yent  leurs  jugeraens  ils  feront  encore  examinez  par 
le  Public  ,  par  les  étrangers ,  &  par  la  pofteriié. 

A  P  R  e's  a  V  g  I  r.  ainfi  montre'  au  public  la 
qualitédesmes  parties,  il  m'eft  aife'  de  détruire 
cette  folle  &  tumultueiife  délibération  ,  pat  la- 
quelle ces  Meffieursontptononcé  ma  dépolîtion. 
Avant  que  de  fe  vouloir  rendre  juges  contre  moi, 
ils  dévoient  du  moins  en  acquérir  la  capacité  ,  ils 
dévoient  examiner  leur  pouvoir  &  apprendre  la 
manière  de  juger. 

Il  eft  certain  qu'ils  n'ont  aucune -jurisdiâiicn. 
Les  Lettres.  Patentes  qu'ils  ont  obtenues  pour  leur 
e'tablifiement ,  portent  feulement  unepermiffion 
des'alTembler:  afin  de  les  exempter  des  vifitesdu 
Commiiîaire;  mais  elles  ne  leur  donnent  aucun 
pouvoir  ni  autorité  fur  les  mots  de  la  Langue, 
ni  fur  ks  membres  qui  forment  leur  afîémblée. 
II  eft  vrai  que  ces  Lettres  donnent  pouvoir  à  Mr. 
]e  Cardinal  de  Richelieu  d'ordonner  tout  ce  qui 
fera  necelTaire  pour  l'établillement  de  P  Académie  , 
com.me  fa  Majefté  pourroit  ie  faire  en  perfbnnc  ; 
Se  fous  ombre  que  dans  un  article  de  ces  Statuts, 
qu'on  prétend  qu'il  a  fignez ,  il  eft  faitmentioa 
que  pour  faire  l'éleôlion  ou  la  dc'pof  tion  d'un  Aca- 
demiciçn  ,  l'Académie  doit  être  alTemblée  au  nom- 
bre de  vingt  :  ces  Melîieuts  fe  font  imaginez  qu'ils 
avcientpouvoirdedeftitucr  leurs  confrères  ,  (èlon 
leur  caprice,  fans  aucune  forme  ni  figure  de  pro- 
cès. 

S'ils  avoiciuconfuké  des  gens  habiles  en  jurifpru- 
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âeiice  5  ils  auroient  appris  qu'il  y  a  des  droîcs  tel- 
lement attachez  à  la  personne  ficrée  du  Roi ,  qu'ils 
n'en  peuvent  jamais  êcre  feparezjen  telle  fôïte  qu'il 
ne  les  peut  communiquer  à  perfonne.  Par  exemple 
le  droit  de  Regale  efl  tellement  attaché  à  la  perfon- 
ne du  Roi ,  qu'un  Prince  Régent  pendant  une  mino- 
rité ne  peucpas  conférer  les  Bénéfices  en  Regale, nca 
plus  que  les  Princes  appanagez  ,    quoi  que  le  Roi 
leur  ait  cédé  la  collation  des  Benelicesvacans  dans 
leurs  appanages.      Le  droit  d'établir  une  jurifdi- 
dlion  ell:  de  même  nature  ,   il  appartient  tellement 
au  Roi  feul  ,  comme  le  feulMaitre  de  la  vie  3c  des 
biens  de  fesScj-rts ,  qu'il  ne  le  peut  rranfporter  à 
pciTonne,  ni  par  voyc  de  concefîîon  ni  de  fubde- 
legation  ,  ni  en  quelque  autre  manière  que  ce  (bit. 
'C'elè  le  Roi  feul  qui  crée  les  Judices  &:  les  Offi- 
xiers  ,  &  quand  il  donne  ou  aliène  quelque  Seigneu- 
rie ,  il  donne  bien  le  pouvoir  au  Seigneur  de  nors- 
mer  les  Officiers  qu'il  a  établis ,  mais  non  pas  de  les 
mulriplierjnid'en  créer  de  nouveaux.   On  en  aveu 
.  l'exemple  en  la  Juftice  de  S.  Germain  de  Prez ,  où 
l'Abbé  ayant  voulu  de  Ton  authorité  créer  un  Lieu- 
tenant ;  feu  Mr.  l'Avocat  General  Talon  s'oppofa 
'à  cette  nouveauté,  &  par  Arrêt  il  en  fit  rapporter 
'  Içs  Lectres.  Ainfi  quelque  pouvoir  que  le  Roi  eûrpii 
avoir  donné  à  Mr. le  Cardinal  de  RiclfeHeu,iI  ne  s'ed 
point  étendu  à  la  conceilion  d'un  Droit  de  Jurildi- 
tlion  à  l'Académie  :  D'ailleurs  il  cft  certain  ,que 
dans  Tes  Statuts  il  n'eu:  parlé  ni  prés  ni  loin  de  ce  pré- 
^  tendu  droit  &établillement  de  jurifdidiion»;    on   y 
'■  voit  feulement  que  les  Académiciens  doivent  être 
afTemblezau  nombre  de  vingt  pour  l'éledion  &  la 
dépofition  d'un  Académicien  j cela  n'efl  qu'une  lim- 
pîc  énonci^tion  ,  qui  fuiv.int  cette  maxime^e  Droit 
vcrba  enunciaîiVii  nil  probant,  ne  leur  donne  aucun 

G  ûioïc 


(50) 

droit  tic  junniiclioii.  Toute  la  confcquence  qu'on 
pourroit  tirer  de  cetarticle,  (croit  de  dire  queTA- 
çademie  a  pouvoir  ce  pourfuivrc  pardevant  des  Ju- 
ges competans  ladépoficion  d'un  Acadcmicicu  qui 
auroitcomrrîis quelque  cnme  qualifie'}  auquel  cas 
pour  entreprendre  cette  pourlbitc  ,  il  faudroic 
qu'elle  fût  airemblee  au  nombre  de  vingt.  Si  ces  Sta- 
tuts font  quelque  jour  produits  ,  on  verra  que  l'exé- 
cution de  la  plupart  a  été  entièrement  impofllble. 
A  l'cgard  de  celui-ci  ,  il  efl:  certain  qu'il  n'a  jamais 
été  exécute'.  Quoi  que  ces  Meiïleurs  prétendent 
que  dans  THifloire  de  l'Académie  il  foit  fait  men- 
tiou  qu'un  nommé  Grenier  en  a  été  exclus  ,  on  fçaic 
que  ce  fut  par  un  ordre  particulier  de  Mr.  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  qu'il  en  fut  chaile  pour  un  cas  fort 
laie,  parce  qu'il  avoir  abufé  du  dépôt  d'une  fom  me 
confiderable  que  lui  avoient  confiée  des  Rcligieufèsi 
au(linetrouve-t-on  point  dans  les  Regiftres  &  mé- 
moires de  l'Académie  qu'elle  ait  fait  aucune  procé- 
dure ,  ni  rendu  aucune  Sentence  de  dépofition  con- 
tre lui,  lefquelles  onnemanqueroitpas  de  rappor- 
ter à  prefent. 

Ce  fèroit  une  mauvaise  façon  de  raifonner  fi  on 
vouloir  induire  de  ce  qu'ilsontlepouvoir  de  rece- 
voir un  Académicien  ,  qu'ils  ont  auffi  le  pouvoir  de 
ledépofer  :  carileft  certain  que  dans  toutes  les  au- 
tres Communautez ,  même  dans  les  Confrairies  qui 
font  formées  par  pure  éledion  ,  le  pouvoir  de  re- 
trancher les  Confrères  n'appartient  qu'aux  Magi- 
ftrats  ,  parce  qu'il  y  a  de  l'honneurdans  l'admiflion, 
&  de  la  notre  dans  ladeltitution.  Or  toute  notte 
crant  une  peine  ,  il  n'y  a  que  des  Magiftrats  établis 
par  le  Roi  qui  ayent  droit  de  l'ordonner  ,  c'eft  lur 
quoi  eft  fondée  cette  maxime. 

Turpm  ejiciîur  quàm  non  admit titur  hof^es. 

Le 


Le  peu  de  connojlTance  qu'ils  ont  dans  les  affaires 
eflcaufe  qu'ils  ont  fonde  leurjugemeiic  fur  un  faux 
principe.  Ilsoiu  crû  que  tous  les  Corps&Commu- 
nautezétoieiumaitres  de  leur  Police  &  avoiencju- 
ri(diclion  fur  leurs  Membres.  Ils  ont  ignore  qu'ils 
avoisuc  feLîlemenc  lavoye  de  plainte  &  de  dénon- 
ciation pour  le  pourvoir  devant  les  Magiltrats  ordi- 
naires contre  ceux  quin'obfervoient  pas  leurs  Sta- 
tuts Se  Reglemens  ;  ainfi  les  Maures  &  Gardes  des 
Marchands  peuvent  bien  faifir  &  non  pas  confîrquei: 
les  mauvaifes  Manufadures  ,  il  faut  que  le  Juge  y 
prononce  :  à  plus  forte  raifon  ne  peuvent-  ils  pas  in- 
terdire aucan  de  leur  Compagnie,  ni  lui  refufer  i'eu- 
trc'e  dans  leurs  Alîemblées. 

Cela  efl  fî  conibnt  qu'encore  que  la  Communau- 
té des  Avocats  &  Procureurs  du  Parlement  ait  été 
érablie  pour  maintenir  l'ordre  Se  h  difcipline  du 
Palais,  &  qu'elle  air  une  Jurifdidlion  apparente  , 
&  une  fe'ance  fur  les  Fleurs  de  Lisinéanmoins  quand 
onleur  vient  faire  plainte  des  mauvaifes  procédures 
que  font  fouvenc  leurs  Confrères,  leur  formedc 
piononcer  eil:  qu'ils  en  donneront  avis  à  îa  Couc 
pour  en  ordonner,  &:  ils  n'ont  pas  le  pouvoir  de  blâ- 
mer ni  d'interdire  aucun  de  leur  Corps.  Les  Avo- 
cats du  Confeil  ont  obtenu  exprelTément  des  Lettres 
Patentes  qui  leur  attribuent  Jurifdiction  fur  leurs 
Conlréres  ,  fans  lefquelles  ils  ne  pourroient  rien 
prononcer  contr'eux.  MefTieurs  de  l'Académie 
.  n'ont  rien  de  femblable:Toutes  les  Compagnies  ont 
bien  ,  il  efl  vrai ,  quelque  efpe'ce  de  Police  pour 
j-égîer  leur  intérieur,  mais  elle  ne  s'étend  pointai! 
delà  des  remontrances  &  corredions  fraternelles, 
Parcxeraple  ,  quand  Charpentier  &:  l'Abbé Talîe- 
mant  fe  (ont  querellez  abattus  àcoups  de  Volu- 
mes lîmplement  ,  en  le  reprochant  leur  nailVance 
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cabarctiere  &  banqueroiuiere  ;  Mr.  Cordemoy  , 
Dirccleiir,  a  eu  pouvoir  de  leur  faire  quelques  repri- 
mendes,  &  de  tenter  les  moyens  de  Je  s  accommo- 
der ;  mais  il  n'auroit  pas  eu  droit  de  les  condamner 
à  une  amende  pecunir.ire  ,  ni  aune  réparation  judi- 
ciaire &  infamante  ;  que  s'il  y  eut  eu  cfTufion  de 
fangj  ç'aûroit  été  au  grand  Prévôt  de  l'Hôtel  j  & 
lion  pas  à  Meflleurs  de  l'Académie  d'en  informer 
&  d'en  connoître. 

Leur  vanité  les  a  quelquefois  portez  à  fe  pre* 
tendre  Juges  de  leurs  Confrères  ,  à  l'exemple  de 
Meilleurs  du  Parlement  ,  dont  ils  {ont  les  fingcs 
&  les  imitateurs  ,  s'imaginùnc  avoir  avec  eux  quel- 
que efpece  d'égalité  depuis  qu'ils  ont  été  admis  à 
faire  des  Harangues  au  Roi  dans  les  occafîons  où 
les  Cours  Souveraines  vont  rendre  leurs  devoirs  à  fa 
Majellc.  Ces  Mefîieurs  ne  fçavent  pas  d'où  vient 
leprivilégedu  Parlement  de  juger  Tes  Pairs  ,  Jlfe- 
rost  trop  long  de  le  rapporrer  ic!  5  ils  l'apprendront 
dansIeDidioiiaireumverlel  j  il  fufnt  de  dire  que 
certe  difparitéell  fi  grande  que  s'ils  fr.eitoient  ce 
fenrimentpar  écrit ,  dont  ils  fontgloire  dans  le  par- 
ticulier, ils  fe  tOLirneroicnt  en  ridicules. 

Quand  ces  Meiïieurs  auroient  une  Jurifdidion 
bien  établie  ,  ils  ne  l'auroient  pu  exercer  en 
cette  occafion  ,  à  moins  que  de  fe  rendre  juges 
&  parties,  ils  écoieiit  en  procez  ouvert  contre  moi 
par  le  moyen  delà  Requête  qu'ils  avoicnt  donnée 
au  Confeil  fous  le  nom  collectif  d'Académie  ^  dés- 
là  lîs  étoien:  rccufabks  quand  ilseulTent  été  com- 
petcns  ,  Se  ils  ne  pourroient  rien  prononcer  con- 
tre ma  Perfoni'.e,  ni  contre  mon  Honneur.  L'uni- 
formité des  fufîrages  >  queîqtîc  nom.bre  qu'il  yen 
eut ,  ne  les  jufhfiepas,  puis  qu'ils  font  tous  dans 
les  mêmes  intérêts  ',    èc  qu'ils  ne  doivent  être 
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confinerez  que  comme  une  même  perfonne.  En- 
core faac-il  remarquer  ,  que  fi  j'érois  accufe  de 
quelque  crime  qui  regardât  le  Public  ,  &  quifûc 
lieu  d'appréhender  quelque  (iipplice  fevere  ,  ils  fe- 
roienc  excufables  de  fe  lervir  de  toutes  fortes  de 
moyens  pour  prévenir  une  condamnation  du  Ma- 
giflrat  ,  qui  pourroic  faire  rejaillir  quelque  des- 
honneur fur  îou:  leur  Corps,  en  punilTant  unde 
fes  Membres.  Mais  il  ne  s'agit  ici  que  d'un  intérêt 
"chimérique  de  l'Académie  ,  qui  prétend  que  l'on  lui 
a  vole  quelques  mo'-s  cDmmuns  de  la  Langue  qu'el- 
le fourient  lui  appartenir'en  propre  ,  ce  qui  eit  ju- 
ge extravagint  par  tous  les  gens  raifonnables  j 
ainfî  c'dl  un  ditferend  où  ils  (e  veulent  rendre 
Juges  &  Témoins  ,  eux  qui  font  les  Acculateurs 
'&  les  vrayes  Parties. 

Ce  n'elt  pas  allez  d'être  Juges  competens&  non 
furpe(!^s,  il  faut  encore  oBferver  des  formes  dans 
Jes  JMge mens  pour  les  rendre  valables  :  OrcesMef- 
fieurs  non  feulement  les  ignorent  ,    mais  encore 

.  ils  s'en  mocquent  ;  ils  n'ont  fait  en  cette  rencontre 
aucune  citation  de  Partie  ,  il  n'y  a  eu  ni  demande 
ri  dcfTenfc  de  part  &  d'autre  ,  point  d'audition  de 
témoins  ni  d'accufe  ,  point  de  preuve,  pour  de  ti- 
tres ,  ni  de  pièces  produites.  Leur  prétendue  déli- 
bération a  été  faite  clandeltinement  &  précipitam- 
ment, par  des  parties  animées  &  interelîées  ,  fans 
aucun  ordre  ni  formalité  de  Juftice  -,  ils  n'ont  pas 
même  ofé  la  rendre  publique,  ni  la  faire  fignificr 

,  de  peur  d'un  appel.  Ils  (è  font  contentez  de  la  faire 
cxecurer  par  les  voyes  de  fait.  Ils  ont  defïendu  au 
Garde  du  Roi  ,  qui  tient  la  clef  desSaliesdu  Lou- 
vre ,  de  me  lailler  entrer  dans  l'Académie  ,  &  ils  onc 

'  porté  cette  refolution  à  moninfceu  à  Sa  Majcfté  , 

aiin  qu'il  l'a  confirmât  ,   en  l'accompagnant  d'un 
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mémoire  rempli  de  pluiieurs  calomnies  conrrc 
moi.  Mais  comme  leur  incçnrion  n'étoit  que  de 
furprcnnre  ia  Religion,  dczqu'ils  ont  vu  qu'ils  a- 
voient  manque'  leur  coup  ,  ils  n'onr  o'eaprofon- 
dir  cetre  affaire  qui  ne  pcuvoic  touri.er  qu'à  leur" 
confuhon  ;  là  chofe  en  eft  donc  demeurée  dans  les  • 
I  termes  d'une  dénonciation  pu  d'uneSentence  fccrec- 
re ,  dont  je  n'ai  pu  encore  fçavoir  precifément  la  te- 
neur i  elle  m'a  e'ié  rapportée  diver(èment  par  la  voix 
publiq-e,  Scelle  a  éclate  jufcu'au  point  de  compoîer 
un  article  des  nouvelles  de  la  Republique  des  Lettres 
imprimées  en  Hollande ,  où  on  en  a  témoigne'  quel- 
que impatience  de  fçavoir  qui  on  mettroit  en  ma 
place.  Or  en  quelques  termes  qu'elle  foie  conçeuë  , 
j'ai  grand  inte'rêt  d'en  demander  la  réparation. 

Mais  l'Académie  fc  vante  de  ne  vouloir  reconnoi- 
tre  aucun  des  Tribunaux  de  Juftice  :  Et  elle  a  la 
témérité'  de  prétendre  que  toutes  Tes  caufes  font 
commifes  à  la  perfonne  facre'eduRoi.  C'eft  un 
Privilège  qui  n'a  jamais  été  accorde  à  perfonne , 
&'  dont  elle  n'a  ni  titre  ni  exemple.  Le  Roi  a  éta- 
bli les  Juges  ordinaires  pour  juger  tant  les  Particu- 
liers que  les  Communautez  de  fon  Royaume.  Les 
Lettres  Patentes  de  leur  établiflement&  leurs  Sta- 
tuts qui  font  vérifiez  au  Patlement  ,  portent  une 
foûmifTîon  &  une  reconnoiflance  tacite  qui  le  ren- 
dent Jr;ge  descouteftations  qui  nailTent  fur  leur  exé- 
cution. En  vain  ces  Meffieurs  allèguent  la  qualité' 
qu'ils  ont  donnée  au  Roi  de  Protcd:eur  de  l'Acadé- 
mie. Le  Roi  donne  une  protedion  générale  à  tous 
les  Sujets  dans  lajuftice;  Et  quand  dans  les  Lettres 
de  Garde  gardienne  &de  Committimus  il  déclare 
qu'il  en  prend  quelques-uns  en  fa  protedion  &  fau- 
vegarde  particulière,  cela  n'aboutit  qu'à  leur  don-  , 
ner  des  Juges  choifîs,&  particulièrement  commis.! 


dans  les  liçLUx  de  leur  refidcnce.  Il  n'entend  point 
Te  charger  de  rous  leurs  Pfocez  en  perfonne  :  Sa 
Majefte  eft  occupée  à  des  foins  plus  imporrans  qui 
rne  lui  lallFent  pas  le  loifîr  de  vacquer  à  iadiicutioa 
des  faits  calomnieux  inventez  par  trois  ou  quatre 
cabaleursde  TAcademie  que  leur  ignorance  &]eur 
injuftice  a  déjà  rendus  ridicules  dans  le  monde  : 
C'eft  ce  qui  m'a  obligé  de  porter  cette  affaire  devant 
les  Juges  ordinaires  après  que  le  Pvoi  n'y  a  pas  voulu 
prononcer. 

En  voila  alTez,  &îpeut-êi:re  trop  pour  faire  voir 
la  nullité  de  cette  prétendue  Sentence  dans  la  forme. 
En  recompenfe  le  fonds  eft  bien  aifé  à  juger.  Une 
déposition  pour  une  caufe  hoonête  eft  glôrieufe  , 
martyr em  facit  caufu  nonfupplicium ,  fuivant  le  dire  de 
Tertullien.  Ces  Meilleurs  ont  voulu  me  noter  d'in- 
famie ,  parce  que  j'ai  fait  un  Didionaire  meilleur  & 
plus  ample  que  le  leur  ,c'étoit  tour  au  contraire  une 
caufe  fuffifante  ,  comme  m'a  fort  bien  dit  Mr.  The- 
venot ,  pour  me  faire  admettre  dans  l'Académie  j  G. 
je  n'en  avois  pas  été  j  bien  loin  d'être  un  motif  pour 
m'en  exclure. 

Ces  Meflieurs  ont  fait  Ta  même  chofe  que  fi  le 
^^onfiftoire  deCharenton  avoir  excommunié  un  Mi- 
niftre  ,  parce  qu'il  auroit  été  à  la  MelTe ,  &  reconnu 
la  véritable  foi.  Toute  la  confufion  en  demeureroic 
au  Conlîftoire.  Un  Médecin  ne  feroit-il  pas  bien  ri- 
dicule >  qui  au  lieu  de  retrancher  un  membre  pourri 
fcroit  couper  celui  qui  apparemment  auroit  le  plus 
de  fanré  &  d'enbompoint.  Ils  font  comme  quelques 
femmes ,  donc  les  attrairs  foibles  &  ufez  ne  peuvent 
fouffnr  en  leur  compagnie,  de  grandes  beautez  qui 
les  effacent.  Ils  m'ont  chaflé  de  leur  compagnie, 
parce  que  je  leur  reprochois  fouvent  leur  ignorance 
&  leurs  beveuës.  Enfin  l'approbation  publique  qu'a 
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eue  mon  Livre  des Edais,  cfl:  ce  oui  fait  mon  cri- 
me. Je  fuis  bien  aife  de  voir  qu'il  s'aggrave  tous  les 
jours. 

Je  fuis  auffi  fort  content  de  voir  qu'ils  demeu- 
icnt  d'accord  de  tout  ce  que  j'ai  dit  dans  lapremie'- 
re  &  dans  la  féconde  partie  de  mon  premier  Fâ- 
d:um.  Leur  fîlence  emporte  un  tacircconfentemenr. 
Ils  n'ont  rien  ofé  mettre  par  écrit  pour  inilruire  la 
conteftation  ,  quoi  qu'on  ait  coùcume  de  le  faire 
en  tous  les  diuercns  qui  fe  rraircnt  entre  les  honnê- 
ics  gens ,  foit  au  Parnafle  ,  ioii:  en  Juftice.  lisent 
prétexté  leur  lllcnce  d'un  généreux  mépris  ,  qui  fe 
trouve  en  effet  n'érre  qu'un  fot  orgueil  fcar  c'elt 
ainfî  qu'on  nomme  un  me'pris  mal  f  >ndc'  )  c'eCt  plu- 
tôt une  impuillance  de  re'pondre.  Je  m'en  rapporte 
au  public  de  juger  ,  fi  les  moyens  que  j'ai  alléguez 
font  fi  méprifàbles,  qu'ils  ne  perfuadcnt  pertbn- 
ne.  Il  faut  croire  qu'entre  les  Académiciens  Jette,-? 
iiiers  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ofc  foùtenir  l'injuftice  dé 
lenrCaufè,  ou  qui  puiife  trouver  des  raifonspour 
la  detfendre.  Ils  ont  imité  les  Capitans  de  la  Comé- 
die, qui  font  les  braves  outiez  &  les  fanfarons  quand 
iisne  voyent  point  d'ennemis,  niais  qui  en  reçoivent 
paifiblement  les  coups  quand  ils  paroilîènt  ,  &  qui 
lè  contentent  de  fecoiier  les  épaules  en  excitant  la 
rifée  des  fpedareurs.  CesMeffieurs  ne  font  leurs 
reproches  &  leurs  objeâ:icns  que  débouché,  &  Ce- 
ment  dans  le  Public  k  à  la  Cour,  où  ils  ont  leurs  ha-, 
bicudes ,  plufieurs  indgnes  calomnies  contre  moi, 
afin  d'avoir  l'avantage  de  s'en  pouvoir  dédire  &  de 
les  defàvoiier  quand  je  leur  aurai  rapporté  des  preu- 
ves par  écrit  qui  les  démentiront.  Ils  appellent  chi- 
cane toutes  les  conteftations  réglées  quilcfonteii 
Juftice  >  &  fè  mocquent  de  toute  communica- 
tion &  reprelèntacion  de  titres  qui  établiffcnc  des 

preu- 


(57) 

, preuves  foîides:  Ils  prétendent  tout  emporter  par 
leurs  fauUes  allegacions  &  leurs  furpri  Tes  ;  en  quoi 
ils  montrent  bien  qu'ils  ne  (çavent  pas  la  propriété 
des  mots  delà  Langue  ,  puis  que  ce  (ont  lembiables 
procédez  qu'on  appelle  véritablement  chicane  &C 
mauvaife    foi. 

Us  m'ont  d'abord  accufé  d'être  un  faux  frère, 
ilsdilent  que  j'ay  trahi  la  Compagnie  en  faifant  un 
Didionaire  à  part ,  &  que  quelque  bon  qu'il  (oit,  il 
doitérreluppnme.  II  Faut  examiner  ce  que  c'elt 
que  d'être  faux  frère.  On  ne  peut  donner  cette  qua- 
hté  à  celui  qui  travaille  pour  l'honneur  &  l'interefl: 
de  la  Compagnie.  Qjael  elt  Thonneur  delà  Com- 
pagnie ?  c'elf  que  chacun  de  fes  membres  falTe  quel- 
que bon  Livre  qui  (bit  utile  an  Public, &  qui  mérite 
deredinie:  Toute  la  réputation  qu'elle  a  eue  juf- 
qii'icy  ,  n'ell:  foude'e  que  (iir  les  ouvrages  des  parti- 
culiers quilacompolènt.Qiielefl:  fon  intercif  ?  c'cfi: 
qu'on  l'acquite  envers  le  Public  d'un  Didlioiiaire 
dont  elle  eil  comptable  envers  lui  ;  elle  elt  établie 
&  payée  pour  cela.    Cependant    elle  n'en   peuc 
venir  à  bout ,  elle  a  eu  allez  de  temps  pour  faire 
voir  l'impuillance  ou  clic  eft  de  s'acquiter:  depuis 
cinquante  ans  elle  n'en  a  pu  faire  que  la  moitie',en- 
core  lé  trouve-t-elle  ibrt  dcfeclueufe.  Aulîî  ne  s'en 
doit-ou  point  étonner ,  on  n'aguéres  veù  de  Com- 
pagnie qui  ait  entrepris  un  ouvrage  en  commun  & 
qui  y  ait  réiiffi,  fur  tout  on  ne  l'a  pu  efpererde 
l'Académie  depuis  que  dzs  brailleurs  &  des  f^no- 
rans  le  font  rendus  maîrresdu  bureau  &  l'ont  fait 
dégénérer  en  cohue.  Dans  cette  conjondure  il  elt 
arrivéqu'nn  de  fes  membres  a  pris  fur  lui  lefoin  ds 
l'acquiter  de  cette  obligation  dont  elle  eft  chargée. 
11  lui  a  offert  un  Didionairequi  fans  doute  ne  liîi 
^ic  pomt  de  déshonneur  pour  le  faire  iîr.primer 
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fous  foii  nom,  fî  bon  lui  iembîoit:  il  lui  a  offert 
démarquer  en  d'autres  caradieres  cequife  trouve- 
roic  être  conforme  à  ce  qu'elle  prétend  avoir  e'te' 
fait  par  un  travail  commun.  N'efl  C€  paslàlui  fai- 
re honneur  ,  &  agi  r  conformément  à  fes  mtcrêts? 
ne  doit-  elle  pas  des  remercimens  plutôt  que  des  re- 
proches à  celui  qui  paye  fes  dettes  ?  Oui  ,  fans  dou- 
te ;  mais  ce  n'efi:  pas  lecomprede^l'envie  &de  la 
jaloufîe.  Il  y  a  quatre  ou  cinq  tyrans  qui  domi- 
nent dans  la  Compagnie  ,  les  autres  ont  la  foiblelTe 
defelailTer  entraîner  à  leurs  fentimens&à  leurs  in- 
térêts ,  &  ils  les  fuivent  comme  des  moutons.  Ces 
envieux  s'oppofent  aux  vrais  intérêts  du  Public  & 
du  Corps  de  l'Académie.  Ils  emploient  le  crédit  & 
l'autorité  que  la  réputation  de  leurs  predecelleijrs 
leur  a  acquife  ,  pour  faire  fupprimerinjuftemenc 
un  bon  ouvrage.  La  bonne  caufe  a  cherché  des  pro- 
ledeurs  pour  l'appuyer  ,•  elle  a  été  obligée  de  dé- 
couvrir la  foiblelîe  de  cette  partie  baile  de  l'Acadé- 
mie qui  n'eft  compofée  que  de  Sujets  indignes  qui 
s'y  font  fourez  par  brigue  &  cabale ,  fans  perdre  le 
refped  qui  eft  dû  au:;:  gens  de  qualité  &  de  vrai  mé- 
rite qui  en  forment  l'autre  patfie.  Qu'eft-ce  qvi'il 
y  a  de  blâmable  en  toute  cette  conduite  ?  &  cela  ne 
jmerite-t-il  pas  mieux  le  nom  de  zélé  Académicien 
que  celui  de  faux  frère?  au  contraire  les  faux  Aca- 
demiiciens  &  les  faux  frères  font  véritablement  ces 
indignes  Sujets  qui  y  font  entrez  fans  avoir  la  ca- 
pacité requife.  Ce  font  ceux-là  qu'il  faut  retran- 
cher de  l'Académie,  &  il  y  a  apparence  que  fous 
un  gouvernement  fi  jufte  &  f\  fage  que  eelui  du 
Roi ,  on  verra  bien-tôt  cette  reforme. 

3'aydéja  remarqué  ailleurs,  que  j'étois  (pour 
ainfi  dire  )  le  feul  qui  pouvoit  entreprendre  un^pa- 
ceil  ouvrage  ,  parce  que  perfounc  hors  de  l'Acade- 
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mie  ne  pouvoir  fe  douter  tjue  fbn  Didionaire  fuft 
(i  défeclueux  ,  &  n'ofoic  prendre  la  hardiefTc  d'en- 
chérir lur  elle.  11  n'y  avoitaufli  perfbnnedansfon 
corps  qui  fuftafiez  zèle  pour  l'intérêt  des  Lettres  , 
ou  c]ui  eiit  allez  de  loifir  ,  de  courage  &  de  capaci- 
té pour  cette  entrepr;fè.  C'eft  pourquoi  le  Public 
râ'en  aura  d'autant  plus  d'obligation,    que  fans 
mon  lecours  il  aurou  été  prive  des  avantages  qu'il 
tirera  d'un  Didionaire  univerfel.    Quoi  qu'il  eu 
fbir,  il  y  a  long-temps  qu'on  tient  cette  maxime 
pour  véritable,  privatcrum  ccliis  re/publica  crefcit. 
Qu'on  reçoive  donc  le  Livre  s'il  ell  bon,  &  qu'on 
falVe  le  proccs  à  l'Auteur  s'jlefl:  criminel.  Je  fuis 
aîleuré  d'être  facilement  abrous ,  quand  ce  même 
Public  en  fera  le  Juge. 

Pour  montrer  que  mon  defîein  n'a  jamais  été 
d'à:  taquet  cette  illuftre  Compagnie  ,  que  j'ay  tou- 
jours infiniment  refpedée  j  je  déclare  que  fi  Dieu 
me  donne  la  vie;  je  promets  de  faire  l'hiftoire  de 
la  Décadence  de  l'Académie,  pourfervir  de  fécon- 
de Partie  à  celle  que  l'illuftre  xMonfieurPellifTona 
Il  élégamment  écrite  fijr  fa  naiffance»  Là  je  ferai 
d'amples  éloges  de  tous  les  Académiciens  d'un  vrai 
mérite ,  avec  une  juilc  &  fobre  critique  des  ou- 
vrages de  fès  indignes  fujets  qui  en  ont  terni  la  gloi- 
re. 

Là  je  parlerai  des  grandes  qualitezde  Mr.  le  Car- 
dinal d'Eftrées  ,  qui  a  rendu  de  continuels  fervices 
à  l'Ert ac ,  dans  les  glorieux  emplois  &  ambafiades 
donc  i!  s'eft  (i  dignement  acquité.  Je  ferai  voiries 
m.erveilleux  talens  de  Mr.  l'Archevêque  de  Paris  , 
dont  l'éloquence  &  la  douceur  ont  de  li  grands 
charmes  pour  gagner  les  coeurs  des  Fidèles,  fi  donc 
la  prudente  (ageiîc  a  fait  de  fi  beaux  reglemens  , 
non  Iculemcnt  j^our  fon  Diocefe,mais  encore  pour 
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toute  rE[;lire  Gallicane,  quand  il  a  prefidéàfcs 
artcmblecs.  J'y  feraiadmircrle  zèle  &:  ladoclrii)e 
de  Mr.  l'Evéquede  Meaux  ,  qui  par  fes  (çavans.E- 
crics&  fesfolides  Prédications  a  fi  'buvenc  confon- 
du rherefie  ,  5c  ramené  tant  de  pauvres errans  dans 
legirondel'Eglife.  Apres  que  ces  grands  Prélats 
ont  honoré  la  pourpre  ,  l'hermine  &  la  mitre  ,  il 
cfl  fans  doute  qu'ils  ont  bien  fait  de  l'honneur  à 
l'Académie  ,  quelque  peu  de  fois  qu'ils  ayent  alfi- 
ilé  à  les  allemblces  (olemnelles. 

On  y  verra  Mr.îe  premier  Prefîdent  deNovion^ 
Mr.lePreiidentdei\lermes,Mrs.deVi!la)er&Pel- 
îilTon, briller  dans  ces  auguftes  aflemblées  d u  Con- 
feil  du  Roi  &  du  Parlement ,  &  les  écLirer  de  leurs 
lumières. On  ne  doute  point  que  s'ils  avoier.t  voulu 
dcfcendre  dans  le  parciculier  des  diffîcultez  deî^ 
Lanc^ue,cenefiitalors  que  l'Académie  auroit  ejj 
droicl  de  donner  à  fes  decifïons  le  titre  d' Arreds. 

Meilleurs  les  Ducs  de  Coallin  &  de  faint  Agnan 
y  paroîtrontenfuite,  euxquin'oat  pas  dédaigné 
lesexercices  paifibles  d-iPatuade, après  avoir  iigna- 
lé  leur  courage  dans  des  Sièges  &  des  Batailies. Leur 
nom  feul  a  été  capable  de  rendre  P  Académie  illu- 
ftre>  dés  qu'il  a  été  inféré  dans  fa  lifte. 

Meiïïeurs  les  Comtes  de  BulTy  &  Marqufs  d'An- 
gcau  n'y  feront  pas  fans  éloge?,  qui  nous  ont  pa- 
reillement fait  voir  que  PaiFedion  pour  les  Lettres 
ji'étoit  pas  incompatible  avec  les  vertus  militaires; 
&  que  leur  plume  cavalière  &  délicate  afouveuc 
beaucoup  enchery  fur  celle  des  Aureurs  qui  ont 
€crit  avec  le  plus  de  finefîé  ,  de  pureté  &d'agré* 
ment. 

T'y  vanterai  de  tout  mon  poflîble  le  vafte  fonds 
de  doâirine  que  pollède  Mr.  Huer ,  qui  après  avoic 
doimé  d€.  nouvelles  lumières  à  Urigcne,  nous  4 
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fourny  des  demonftraiions  convaincantes  des  veri- 
tcz  que  nous  ne  croyons  auparavjiiu  que  iur  la  ré- 
vélation Se  l'authoricé  de  VEaViÇç. 

Je  diray  hardimenc  que  Mr.  Flechier  prefche 
avec  tant  d'éloquence  &  d'édification,  qu'il  fait 
admirer  également  la  pureté  de  fa  moraieS:  l'inno- 
cence de  fa  vie  ,  qui  eft  tou^à  fait  exemplaire.  Je 
diray  qu'il  nous  a  fait  paroitre  les  Saints  dont  il  a 
fait  les  Panégyriques  avec  tant  de  gloire,  qu'il  fem- 
ble  qu'il  ait  lait  de(cendre  fur  eux  un  petit  rayon  de 
celle  dont  Us  joiiiiîentdans  l'éternité. 

J'y  depeindray  Mr.  Racine  environné  d'une  foule 
de  Héros  de  l'antiquité  qui  briguent  fa  faveur, afin 
qu'ils  puillentparoître  fur  la  Scène  françoife  avec 
tout  leur  éclat  &  leur  dignité.  Us  fouhaitteroienc 
fort  de  lui  emprunter  des  paroles  &  des  fentimens, 
qui  feroient  fans  doute  plus  généreux  que  ceux  qui 
fontentrez  autrefois  dans  leurs  âmes  j  mais  il  ne 
pourrapas  contenter  leurs defirs,  parce  qu'il  eft 
affez  occupé  à  faire  voir  fur  le  grand  Théâtre  de 
l'Univers,  un  nouvel  Héros  qui  effacera  la  gloire 
de  tous  ces  anciens  Maîrres  de  la  Terre. 

Jen'omertray  pas  Mr.  des  Pr^-aux  ,  dont  le  rare 
génie  a  trouvé  l'art  d'inft mire  en  divertiflant ,  & 
qui  après  avoir  combaru  tous  les  vices  en  particu^ 
lier,  s'applique  maintenant  àloiier  toutes  les  ver- 
tus cnfemble  ,  qu'il  trouve  renfermées  eu  la  Per- 
fonnede  nôtre  grand  Monarque. 
-  Mais  (ur  tout  J'y  releveray  le  mérite  de  Monfîeur 
Colbert  ,  ce  fameux  Minilhe  qui  a  rendu  de   fi 

§randsfervicesàfoQ  Roi  qu'on  peut  dire  qu'il  a 
caucoup  contribue  à  la  gloire  de  fon  règne  :  puif- 
que  pat  l'œconomie  des  Finances,  il  a  fourny  des 
nerfs  &  des  forces  à  fes  Armées  qui  ont  fait  des  con- 
ijucftes  fi  furprenantes.    Ce  n'écoit  pas  affez  que 
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la  France  fur  devenue  fi  redoutable  par  les  armes, 
ies  foins  ont  aulFiconrribueàja  rendre  florilîantc 
par  les  lettres.  C'eft  par  (es  avis  que  les  liberalitez 
duRois'étant  répandues  fur  tous  les  Sçavans  de 
l'Europe ,  nôtre  fiecle  efl:  devenu  plus  célèbre 
que  ceux  d'Augufte  &  d'Alexandre.  On  ne  peut 
lui  reprocher  qu'il  air  faitaucune  faute,  (î  ce  u'eft 
par  un  exc.^'s  de  vertu  ,  lors  que  non  content  de  fa- 
vorifer  les  gens  d'un  merire  inconrellabk ,  il  a  e'- 
tendu  les  bienfaits  du  Roi  jufqu'à  ceux  qui  n'en 
avoient  qu'un  apparent  ;  &:  en  ce  point  il  !a  fait  ref- 
fembler  au  Soleil ,  qui  fait  pleuvoir  aufîi  bieji  fur 
les  deferts&Iur  les  roches,  que  fur  les  terres  graf- 
l'es  &  fer  ri  les. 

Il  lui  eft  arrivé  la  même  chofequ'à  un  Seigneur 
curieux  quiauroitfair  un  retranchement  dans  fon 
parterre  pour  y  élever  d'.^s  plantes  rares  &  de  belles 
fleurs  qu'il  auroit  envoyé  rechercher  dans  deslieux 
fort  éloignez:  à  qui  fon  infidèle  J.irdinier  auroit 
rapporté  au  lieu  de  baumes  &  de  myrtes,  de  TaioeS 
&  deTaflafostida  ;  &  au  lieu  de  tulipes  &"  d 'ané- 
mones, des  piiîenlis&dupasd'afne.  Ainfi  quand 
il  s'eft  rapporté  à  un  commis  du  choix  des  perfon- 
nes  qu'il  vouloir  retrancher  de  l'Académie  pour  en 
faire  une  favorite  deftinée  à  travailler  aux  devifes 
&  infcriptions:  Ton  attente  a  été  bien  trompée, 
lors  que  le  fieur  Perrault  ne  lui  aprelcntéque  ce 
qu'il  y  avoir  de  plus  foible  dans  lahtterature.  Un 
CalTagnc  ,  un  Charpentier ,  un  jeune  Tallemanc 
Ôc  un  Quinault ,  tous  fès  amis  &  fes  femblables. 

Ils  ont  bien  fait  voir  qu'il  ne  falloir  pas  juger  de 
leur  habileté  par  le  titre  de  leurs  penfions.  Depuis 
quinze  ou  vingt  ans  que  cette  faulTe  Académie  s'af- 
femble,  on  ne  lui  a  veû  rien  produire  qui  ait  mé- 
rité «quelque  eihme.  Tout  leur  fruit  arelTembk^ 
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à  celui  des  cîiardons  &  des  autres  plantes  que  les  na- 
turaliftesappellent  bouirues,  qui  ncconhfte  qu'en 
une  légère  bourre  &  un  vain  duvet ,  dont  le  moin- 
dre vent  joîie  ,  &  que  le  moindre  (oufdedidlpe. 

Cependant  les  Devifes  &  Infcriptions  ont  le  pri- 
vilège des  bons  mots,  quiontc^t  avantage  fur  les 
autres  productions  de  refprit,  que  leur  brièveté, 
leur  vivacité  &  leur  juftelie  leur  font  trouver  place 
aifemcnt  dans  la  mémoire  ,  &  fe  répandent  facile^ 
ment  dans  le  public  ,  parcequ'ils  font  en  la  bouche 
de  tout  le  monde. 

Mais  ces  Meilleurs  n'en  ont  fait  pas  une  feule 
qui  aie  valu  la  p^ne  d'être  retenue  ;  elles  font  tou- 
tes demeurées  dans  l'obfcunté  ;  elles  ont  deshono- 
ré les  riches  matières  qui  en  ont  été  chargées  ;  & 
on  a  été  contraint  de  les  effacer  dans  les  lieux  emi- 
iieiitsoù  elles  avoient  été  peintes.  J'en  ay  mis  une 
à  la  fin  de  ce  Fadlum  que  j'ay  comparé  au  Diamant 
pour  leur  faire  un  defh  d'en  faire  quelqu'une  qui 
puilTe entrer  en  paralelle  avec  celle-là . 

Il  n'ed  pas  arrivé  la  même  chofe,  quand  ce 
grand  Miniftre  a  fait  lui-même  le  choix  desper- 
Ibnnes  qui  composent  cette  fameufe  Académie  àcs 
Sciences,  qui  lui  doit  fbn  établiflement.  llaraf- 
femblécequ'ily  avoit  depîus  fçavant&  de  plusil- 
juftre  dans  toute  l'Europe ,  Meffieurs  Caflîni , 
Huggens,  Romer  ,  Blondel ,  la  Hire  ,  Mariette  , 
Perrault  le  Médecin ,  Borely  ,  du  Verney  ,  Do- 
dart ,  &c.  qui  font  les  Ariftores,  les  Archimedes, 
lesVitruves ,  les  Ptolomées&  les  Galiens  de  nôtre 
iîeclc:  ils  ont  découvert  de  nouveaux  Mondes  & 
de  nouveaux  Aflres  dans  les  Sciences  ,  &  fait  voir 
•que  les  anciens  étoient  demeurez  au  milieu  de  la 
carrière  que  ceux-cy  ont  heureufement  fournie. 

Mais  je  m'apperçois  que  la  pafliondeloiierces 
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grands  Hommes  m'emporce  trop  loin  j  Jereviens 
doncà  alleurer  le  public  cjuccen'elt  ponu  par  un 
clpnc  de  fatyre  &  de  veiii;eance,maispar  un  e(pric 
de  vente  &  une  jufle  dét'eiife  que  j'ay  dit  tource 
qu'il  y  a  d'odieux  dans  ce  f  adlum.  Je  rends  julbce 
au  mente  uuiverièliement  reconnu  ,&  je  dema'qac 
celui  quin'elt  que  deguilé  &  apparent:  &  quoy 
que  j'aye eu  toujours  l'uiclinarion  de  loiier  les  par- 
ties nobles  de  l'Académie,    j'ay  e'ce  contraincen- 
cetce  fàcheufe  occahon  de  révéler  la  turpitude  de 
fes  parties  honteules.    On  ne  devra  pas  trouver  é- 
trange  qu'après  avoir  dépeint  la  vertu  &c  l'habiletc 
de  tantdeperfonncs  célèbres  ,    j«  donne  dans  h 
même  hiltoire  un  trait  de  pinceau  à  leurs  Antipo- 
des. Que  j'oppolè  à  la  profonde  dociiine  de  Mr. 
Huet  l'incapacité  d'une  demi-douzaine  d'ignorans 
outrez,  comme  celle  de  Quinaut  ,  delaFontaine^ 
dts  deux  Tallema^s ,  de  Régnier  &  de  Benfèradc , 
afin  de  faire  voir  combien  il  y  a  d'étages  &  de  de- 
grezdans  laliteracure  ,&  le  vatteefpace  qui  eften* 
tre  les  elprits  rampans  &  ies  (ublimes.  Que  j'oppo- 
feà  !a  grande  édification  que  nous  donne  Mr.  Fie'- 
cliier  ,  les  pièces  impures  Se  libertmes  de  la  Fon- 
taine ,  qui  tenant  à  la  m^ain  une  boëte  de  Pandore 
fort  enjolivée  par  le  dehors ,  en  répand  le  vevin  fur 
des  elprits  toibles  &innocens  ,  qui  corrompt  les 
bonnes  lemenccs  que  les  plus  zelez  Prédicateurs  y 
avoient  mifes.  Que  j'oppofe  à  xMr.  Racine  qui  a 
honoré  tant  de  Héros  par  les  caradleres  qu'il  leur 
adonnez,  unBoyer&unle  Clerc,  qui  ont  telle- 
menr  défiguré  le  Théâtre,  qu'ils  l'ont  changé  en 
un  trifte  échafaut,  où  ils  ont  dégradé  plu/ieurs 
grands  hommes  qu'ils  ont  rendus  fi  meconnoilla- 
bles,  qu'au  lieu  d'attirer  fur  euxlacompaiiion  > 
jis  les  ont  expolez  à  là  tilee  publique. 


Encore  une  fois  je  feus  que  je  m'e'crare, revenons 
à  ma  dcfen^e  ,  iJ  ne  me  relie  plus  qu'à  repondre  à 
troisacculationsquemefontces  Mefl'ieurs. 

La  première  eft  ,  qu'ils  m'acculent  d'avoir  volé 
tout  leur  Didionaire  par  un  échantillon  du  mot  de 
feu  que  j'ay  mis  dans  mes ElTais  ,  où,  difenc-ilsjil  y 
a  huit  plirafes  que  j'ay  pnfes  dans  leurs  minutes. 
Pour  bien  éclaircir  ce  fait ,  il  faut  prendre  !a  chofe 
de  plus  haut,  &  faire  remarquer  une  bonne  fois  au 
public  la  manière  dont  fe  fait  leur  Didionaire.  Un 
Académicien  le  charge  d'en  faire  ce  qu'ils  apellenc 
le  Canevas,  c'efl:  a  dire  de  taire  le  catalogue  des 
mots,  dc\':s  ranger  en  leur  ordre  ,  d'en  faire  les  dé- 
finitions,  d'y  ajourer  les  enitheres ,    ks  phrafes, 
figures  &  proverbes ,  tant  celles  qu'il  a  pu  trouver 
dans  fon  imagination  que  dans  tous  lesLivres&Di- 
d^ionaires  imprimez. 11  le  vient  lire  en  fuite  à  l'Aca- 
démie qui  en  aprouve  ou  corrige  ce  qu'il  lui  plaift. 
De  force  que  ce  grand  Ouvrage  ,  qu'on  profne  il 
Iîaut.&:  qu'on  fait'croire  être  le  travail  d'un  grand, 
nombre  de  perfonnes  iliulhes ,  ncil  véritablement 
&  en  effet  que  celui  d'un  feul  homme,qui  en  donne 
quelque  communication  àfesamis  pour  enapren- 
dre  leur  fenciment,&qui  fouffre  qu'ils  le  barboiiil- 
lent  pat  leurs  corredions  &  additions.     Ainfi  on 
doit  les  cinq  ou  fix  premières  lettres  de  ce  Didio- 
naire à  Mr.  de  Vaugelas  qui  y  a  travaillé  douze  ou 
quinze  ans ,  &  toutes  les  autres  à  Mr. Mezeray  qui 
s'y  eft  appliqué  trente-trois  années.    Je  l'ay  veu 
fbuvent  tellement  en  colère   contre  les  mauvaifes 
corrections  de  l'Académie  ,  qu'il  avoit  prisrelolu- 
tion  s'il  avoir  vécu  de  faireMmprimêr  (on  Canevas 
pour  faire  connoltre au  Public  le  bon  qui  éroic  de 
lui  ,  &  le  feparer  du  mauvais  qui-etoit  de  l'Acadé- 
mie. 11  a  coudé  deux  mille  écus  au  Koi  pour  faire 
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tranfcrirecesminutes  en  de  grand  cahiers  en  groC- 
fcs  Icrcres  &  avec  de  grandes  marges  fur  lefqueiles 
-on  travaille  à  la  corrcdion.   Mais  il  y  a  en  plufieurs 
de  ces  cahiers  raiu  des  grofles  que  des  lîTinures  qui 
oncccéperdus  par  la  longueur  du  temps.     Celles 
de  Mr.  Vaugelas  furent  faifics  à  fa  mort  parles 
créanciers,  on  n'en  fauva  qu'une  partie  qui  fut 
iTiife  entre  les  mains  de  Mr.  Con.arr  Secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  j  qui  en  étoit  fi  jaloux  qu'on 
n'en  a  pu  rien  voir  qu'après  fa  mort,     llyenacu 
d'autres  caliiers  brûlez  chez  Mr.  Mezeray  com- 
me ceux  de  la  lettre  P. qu'on  travaille  prefenrement 
à  refaire.  Or  parmy  les  copies  groîToyees  de  la  let- 
tre F.  le  19.  cahier  qui  contcnoit  le  mot  de  feu  fut 
de  ceux  qui  avofent  été' perdus  ;    On  me  chargea 
de  le  refaire  tout  de  nouveau.     Mr.  Mezeray  mit 
uneapoftilleau  hautde  18.  cahier,    portant  que 
j'avois  le  19.  Mais  cette  remarque  fervoit  feule- 
ment pour  trouver  la  fuite  des  cahiers,  &  non  pas 
pourfaire  voir  qu'on  m'eût   charge' d'aucune  mi- 
nute; car  s'il  ycneijteu  quelqu'une  ,  il  auroic 
été  inutile  de  la  refaire ,  on  n'auroit  eu  qu'à   la 
copier,  à  la  corriger  &  à  l'amplifier  comme  on  a 
fait  les  autres.  J'en  fis  donc  un  autre  Canevas  tout 
neuf,  dont  la  minute  écrire  de  ma  main  eft  dans 
J'armoirede  l'Académie:  on  le  fit  grofloyer  à  l'or- 
dinaire ,  &  l'Académie  y  fit  fes  prétendues  corre- 
<5lions  en  très-petit  nombre.  Comme  je  .^us  obligé 
de  faire  ce  mot  dans  le  ftile  de  l'Académie  &  félon 
le  plan  qu'elle  s'étoit    propofé ,  j'ay  été  obligé 
d'avertir  dans  le  Livre  de  mes  ElTais  ,  qu'on  ne  de- 
voir p3s  trouver  étrange  fi  dans  ce  mot  qui  ra'ap- 
partenoir  tout  entier  ,    puis  que  je    l'avois  fait 
il  fè  trou  voit  quelque  chofe  de  femblable  à  ce- 
lui de  i'Academie,  afin   qu'elle  ne  me  repro- , 
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chat  point  d'avoir  profite  de  fon  travaiK  Je  fuis 
perfuadé  que  fi  en  confère  ce  mot  avec  tous  les 
autres  cjucj'ai  fait  (ans  aucune  relation  à  fon  ou- 
vrage, les connoifleurs  y  trouveront  une  trés-ncv- 
table  dilîerence.Or  il  eft  arriva  que  fept  ou  huit  ans 
après  que  mon  cahier  leur  a  été  délivre  &  même 
imprimé,  ccsMe(Tieurs  ont  trouvé  parmy  les  pa- 
piers qu'ils  ont  retirez  des  mains  des  héritiers  de 
jM.Conrart  un  cahier  fort  mince  en  minute  écrie 
de  la  main  de  M.  deVaugelas ,  où  eft  compris  ce 
même  mot  de/f//.  La  darte  de  la  décharge  fait 
bien  voirqu'on  nenie  l'avoit  pas  pu  mettre  entre 
les  mains.  Il  fe  trouve  dans  ce  cahier  ,  à  ce  que  ces 
Mellieurs  prétendent,  huit  phrafes  qu'ils  difent  que 
j'aymalicieufement  obmilesdansce  que  j'ay  pre- 
fenté  à  l'Académie  ,  afin  de  me  les  apropricr  dans 
le  même  mot  que  j'ay  mis  dans  mes  ElTais  -,  ils 
ont  crié  là  dellus  vidoire  dans'une  petite  Confé- 
rence qui  fut  tenue  chez  Monfieur  le  premier  Prc- 
fîdent ,  mais  ce  fut  en  mon  abfenccj  car  depuis 
que  j'y  fus  arrivé,  le  fieur  Régnier  quiefl  maître 
dece  cahier  ne  me  le  voulut  jamais  lailTer  voir,  ni 
me  cotter  aucune  de  ces  huit  phrafes ,  ce  qu'il  au- 
roitdii  faire  s'il  eue  été  de  bonne  foi.  11  retrou- 
vera fan  s  doute  que  ces  huit  phrafes  font  des  plus 
communes  &  qui  tombent  dans  l'efprit  de  tout  le 
monde  ,  ou  qui  font  dans  Monet ,  dans  Nicot  & 
autres  Didionaires  dont  Mr.  de  Vaugelas  fe  fervoic 
pour  faire  fon  Canevas. 

Mais  ces  huit  prétendues  phrafes  qu'on  recla- 
me fans  les  cotter  ne  font  pas  confiderables,  en 
comparaifon  de  i66.  autres  que  j'av  mifes  dans 
le  Didionaireuniverfel  ,  &  fur  toucd'une  trentai- 
ne que  ni  Mr.de  Vaugelas,  ni  toute  l'Académie, 
(j'enteus  toujours  parler  de  la  jettonniere ,  )  n'ont 
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jamais  fçeuës  :  comme  celles-ci ,  TArclice  ou  îe 
feu  central ,  le  feu  de  digellioi)  ou  le  ventre  de  che- 
val ,  le  feu  des  bains  vaporeux  ,  deceiidre,  de  li- 
iBailie  ,&c.  le  feu  de  lampe  ,  lefeu  de  roué" ,  le  feu 
defupprelîionjes  teux  de  réverbère  clos&couverts, 
le  feu  de  funon.le  feu  de  caiciiiatio!i,le  feu  d'attein- 
te ,  le  feu  de  vitrification,  le  feu  mefuré  ou  gradu<^, 
le  feu  Olympique,  le  feu  greo;eois  ,  &  autres  feux 
d'artifice.  Ils  n'ont  point  aulTi  apris  auPublic  qui  en 
font  les  inventeurs,  comme  Caliniicus ,  Hanzelet, 
Yanoccio,Biringuecio,MaIthus&  CafiniSimieiro-' 
wies  Polonoisj&c.comme  auffi  cesMefTîeurs  n'onc 
point  parlé  des  feux  S.  Elme,  S.Nicolas,  fuirol- 
les ,  &  autres  dont  on  parle  fur  la  mer  qui  leur 
font  tout  à  fait  inconnus.  Quelle  uijuftice  de  crier 
au  voleur  contre  celui  qui  enrichit  le  Dictionaire 
deiant  de  chofès  nouvelles&  curieufes-.rous  prétex- 
te qu'il  s'efl:  rencontré  avec  eux  &  le  peuple, en  huit 
phrafes  communes  ou  proverbes?  Je  ne  fçais  ce  que 
je  dois  plus  admirer  ,  ou  l'effronterie  qu'ont  eu  ces 
Meilleurs  de  pubjier  de  fi  vaines  objciflions  contre 
moi^ou  la  crédulité  de  plufieurs  perfonnes  de  la  pre- 
mierequalicé  qui  s'en  font  tellement  laifle  préoccu- 
per ,  qu'ils  m'en  ont  fait  le  reproche  en  beaucoup 
d'endroits  lors  que  j'ai  eu  l'honneur  de  les  aprocher 
Outre  cette  objection  particulière. que  j'ay  ce 
me  kmble  faffifam  ment  détruite ,  ils  m'en  font 
une  générale,  en  difant  que  j'allois à  l'Académie 
une  demie  heure  devant  les  autres,  où  je  trou  vois 
Je  Didionaire  fur  la  table,  &que  j'en  tiroiscop- 
pie  pour  me  l'approprier  en  (uite.  le  ne  puis 
mieux  répondre  à  cette  objedion  qu'en  leur  foûte- 
nant  pour  la  dernière  fois  ,  qu'il  n'y  a  rien  dans 
le.ir  Didionaire  qui  mérite  qu'on  en  charge  ni  fa 
mémoire  ,  ni  fon  agenda ,  ni  fou  Livre  ,  &  s'il  étoic 
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permis  à  un  Académicien  de  faite  des  mots  nou- 
veaux comme  ils  prétendent ,  je  foûtiendrois  qu'ils 
n'onc  rien  de  valable.  Ain  fi  je  leur  dénie  d'avorr  pris 
aucune  choie  de  leur  Didionaire.  La  preuve  de  cq 
fait  eft  entre  leurs  mains  ,  ils  n'ont  qu'à  produire  ce 
qu'ils  en  ont  d'imprimé',  ou  du  moins  une  feule 
lettre.  Depuis  plus  d'un  an  que  la  querelle  durcjils 
ont  eu  alTcz  de  loifir  pour  faire  une  troifie'me  revi- 
fion  de  quelque  petite  partie  de  leur  Didionaire 
pour  la  faire  voir  dans  la  plus  grande  perfection  où 
ils  défirent  la  mettre. 

Je  penlè  que  le  Public  me  fera  cette  juftice  de 
croire  que  je  ne  fuis  pas  allez  mauvais  ménager  de 
ma  réputation  pour  aller  prendre,commeilsdirenc 
un  livre  entier  &  me  l'approprier,  tandis  qu'ils 
ont  en  main  le  pouvoir  d'en  juftifier  le  larcin  fur  le 
champ.  11  croira  bien  plutôt  après  les  E/Tais  que 
j'ay  publiez,  &.  le  parallèle  que j'ay  faitd'nnca- 
hier  du  Didionaire  de  l'Académie  avec  celui  de  Ri- 
chelet&  le  mien,  qu'il  m'efl  plus  aifé  d'aller  à  l'en- 
chère qu'à  l'empruntrCesiMelTieurs  font  fi  délicats 
furcette  matiere,qu'ilsfe  plaignent  aulTi  queRichc- 
let  leur  a  volé  leur  travail, quoi  qu'il  n'ait  jamais  eu 
aucune  communication  avec  eux  :  ni  avec  leur  ou- 
vrage :  k.  cela  feulement  fous  prétexte  de  ce  qu'il  a- 
voic  quelque  habitude  avec  feuM.Patru, duquel  di' 
ient-ils,il  a  apris  tout  l'ordreSc  l'œconoraie  de  leur 
Diclionaire  :  Maisilsont  tort  de  fe  faire  un  grand 
mérite  du  plan  de  leurDidionaire  qui  cfl:  fort  com- 
i-nun&defedueux;car  il  ne  faut  p:s  être  grand  for- 
cer pourdiflribuf^r  unDidionaireen  définitions,en 
epi£hetcs,en  phrafes  prop'-es&figurces.&enProver- 
bes.Le  moind  revalet  de  Collège  en  feruit  autant,  & 
quant  âu  defiein  qu'ils  ont  pris  de  faire  un  Didio- 
naire pa:  racines ,  au  lieu  de  iliivre  l'oidrç  alpha- 
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betiqne ,  il  ne  leur  fera  volé  par  per(bnne.  L'ufà-  i 
ge  en  fera  voir  les  inconvenicns.  Cette  methocic  | 
eit  bonne  dans  les  Langues  Orientales  &  matri-  ; 
ces,  qui  prennent  tous  leurs  compofez  &  dérivez 
dans  leur  itiême  fonds  :  mais  elle  ne  vaut  rien  à  ' 
l'égard  de  nos  langues  vivantes  ,  qui  font  méfiées 
avec  celles  de  nos  voidns  ,  AulTi  l'Académie  a-r-el- 
iebien  reconnu  fon  erreur,  Se  plus  de  douze  fois 
elle  a  remis  en  délibération  le  changement  de  céc 
ordre,  qui  non  feulement  lui  a  fait  perdre  bien 
du  temps  ,  mais  encore  l'a  fait  tomber  en  plufieurs 
abfurditez,  comme  de  ranger  les  mots  ,  de  di- 
gérer &  indigeffe  fous  celui  de  gérer ,  &  une  infi- 
nité d'autres  aufîî  mal  dérivez  ,  qui  feront  mar- 
quez dans  la  critique  générale  de  leur  livre.  En 
un  mot  il  ne  fau:  pas  que  ces  Meilleurs  craignenc 
que  ni  moi ,  ni  Richelet ,  ni  pas  un  autre  leur 
dérobe  leur  travail.  Ce  (eroitunlacrilcgede  voler 
un  hôpital ,  c'cft  à  dire  un  \ku  où  il  y  a  tant  de 
pauvrerez.  Quand  ils  m'accufent  d'avoir  pris 
d'eux  quelques  phrafes ,  o'j  proverbes,  ils  font 
la  même  chofe  que  s'ils  accufoient  des  Brodeurs 
d'aller  prendre  chez  les  chifonniers  dequoi enri- 
chir leurs  broderies  ,  ou  des  Orfèvres  de  chercher 
des  pierreries  dans  les  Plaftrieres.  On  ne  doit  pas 
accufer  un  Aurheur  de  larcin  ,  quand  il  ne  dit  que 
des  chofes  triviales,qui  tombent  en  l'efprit  de  tous 
ceux  qui  ont  la  plume  à  la  main,  ou  qui  ne  (e  peu- 
vent direen  deux  façons.  Si  j'ufoisdelamême  ri- 
gueur à  examiner  les  ouvrages  de  ces  MelTieurs  , 
j'aurois  lieu  de  faire  de  belles  critiques.  Par  exem- 
ple,quand  le  ficur  Perrault  a  tiré  grande  vanitéd'u- 
ne  Pièce  qu'il  a  fait  chanter  à  !a  Cour  fur  la  naiflan- 
ce  deM.leDucdcBourgogne  qu'il  a  intitulée  leBaii- 
<iuct  desDieux  :  je  dirois  qu'il  en  adérobéletitrc& 
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l'invention  au  fleura  Malleniant de  MelTange  qui 
trois  mois  auparavant  en  avoir  fait  imprimer  une 
femblable  fous  ieticre  de  la  fefte  des  Dieux,  II  n'y 
a  pas  grande  différence  entre  fefle  &  feftin  ,  ou 
banque:.  L.i  fidion  eft  toute  femblable  &  n'eft  pas 
nouvelle  ;  mais  parce  qu'il  y  a  eu  quelque  différen- 
ce en  l'éxecution  ou  en  l'expreffion  ,  je  ne  veux  pas 
l'appeller  Plagiaire,  je  le  qualifieray  fïraplement 
de  fervile  imitateur  &copiÔ:e.  Jerapporceroisplu- 
iîcurs  autres  emprunts  de  cette  nature ,  mais  enfin 
je  veux  conclure  cet  article  par  les  termes  dont  fe 
ièrvit  Ajax  en  difputant  les  armes  d'Aqhille. 

Denique  quidverbis ûpus  e[l  ?  fpeâemus  agenda 

cyirma  virifortis  ?  niedios  mittantur  in  hojles  , 

Indejubets^eti ,  CT  referentem  ornât e  relatis. 

Qu'on  mette  ces  deux  Didionairesau  jour  pour 
les  conférer  ?  qu'on  les  abandoniiecntre  les  mains 
de  leurs  plus  cruels  ennemis  ,  qui  font  les  critiques 
De  ma  part  je  ne  fuis  point  le  combat  &  la  lu- 
mière, comme  ils  font.  Que  le  pnblic  juge  & 
donne  l'avantage  à  celui  qui  aura  le  plus  d'appro- 
bation ?  .'  «r      . 

Ceux  qui  s'e'tonnent  de  la  difficulté' que  font  ces 
Mellieursdepublier  leur  ouvrage  •,8c  fur  tout  dans 
une  occafîon  fî  importante  ,  n'en  fçavent  pas  l'en- 
cloiieure.  On  fe  pourroit  tromper  en  penfant  qu'ils 
craignent  de  perdre  leur  penfîon  jetronniere  ,  fi 
leur  Didionairee'toit  achevé.  Le vray  de  l'affaire 
efl  qu'ils  le  reconnoillent  fi  me'chant  qu'il  achève- 
ra de  les  perdre  de  réputation  dans  le  monde.  Ils 
différeront  tant  qu'ils  pourront  à  détromper  lePu- 
blic,  q  ui  depuis  cinquante  ans  ciHeur  dupe.     Et 
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comment  les  étrangers  ne  s  en  raocqueroient- 
lis  pas?  puifque  les  conffcrcs  font  les  premiei 
le  faire?  L'entretien  ordinaire  des  Académiciens 
t|ui  s'en  retournent  cnfcmblc  eft  que  ceux  qui 
ont  été  tondus,  peftent  contre  ceux  dont  l'o- 
pinion a  prévalu.  On  a  veû  fouveiit  Mr.  Raci- 
ne trouvant  à  l'ouverture  du  Diélionaire  impri- 
m,é  des  chofes  qui  ne  lui  plaifoient  pas,  s'ecriec 
en  plein  bureau  :  Bon  Dieu  !  ou  nous  fourrerons- 
nous  ,  quand  ce  Livre  viendra  à  paroicre  ,  le  Pu- 
blic nous  jctterades  pierres  ?  Plufieurs  autres  s'e'-; 
crient  à  toute  heure,  cft-il  poflîble  qu'on  ait  laifTe 
padèr  cela  dans  le  Dictionaire  ?  quelle  ordure? 
quelle  ignorance?  quelle  abfurdi^é  ?  Ils  char- 
gent même  les  marges  du  Livre  de  ces  remarques 
dans  l'efperance  de  corriger  ces  fautes  dans  une 
troifiemc  rcvifion  que  l'on  ne  commencera  que 
dans  dix  ou  douze  ans. , 

Quand  ]z  parle  de  cette  troifie'rae  revifion  ,  je 
dev rois  plutôt  dire  la  quarrie'me  ou  cinquième: 
car  outre  cette  (èconJe  reviiîon  ,  à  laquelle  on  tra- 
vaille maintena^en  plein  Bureau,  &  qui  eft  com- 
mencée dés  l'année  1(^71.  il  s'en  fait  une  autre 
parles  5  Ofiîciers,  Scquelques  revifeurs  qu'on  leur 
donne  pour  adjoints  ,  lors  qu'il  effqueftion  de  cor- 
riger les  efpreuves  ,  à  mefure  qu'on  imprime  des 
feiiilles  du  ûiclionairej  ils  font  chargez  non  feule- 
ment de  corriger  les  fautes  d'impredion  ,  mais  aulTi  ' 
de  remarquer  les  obmiffions,  les bevcuës&  les  an- 
tres fautes  qui  fe  font  glifil'es  dans  lacompofition 
Ils  rappoftent  le  tout  à  l'Académie,  quiallemble 
les  deux  Bureaux,  pour  difcucer  tout  de  nouveau 
les  moindres difïicultez  &:ks  moindres  fcrupules 
qu'ils  propofent  :  &  pour  cet  effet  la  fciiille  demeu- 
re quelquefois  dcux  ou  trois  mois  fur  le  plomb  ,  & 


il  en  faut  recompofer  &  remanier  les  formes  pla- 
Tieurs  fois  au  grand  dommage  du  Libraire  ,  donr  il 
faut  qu'ils  'efluyent  le  inurmure.  Avec  tout  cela  il 
n'apaslaiilé  d'y  demeurer  cesgrofTes  beveiies  Se 
ce  grand  nombre  d'obmifïions  qui  ont  été  remar- 
quées dans  fa  critique  &  le  parallèle  des  trois  Dic- 
tionaires  :  &  on  trouvera  le  dire  de  Quintilien  véri- 
table, ver  ha  coYTiguntur  ,  inayiet  eadem  quxfuit  in 
rébus  ievîtas. 

Je  ne  précends  pas ,  qu'on  en  croye  mon  (èul  té- 
moignage, mais  j'en  produirai  un  par  écrit  fi  au- 
thentique, qu'il  ne  recevra  point  de  reproche. 

II  y  a  7  ou  8  ans  qu'on  fît  une  convocation  extra- 
ordinaire de  l'afTemblée ,  pour  délibérer  de  la  ma- 
nière qu'on  feroit  au  fieur  Petit  Libraire  la  celîion 
du  Privilège  de  l'Académie,  qu'il  demandoit  avec 
inftance  depuis  Iong-tems;mais  on  ne  décida  que  la 
qucftion,  lî  on  le  lui  vendroit ,  on  fî  on  le  lui  aban- 
donneroit  gratuitement.  La  Compagnie  fut  fort 
partagée  ,  mais  le  gratis  palïa  au  grand  defefpoir 
du  fieur  Charpentier  ,  chef  du  party  intereflé  qui 
croyoitentirerde  grands  avantages  j  &  pour  ré- 
gler la  manière  &  les  claufes  du  contrat,  on  nom- 
ma fixcommilîaires,  &  entr'aatres  Mr.  Mezeray 
tant  comme  OfHcier ,  que  comme  un  des  membres 
des  plus  confiderables  de  ceCorps. Il  fè  chargea  d'en 
dreilér  les  mémoires,  &  peu  après  il  les  rapporta  a 
l'alîemblée ,  ils  font  encore  dans  fon  armoire  :  il 
s'en  trouva  la  minute  écrite  de  fa  main  quand  on  fit 
fon  fcellé ,  laquelle  eft  tombée  en  mon  pouvoir. 
Des  douze  articles  qu'elle  contient  ,  eiwoici  les 
deux  premiers  mot  à  mot. 

A  R  T  I  c  LE  L   Ce  qui  eft  imprime  du  Di-  '< 

âionairc  eft   extrêmement  défedueux  ,  tout '< 

plein  de  tranfpofitions ,  d'obmilîîons ,  de  repc-  '< 
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,,  tirions )  de  fâulTes  phrales ,  dejmots  doutcuï, 
5,  de  définitions  &  de(cripcions  impropres  ,  &  qui 
,,  n'expliquent  point  la  nature  des  chofes  ;  il  s'y 
jjcft  même  glille  en  plufîeurs  endroits  des  igno- 
5>rances  groliieres  ,  comme  tous  ceux  des  Mef- 
,,  fïeurs  qui  ont  de  fois  à  autre  jette  les  yeux  deflus 
},  l'ont  reconnu;  fi  bien  qu'il  ne  fe  peut  corriger 
,5  par  des  cartons  ni  par  des  errata.  AiuCi  il  me  fem- 
j}  bîe  qu'il  faut  le  Supprimer  entièrement ,  &  obli- 
5,ger  Mr.  Petit  à  en  rapporter  les  fciiilles  qui  feronc 
_,,  contées  &  ferrées  dans  l'armoire. 

II.  Article,  Pour  reformer  cette  partie  qui 
,,  a  e'té  dcja  imprimée,  &  pour  ne  pas  tomber  dans 
,,  de  pareils  inconveniens,&  à  l'avenir  il  me  femble 
j5  qu'il  feroit  bon  de  choifir  quatre  ou  cinq  perfon- 
„  nés  des  plus  zclez  &  des  moins  occupez,  qui  s'af* 
5,  femblafienttous  les  matins&travaillaflent  deux 
5,  heures  à  revoir  6c  ordonner  cette  première  par-. 
,,r;e:  après  cela  on  travailleroit  diligemment  à 
jjl'imprcirion.  Deux  autres  nommez  pour  cela 
,,  verroient  l'épreuve  première  &  féconde,  mais 
5,  n'y  pourroient  rien  changer  que  des  fautes  d'im- 
,,prelîioii. 

Bien  loin  que  ces  Mefileurs  ayent  profité  de  ces  ; 
bons  avis  depuis  qu'on  en  eft  fur  cette  délibéra- 
tion jelle  n'eft  pas  encore  exécutée  ,  ni  la  ceffioiiJ 
du  privilège  accordée  ;  Monfieur  Racine  au  mois! 
de  Septembre  dernier  a  renouvelle  cette  remon-' 
trance,&  l'a  appuiée  le  plus  qu'il  lui  a  été  pofllble: 
mais  il  a  eu  la  mortification  de  voir  que  lès  bons 
fèntimens  n'ont  pas  prévalu  fur  la  jaloufie  queles" 
autres  ont  contre  lui,  proportionnée  à  fon  mérite. 
On  m'a  dit  depuis  qu'aiant  tait  là  dellus  une  plus 
fcrieufe  reflexion, ils  ont  refolu  tout  nouvellemenc' 
dclupprimer  entièrement  les  douze  cens  exem-j 
^  plaires^ 


plaires  de  ce  Did,ionaireimprim{^jurqu'àrM.&: 
d'en  recommencer  une  nouvelle  impreflion.  Ainfî 
dans  douze  ans  ils  fetrouverciit  àla  Croix  de  par 
Dieu,  &  ils  examineront  encore  une  fois  (il'Aeft 
/împlemcnt  une  lettre ,  ou  un  fubftantif  mafculin. 
Cependant  on  peut  bien  s'ailcurer  que  quelque  re-" 
vifion  que  ces  Meilleurs  en  fallenr,  il  y  reliera  tou- 
jours plusieurs  fautes  très  confiderables,  à  caufe  de 
Tincapacité  de  ceux  qui  travaillent  tant  à  la  com- 
pofîtion  qu'à  la  corredion  de  l'ouvrage  ,  car  leurs 
Jumieres  font  fortborne'esj  c'eftce  qui  me  fait  dire 
hardiment,  que  quand  l'Académie  y  travailleroic 
un  fécond  fiecle  ,  ce  fcroic encore  pis,  étant  cer- 
tain qu'elle  ira  toujours  en  dégénérant, &  qu'il  n'y 
a  pas  d'apparence  que  les  places  quf  y  vacqueront  à 
l'avenir  foien:  briguées  par  d'autres  que  par  des 
miferables:  puis  que  cette  Compagnie  s'eli:  ren- 
due fî  odieule  par  un  monopole  qui  fait  affront  à 
toute  la  littérature  ,  &  que  tous  les  gens^'un  vrai 
meriteontpourellele  dernier  mépris. 

Quelques-unsde ces  Meilleurs,  &  enrr'autres 
le  (leur  Daucourtjont  dit  pour  s'excufcr,  qu'il  eft 
vrai  que  ce  qui  paroitra  de  ce  Diclionaire  en  Public 
fera  peu  confiderable  j  mais  qu'on  fcroitravicn 
admiration  fi  on  voioit  le  Procès  verbal  des  confé- 
rences tenues  pour  faire  les  légères  decilîons 
qu'on  y  trouvera:  car  ils  prétendent  qu'il  s'y  dit 
une  infinité  de  belles  chofes  par  quelques  particu- 
liers Académiciens ,  quoi  que  leur  fiiitrage  ne  pré- 
vale pas. 

•En  ceci  ils  ont  quelquefois  raifon ,  mais  le  plus 
fouvent  ils  ont  tort.  Qi:and  le  hazard  veut  que  des 
gensd'un  vrai  mérite  fe  trouvent  en  un  Bureau, 
jl  s'y  dit  des  chofes  allez  curieufes:  par  exemple 
quand  on  examina  le  mot  d'Oriflamme,  fi  on  çùz 
D  1  xe- 


recueilli  tour  ce  que  Hirent  Mr.  l'Abbc  Huct  8c  Mr., 
l''Abbe'  Dangeau  ,  &  ce  que  je  contribuay  de  ma 
part  dont  j'ai  mis  une  partie  dans  mcsEHais,  on 
auroit  cpnifc  la  matière  ;  mais  les  ignorans  qui  ab- 
horrent toute  forte  d'e'rudition  s'y  oppoferent  & 
voulurent  qu'on  fe  contentât  de  dire  que  c'e'toit  U 
Bannière  de  S. Denis. Encore  M. de  la  Fontaine  vint- 
il  enchérir  fur  eux  ,  en  difant  qu'il  doutoit  que  l'O- 
riflamme fût  la  Bannière  de  S.Denis:  de  forte  que 
de  peur  de  (e  méprendre  ,  il  fît  tant  qu'on  mit  feu- 
lem.ent  que  c'étoic  une  Bannière  gardée  à  S.  Denis. 
Cela  montre  la  vérité  de  ce  que  j'ai  dit  ci-deflus , 
que  le  doure  de  l'ignorant  l'emportoit  toùjou rs  fur 
lacertirude  des  plus  habiles  ,  parceque  le  premier 
parti  efi:  toujours  le  plus  fort  en  nombre. 

Au  contraire  il  arrive  bien  fouvent  que  \qs  chofès 
fe  difcutent  d'une  manière  bien  ridicule  ,  comme  il 
arriva  au  mot  de  refraclion  ,  qui  cft  à  la  vérité  un  ter- 
me d'optique, que  les  Bourgeois  &  faifeurs  de  Bouts 
rimez  ne  font  pas  obligez  de  fçavoir. Quand  j'en  eus 
donné  la  définition  ordinaire  ,  qui  eft  l'adion  d'un 
rayon  de  lumière  rompu  &  brifè  quand  il  pafle  par 
des  milieux  de  différente  denfirè, comme  font  l'air, 
l'eau, les  verres  des  lunettes&c-.Tous  les  autresCon- 
frercs  qui  ne  fçavoient  que  ce  c'eft  ,  me  la  contefte- 
rent  pendant  plufïeurs  feances:  L'un  dit  que  la  refra- 
clion étoit  un  fynonime  de  refledion  ,  parce  qu'il 
falloitque  les  rayons  de  lumière  fullent  rompus 
pour  fe  réfléchir  5  d'autres  dirent  que  c'ctoitun  ter- 
me d'arithmétique  ,  où  l'on  parloir  fouvent  de  fra- 
<flion  ,  que  c'en  étoit  une  fubdivifïon  ,  ou  une  f^-' 
dlion  de  fraclion  ;  un  autre  ajouta  qu'on  le  pouvoir 
dire  de  toutes  les  fécondes  ruptures,  &quec'ètoic 
l'état  d'une  chofebtifée  par  deux  fois  ,•  un  autre  die 
que  ce  mot  pouvoir  venir  de  refradairc ,  &  que  l'a- 
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(îlion  d'un  corps  Opaque  qui  reflechilToit  la  lumiè- 
re,étoic  en  quelque  façon  rebelle  &  contraire  à  Ton 
action  naturelle  ,  mais  il  fut  (îffle  avant  que  de  pou- 
voir foùtenir  (bn  opinion.  Enfin  il  fut  conclu  qu'on 
mettroitàlamaroedumot  a  enquerre,  &  apre's 
plufieurs  enquêtes  ma  définition  fut  confirmée,On 
peutjugerde  la  beauté  des  autres  Conférences  par 
ces  échantillons. 

La  féconde  objedionque  me  font  ces  Meflîeurs, 
cft  qu'ils  publient  par  tout ,  que  je  n'ai  pas  fait  le 
Didrionaire  univerfel  dontils'agitjmaisquejcl'ai 
acheté  tout  d'un  nommé  Margane  Avocat.  Cette 
calomnie  a  été  inventée  par  le  fieur  Charpentier, 
appuyé  par  le  fieur  Perrault,  &  a  tant  fait  d'impref- 
fion  fur  Tefprit  du  fîeur  Doujat ,  qu'il  a  témoigné 
avoit  quelque  compaflïon  de  ce  que  l'Académie  a- 
voit  été  obligé  de  déterrer  une  chofe  fi  fâcheufe 
contre  moi.  OrceMargaiieétoit  un  Avocat ,  plus 
connu  dans  le  Palais  par  fa  mifcre,  que  les  autres  ne 
le  font  par  leur  capacité.  Jamais  il  n'y  eut  un  hom- 
me plus  incapable  de  faire  ni  en  vers,  ni  en  profe  , 
quelque  forte  d'ouvrage  que  ce  fût.  Il  n'y  a  perfon- 
iie  qui  le  dent- mieux  connoltre  que  le  fieur  Per- 
rault,  qui  l'a  logé  pendant  dix-huit  ans  en  une 
maifon  dont  il  eft  propriétaire,  &  dont  il  a  été  o- 
bligé  de  le  chall'er,aprés  en  avoir  foufFert  la  banque- 
route pour  plufieurs  termes.  On  lui  a  voulu  même 
donner  ce  prétendu  Didionaire  en  payement  d'u- 
ne partie  de  ce  qui  lui  reftoit  deu.  Mais  après  l'avoir 
examiné,  il  a  témoigné  qu'il  ne  Icvoudroit  pas 
prendre  pour  cinq  fous  ;  de  (brte  qu'il  fçaicbien 
rimpofturede  cette  allégation  ,&  il  ne  lapent  ap- 
puyer fans  parler  contre  faconfcicnce.J'aiaprisque 
ce  prétendu  Dictionaire  ed  encre  les  mains  du  fieur 
Yaucouret  Advocat  au  Confcil ,  demeurant  dans  h 
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ruè'Qiiinqucmpoix,  cjui  l'a  achepte  avec  les  autres 
Livres  de  Mar^^ane.  c5n  le  peut  aller  voir  entre  lès 
mains  ,  il  n'cft  pas  chiche  de  le  montrer,  car  il  Je 
veut  vendra;  &  il  m'a  die  que  le  fieur  Doujat  le 
marchandoic  pour  en  faire  unprefent  à  l'Acadé- 
mie. Charpentier  «Se  Perrault  l'ont  eftéaulTi  voir 
chez  luy ,  de  forte  que  la  calomnie  de  ces  Meilleurs 
eft  toute  vifible,  qi'and  ils  difent  que  je  l'ay  achep-  ■ 
te' &  copié,  puis  qu'il  n'a  jamais  cfte  entre  mes^ 
mains.  Mais  qui  que  ce  fbit  qui  le  poilede  ,  il  n'en 
tirera  jamais  aucun  profit ,  car  cet  homme  e'toic 
ignorau:  au  delà  même  de  tout  ce  qu'on  peut  s'i- 
maginer. Il  m'elb  tombé  entre  les  mains  l'original 
d'une  petite  Comédie  de  fa  façon  &  écrire  de  fa 
main  ,  quejefcrai  voir  à  ceux  qui  fcroient  curieux 
de  méchantes  chofes.  J'ai  eu  defl'ein  d'abord  d'en 
faire  imprimer  une  Scène  pour  faire  juger  de  la  ca- 
pacité de  ce  pcrionnage.  Mais  depuis  j'ai. faic  fcr'u- 
pu!e  de  proianer  une  demie  feuille  depapier  en  la 
chargeant  de  l'imprefiîon  d'un  ouvrage  fi  abomi- 
rabie.  II  e.H:  certain  qu'elleeftinfinimentau  def- 
fous  des  chanfons  des  écrivains  du  Pont- neuf,  j'ay 
fait  difHcLilré  de  la  m.élcr  dans  une  deffenlc  ferieu- 
fe  ,  quoi  qu'elle  faile  voir  clairement  qu-'on  a  tort 
de  m'acculcr  d'avoir  pillé  un  Autheur  qui  n'étoic 
pas  digne  d'ère  pillé.  Enfin  ayant  reconnu  qu'il 
y  avoir  grande  quantité  d'honnêtes  gens ,  telle- 
ment periuadezde  la  vérité  de  cette  accufation, 
que  je  ne  les  en  pouvois  détromper  :  jafques  laque 
Mr.Thcvem):  médit  dans  la  Bibliothèque  du  Roi, 
que  je  ne  me  lavsrois  jamais  de  ce  reproche  :  J'ai 
changé  une  troifiéme  fois  d'avis  ,  &  en  ai  faitim- 
primicrun  fragment  à  la  fin  de  ce  Tadum.  Ceux 
qui  auront  la  pa-ticnce  de  lelire  ne  k  feront  pasTans 
de  grands  éclats  de  rifcc 
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Je  remarquerai  en  palTanc,  que  la  paillon  a  teîle- 

iTient  aveuglé  ces  Meflîeurs  ,  qu'ils  n'ont  pas  piis 
garde  que  cette  objedion  faifoit  plus  contre  eux 
que  contre  moi  jpuifque  fîj'avois  fait  imprimer  le 
Didionnaire  de  Margane,qui  n'a  eu  aucune.com- 
munication  avec  eux  ,  il  s'enfuivroit  que  je  n'au- 
rois  donc  pas  dérobe  le  leur, comme  ils  crient,  &  il 
leur  doit  être  indiffèrent  que  le  Dictionnaire  qu'ils 
combatent  foit  de  Pierre  ou  de  Jacques  ,  pourveu 

'  que  cène  foit  pas  le  leur. 

Le  dernier  effort  de  la  jaloufie  de  ces  Meilleurs 
efide  publier  partout  qu'ily  a  trente  mille  fautes 
dans  le  Diclionnaire  univerfel ,  quoi  qu'ils  n'en 
ayenr  encore  rien  veu  que  l'edai  que  j'en  ai  donné, 
où  ils  n'ont  pourtant  trouvé  à  corriger  que  deux 
fautes  dans  l'Epiftre ,  qui  forment  leur  troifiéme 
objection.    Elles  font  fi  criminelles  à  leur  due, 

"qu'ils  ont  fondé  là  deifus  la  demande  qu'ils  ont 
formée  pour  le  faire  fupprimer. 

Je  réponds  que  je  ne  fuis  qu'un  particulier  ,  qui 
n'eft  pas  iiifailhble .  &  que  ceux  qui  m'avertiront 
de  mes  fautes, me  feront  plaifîr.Jefuis  tout  prêt  de 
les  corriger:  mais  je  fuis  allure  que  je  n'aurai  point 
cette  obligation  à  Meilleurs  les  Académiciens  Jet- 

t  toniers.  J'exporeavecfoùmilîion  mon  Livre  à  la 
critique~de  tous  les  vrais  Sçavans  :  quoi  que  je  puif- 
fealïurer  qu'on  ne  me  doit  pas  imputer  les  fau- 

^  tesquis'y  trouveront,  puifque  j'ai  dit  peu  decho- 
fès  de  moi-même, &  que  je  n'ai  fait  qu'extraire  les 
partages  de  plufieurs  bons  Auteurs  ,  après  kfquels 
il  n'cll  point  honteux  de  faillir.l'ai  déjà  cette  obli- 
gation à  un  Sça  vaut  critique  deHollande, qui  m'cfl 
inconnu,  de  m'avoir  averti  de  deux  fautes  qu'il  a 
trouvées  dans  mesEfl'ais.II  les  a  fait  inférer  dans  un 
avertifTemcnt  du  Libraire  au  Ledeur,  imprimé  à 
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la  fin  de  mon  premier  Fadum  de  l'édition  d'Am- 
fterdam.  La  première  e(l  ,  qu'it  die  que  dans  la 
page  5.  je  fais  venir  abîme  du  grec  batos  j  que  fai 
dit  fîgnifierprofondeuri&  qu'il  falloit  écrire ^dt/joy 
avec  unhjàfautc  dequoi  ce  mot  fignifîe des  ron- 
ces &  des  épines. Il  ajoute  qu'il  eft  certain  qu'abifre 
vient  du  Latin  ahyjjus  ,  forme  du  grec  ahjfjbs  y 
qui  fignifîe  fans  fonds.  Il  araifon,  mais  je  le  prie 
de  croire  que  c'eft  une  fîmple  faute  d'imprcfTion  ,- 
caràl'c'gard  du  mot  batoson  le  trouvera  corrige' <fe 
ma  main  dans  les  exemplaires  que  j'ai  diftribuez 
moi-même.  Je  n'ai  pu  faire  la  même  chofè  à  l'e'- 
gard  du  refte,  parce  qu'il  n'y  avoir  pas  de  place  pour 
y  mettre  une  ligne  entière  qui  e'toit  dans  ma  copie, 
c[ue  l'Imprimeur  avoir  fautc'e.  Mes  Elîais  ont  eré 
imprimez  précipitamment  &  à  la  dérobée  ,  à  caufc 
de  l'obftacîe  que  je  fçavois  que  mes  parties  y  appor- 
tcroient  ;  cela  rend  excufable*"  les  fautes  de  cette 
nature  ,  qui  s'y  font  glillc'es  en  bon  nombre-  La 
féconde  faute  qu'il  remarquée!]: ,  que  j'ai  dit  dans 
la  page  i.que  les  Phœniciens  appelloient  alio:::  h 
premie'relettre  de  leur  alphabet  ;  au  lieu  que  tout 
le  monde  fçait  (  dit-il  )  qu'ils  la  nommoienc  alpha. 
Je  confefle  ici  mon  ignorance  ,  &  que  je  ne  fçai 
pas  un  mot  de  la  langue  Phœnicienne,  mais  j^ai 
pourgarandCovarruvias  ,  qui  pafle  pour  un  des 
plus  fçavans  Lexicographes  ,  d'où  j'ai  tiré  cet  arti- 
cle. Sur  cetavis  j'ai  voulu  m'en  initruire  ,  &  j'ai 
confultc  tant  le  Livre  que  Guillaume  Foftel  a  écrit 
de  la  langue  Phœnicienne,  que  les  alphabets  qui 
font  au  commencement  de  laBiblePolygîotte d^An- 
gleterrej  mais  quoi  qu'il  y  en  ait  d'Hébreux  ,  d'A- 
rabes ,  de  Syriaques  ,  d'Egyptiens  ,  d'Ethiopiens  , 
de  Perfans,  d'Indiens  &  deChinois-,  je  n'en  ai  point 
trouvé  de  Phœniciensice  qui  montre  que  cet  éclair- 
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dlTement  n'eil:  pâs  fi  tacile  que  tout  le  monde  doi- 
ve fçavoir  prceifcment  ce  qui  en  eil.  Apres  tout , 
on  içait  que  Pline  &  Solin  n'ont  pas  iaiile'  de 
faite  de  bons  Livres  quoi  qu'ils  foicnc  tous  pleins 
de  fautes  ,5:  qu'on  ne  les  cite  gueres  que  pour  les 
reprendre.  Tous  les  Sçavans  (ont  d'accord  ,  que 
quand  Ambroile  de  Cakpio  ou  Calepin  eût  fait  h 
premie'rc  imprelîlon  de  fon  Livre ,  c'e'coic  un  ou- 
vrage fort  mince  &fort  peu  confiderable,à  caufe  du 
grand  nombre  de  fautes  qui  s'y  trouvoienr,ma!s  les 
additions  &  les  corredions  deGefnerjdeMarrinius, 
dePallèrar,  Se  d'autres  Sçavans  l'ont  rendu  fi  utile 
&:  f]  eftimable  ,  qu'il  y  a  très- peu  de  Livres  qui 
ibient  en  plus  grande  réputation.  Quand  ceux  qui 
viendront  après  moi  m'auront  rendu  un  pareil  of- 
fice ,  le  Public  me  fçaura  bon  gre' d'avoir  donne'  un 
dcllein  qui  eft  original,  <Sc  une  matie're  difpofe'e 
pouren  fairequelque  jour  un  Livre  fort  utile  ,  qui 
a  cte  JLifqu'ici  ardemmen!:  denrci ,  f^ns  qu'on  en  ait 
ofe  entreprendre  l'exécution .  Voici  les  deux  fautes 
dont  ces  Meilleurs  font  tant  de  bruir. 

Il  femble  que  j"aye  fait  un  crime  de  leze-Majcfle',- 
lors  que  dans  la  iouicriprion  de  m.on  Epître  dc'di- 
catoire  au  Roi,  je  me  luis  fèrvi  du  mot  de  tres- 
afledionnc  ferviteurj.  ilsdifcnt  qu'il  ncH:  pas  allez 
refpedueux  ,  &c  que  l'ufage  veut  qu'on  employé 
le  motdetres-fidcle.-  Avant  que  d'examiner  (i  l'u- 
fage a  raiion,  je  veux  bien  avoiier,  qu'il  peut  y 
avoir  eu  de  ma  part  quelque  négligence  ,  mais  non 
pas  un  manque  de  refpcd  envers  le  Roi.  Aufli  n'efl:- 
jI  pas  à  prefumer .  qu'un  Autheur  en  dédiant  fon 
Livre  à  un  aulU  grand  Prince  ,  aie  manqué  àlui  faire 
toutes  les  foûmi'irions  qui  lui  font  deuës-.  Ce  n'cft 
pasaullî  une  faute  d'ignorance  ,puifque  dans  une- 
autre   Epure    dJdicr.toire  au  Roi   du    Livre  de 
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mes  Paraboles  de  l'Evangile, imprimées  cliex  Petit 
en  iSyi.  je  melbisfervides  termes  conformes  à 
ce  prétendu  u (âge. Mais  la  faute  a  étc  commifc  par 
l'Imprimeur,  qui  a  rempli  à  (amodclesqualitez 
de  celte  (bu(cription,coniormemcnt  à  celles  qu'il 
a  trouvées  daits  le  premier  Livrr  qui  lui  efi:  tombé 
fous  les  mains.  Je  les  avois  laiffées  en  blanc"  dans 
ma  minute  à  caufe  de  l'cmprellement  où  j'ctois  de 
faire  imprimer  cette  Epîrre  à  l'infceu  de  ces  Mef- 
ûeurs  ,  dont  je  prtvoyois  la  periecucion. 

•  Cependant  il  n'y  a  pas  tant  de  mal  qu'ils  veulent 
£iire  croire,  pnifque  cette  prétendue  faure  fe  peut 
delfen  Jre  par  aurhorité  S:  par  rai  (on.  J'ai  une  lide 
deci.nquante  Auteurs  célèbres  qui  en  ontuî'éainfi, 
mais  je  mécontenterai  de  rapporter  celle  de  Mr. 
d'Urfé  homme  de  qual:té  ,  &  le  plus  poli  Courti- 
Jan  de  nôtre  (lécle  ,  qni  s'efliervi  d'une  pareille 
ibufcriptioujen  dédiant  fon  Aftiéeau  Roi  deltunt. 
Ce  n'étoit  pas  un  homme  a  faire  des  fautes  en  ce 
genre  là.  Il  avoit-audi  raifbn  de  préférer  le  mot  de 
tres-affeclionné  à  celui  de  très  obeïlTant ,  puiique 
l'alTcK^ion  comprend  l'obéiilance  >  &  que  tout  lu- 
jet  Se  fervireur  qui  d\  afFeélionné  à  Ton  maître  lui 
obéît  volontiers  ;  au  lieu  que  celui  qui  ne  le  dit 
qu'obéïdanc  ,  n'eft  pas  roiijours  affcdionne'. 
Queficetufaî^cachangé  depu's  ,c'crt  un  malheur 
pour  la  Langue  ,  qui  a  fait  une  reformation  contre 
iebonfens  à:,:la  raifbn.  Cela  donne  lieu  de  fe  défier 
de  ces  flateurs  &  de  ces  puriftes ,  qui  corrigent  un 
bon  ufage  pour  en  introduire  un  mauvais.  C'eft  à 
quoifemblent  travailler  ces  Meilleurs  de  l'Acadé- 
mie, qui  bien  loin  d'enrichir  la  Langue  ,  l'apau- 
vrifient  Tous  prétexte  de  i'épnrer.  Encor  Icurpenr- 
onobjeclercn  cette  occafion  ,  qu'ils  ont  obmis  en 
txaYailIaxuJfur  le  rao:  d'ajj'efiionné  i  de  remarquer 
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ce  changement  d'ufage,  donc  ils  dévoient  avertir 
les  ignorans  pour  les  empe'cher  de  faillir  en  fe  for- 
mant (ur-d'ancicns  inodélcs.  Ce  feroicàeux  une 
grande  négligence, (i  leur  objeclion  écoit  bien  fon- 
dée. Mais  il  y  a^apparence  qu'ils  ont  juge  que  cet 
iifâgc  changeroic  encore  une  fois,&  qu'il  feroit  re- 
mis dans  fou  ancien  ôcdans  fon  raifonnable  c'rar  en- 
tre ci  &  cinquante  ans  que  leur  Didionnaire  pa- 
roîtra,  s'ilaà  parolcre. 

Ils  ine  font  un  autre  crime  d'Etat  de  ce  que  j'ai 
dit  dans  iiionEpîcreDedicatoire  que  le  privilège  de 
l'Académie  a  c'te  furpris,parceque,  difcnt  i!s,'c'c[t 
accufct  la  làgefie  &  l'exaditude  deMr.Coîbert  qui 
l'afigne,  &  de  Mr.  Daligre  qui  l'afeelle.  Mais 
ces  Mefùeursquifc  picqueiude  fçavoir  la  proprié- 
té des  mots  de  la  Langue,  montrent  bien  qu'ils 
ignorent  la  force  de  celui- ci. Qiiand  un  homme  de 
loiiîr  dit  qu'il  aécë  furpris  en  pallànt  quelque  aâ-e 
comme  Charpentier  lors  qu'il  adonné  un  certifi- 
car  pour  l'impreilion  duDidionaire  univerfcl,c'efi: 
un  terme  qui  lui  eft  injurieux  ,  parce  qu'on  lui  re- 
proche fa  négligence  &  fon  peu  de  capacité  ou 
d'application  ;  il  ne  peut  fans  honte  avoii  er  qu'il  a 
eu  une  foibleile  de  mineur  dans  fon  année  clima- 
élerique.  Mais  on  ne  peut  pas  dire  la  mêmechofe 
des  furprifes  qui  fefont  aux  Prince?  &  aux  Mini- 
ftres,  envers  lefquels  c'efl:  un  terme  de  refpedjpar- 
ee  quecomm.e  ils  font  dans  un  granil  âccablemcnn 
d'affaires,  leur  perpétuelle  occupation  ne  leur  per- 
met pas  de  donner  le  rems  neceltaire  pour  exami- 
ner toutes  les  circonftances  de  chacune  en  particu- 
lier :  de  forte  qu'ils  font  obligez  d'avoir  de  la  con- 
fiance en  ceux  qui  ont  l'honneur  de  les  approcher, 
fur  Lefquels  ilsfe  déchargent  d'une  partie  de  leurs 
foins.  Dieu feui  cft  l'infaillible  qui  ne  peur  é  re 
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fVirpris,  parce  qu'il  voicenuniiin:ânt  uncinfinud 
d'objets  avec  toutes  confequciîces  j  c'ell  pour  cela 
que  les  loix  ont  établi  les  remèdes  extraocdinaircs 
contre  les  decilions  Souveraines,  comme  les  Rc- 
quefles  civiles  &:  les  calfations  d'Arrelts  pour  repa- 
rer les  torts  &  les  dommages  que  font  les  Juges  les 
fins  éclairez  &  les  mieux  intentionnez  ,  à  quelques 
perfonnesj  lorsque  leur  religion  a  étéfurprilepac 
l'artifice  de  leurs  parties  adverfes.  Il  n'y  a  point  de 
proce'sauConfeildu  Roi  qui  ait  pris  trait, (ur  lequel 
on  n'ait  rendu  plufieurs  Arrefts  contraires,  dont  les 
derniers  ont  calTé  les  précédents,  fans  qu'on  accule 
d'injudicelesjuges  qui  ont  rendu  les  premiers.  Les 
Kois  mêmes  révoquent  fouvent  leurs  Edits  &  leurs 
Privilèges  fur  les  remontrances  qui  leur  (ont  faites, 
de's  qu'ils  voient  qu'ils  hs  ont  donnez  contre  l'inte- 
ie(t  Public. On  prefente  tous  les  jours  mille  Reque- 
ftesen  Juftice  ,  où  on  fe  plaint  de  lafurprife  des  Ju- 
ges ,  on  ne  demande  pas  pour  cela  la  fupprcfliondc 
ces  actes. C'eft  pourquoi  l'Académie  n'a  pas  eu  rai- 
£on  de  demander  celle  de  mon  Epître  dedicatoire  , 
pour  avoir  dit  que  Meilleurs  les  Miniftres  ont  été 
iiirpris  en  accordant  unPrivilege  notoirement  con- 
traire à  l'intereft  &  à  la  liberté'publiquc:  C'eft  plu- 
tôt un  moien  qui  fait  voir  que  le  Roi  ne  l'a  jamais 
accordé,  &  j'ofe  dire  même  qu'il  ne  l'a  pu  faire: 
Car  comme  on  dit  en  Théologie  qu'un  des  princi- 
paux attributs  de  laDivinitéeft  l'impuiilànce  de  pé- 
cher: J'ofe  dire  en  Morale  que  le  Ciel  a  accordé  à 
nôtre  grand  Monarque  une  vcrru  fi  parfaite  & 
£  épurée  ,  qu'il  l'a  mis  en  quelque  façon  dans 
rimpuilfance  de  faire  une  injuftice.  A  Dicuiie 
plaife  que  je  veuille  limiter  la  puillance  du  Roi 
dansJa  concclîion  des  Privilèges,-  mais  il  faut 
lieiwarqueE  qu.'il  y  en  a  de  trois  fortes  i  les  uns  qui 
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font  purement  gracieux  &  i'avorables  &  qui  ne  font 
aucun  préjudice  à  perfonne ,  comme  ks  anno- 
bliiremens&  tous  les  honi^i^ôc  les  grâces  qui  par- 
tent de  la  liberalicé  desPr^^s.II  y  en  a  d'aucres  qui 
s'accordent  par  politique  ,  (fui  ont  d'un,  côre  quel- 
que choie  d'odieux  &  contraire  au  droit  commun, 
mais  dent  en  recompenfe  il  revient  beaucoup  d'uti- 
iité  au  Public  j  comme  ceux  quiconliftent  en  quel- 
ques profits  &  revenus  qui  aident  à  fupporter  ks 
charges  de  l'Etat ,  ou  à  récompen(er  les  nîventcurs 
de  quelques  machines ,  manulaclures  ou  établiile- 
ments  qui  ne  Ce  peuvent  faire  fans  de  grands  frais  & 
avances  :  Cefl:  ce  qui  oblige  d'en  attribuer  le  pnvi- 
legeaux  uns  à  l'exclulion  des  autres ,  de  peur  quela 
jaioufie  de  plufieurs  ne  causât  en  même  temps 
leurruïne.  Encore  voit-on  fouvent  arriver  la  revo- 
cation de  ceux-ci ,  félon  que  l'utilité  publique  le 
demande.  Mais  enfin  il  y  a  des  Privilèges  qui  font 
tout  à  fait  injuftes  Se  odieux  ,  comme  lent  ks  mo- 
nopoles par  lelquels  un  particulier  le  veut  attribuer 
à  luilèul  le  profic  &  le  commerce  d'une  choie  qui 
appartient  au  public  :  tel  que  feroii  celui  d'un  Mar- 
chand qui  feul  voudroit  acheter  tous  les  grains  d'u- 
ne Province ,  ou  qui  ôteroit  au  peuple  la  liberté  de 
puifer  de  l'eau  dans  les  rivières.  Tel  eftceliude 
î'Academie  qui  veut  ôrer  au  Public  là  liberté  du 
langage  &  la  permiiTion d'en  écrire,  paiceqnela 
parole  appartient  autant  au  peuple  queTulàge  des 
Eléments:  C'efi;  pourquoi  il  n'y  a  pas  d'apparen- 
ce que  la  Juftice  du  Roi  ait  fouli'ert  qu'on  donnât 
quelque  atteinte  à  liberté  des  Lettres  par.un  Privi- 
lège h  extraordinaire. 

Un  grand  Empereur  n'a  point  trouve  mauvais 
qu'unGrammairienluiait  remontré  autrefois  qu'il 
joUToit  donner  le  droitdeBourgeoifîeRomameà 

tou$ 


tous  les  habitans  de  la  terre  ,  mais  qu'il  ne  le  pou- 
-voir  pas  donner  à  un  mot  de  la  Langue.  Un  autre 
Empereur  n'a  point  CAMvé  étrange  qu'on  appellâc 
de  Cefar  malHiForme^^  Cclar  mieux  informé. 
Ainfi  nôtre  grand  &jaQ:e  Monarque  approuvera 
fans  douce  qu'on  lui  remontre  l'injuftice  d'un  Pri- 
vilège qui  n'a  été  obtenu  de  (es  Miniftres.    que 
parlafurpriled'un  Commisquiaabuféde  la  con- 
fiance qu'ilsavoienten  lui  :  d'un  Privilège  clan- 
deftm  qui  a  demeuré  dix  ans  dans  l'obfcurité  ,  & 
dont  on  n'a  ofé  faire  les  remercimens  convena- 
bles,  de  peur  que  s'il  eut  paru,  on  n'en  eût  fait 
la  revocation,  )'ay  faitvoir  que  l'Académie  a  éic 
prodigue  de  ces  remerciments  en  des  occafions  fore 
légères,  &  jene  fçaurois  trop  le  repeter,  parce- 
qu'il  n'y  a  point  de  raifonncmenE  en  morale  qui  ap- 
proche plus  de  la  demonftration  Géométrique.  Je 
me  réserve  à  produire  en  Juftice  une  preuve  par  é- 
crit  dececre  furprife  i  11  efl  de  notoriété  publique 
que  Monfieur  leChancelierDaligre  ne  féelloit  au- 
cun Privilège  ,  qu'il  n'eût  été  examiné  par  Mon- 
fieur l'Abbé  de  Saint  Jacques  fbn  fils,  à  caufe   de 
la  confiance  qu'il  avoit  en  cet  illuflre  Prélat ,  tant 
pour  fa  vertu,  que  pour  fa  capacité  &  fonexacli- 
tude  l'ay  fon  témoignage  qui  prouveque  le  Privi- 
lège de  l' Académie  n'a  jamais  pallé  par  Tes  mains , 
c'efi:  à  dire  qu'il  n'a  point  été  examiné  au  Sceau.  Il 
eftfort  étonné  qu'on  y  ait  glillé  une  claufe  h  ex- 
traordinaire ,  veuquecommeilditles  Privilèges 
Ee  s'accordent  que  pour  des  Livres  &  prefts  à  [im- 
primer, &  non  pas  pour  fervir  d'empefchement  à 
ceux  qui  font  à  faire.  lia  même  témoigné  quelque 
-  colère  contre  les  auteurs  de  cette  furpnlè  qui  veu- 
lent priver  le  Public  d'un  Livre  dont  il  a  reconnu 
l'utilité  &  qui  a  eu  l'IiQuneur  de  fon  approbation. 

Enfin, 


Enfin  ,  je  croiray  toujours  avoir  un  juftefujetdc 
me  plaindre  de  cecce  claule  excluf^ve)  jufqu'à  ce 
cju't^Ile  ait  c:e  prononcée  par  la  Cour  facrée  de  fà 
Majedé  ,  ou  qu'elle  ait  été  examinée  par  des  Com- 
millaires  qui  auroiit  été  nommez  àrcr  eifec.  Si  on 
condamne  moirouvrage  après  l'avoir  leû  ,  j'offre 
dclejetter  au  fea  fur  le  champ.  J'accends  donc 
qu'il  plailè  au  Roi  de  declarer.publiquement  là  vo- 
lonté fur  le  choix.des  Didionaires,  &j'erpere  de 
ù  jullice  qu'il  ne  prononcera  pas  ,  qu'après^ avoir 
été  particulièrement  inftruit  du  mérite  de  l'un  Se 
de  l'autre. 

Cependant,  comme  le  principal  but  du  prefent 
Padum  a  été  de  faire  voir  l'injiiftice  de  l'Acadé- 
mie qui  a  prononcé  madertiturion  Se  mon  exclu- 
don,  (ansavoic  euaucun  pouvoirni  autorité  de 
le  faire ,  &  même  (ans  aucun  lujet  légitime  :  j'at- 
tends de  Meilleurs  les  Juges  un  Arrcft  qui  infirme 
cette  prétendue  Sentence ,  avec  réparation ,  dom- 
mages &interefts. 


m 
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1"     R     E      V      V     E, 

J)E  ce  qui  \iié  dit  ci-deluis  page  47.  quel* 
Dictiouaire  de  l'A-cademie  u'eft  compofe'  que 
de  phrales  communes  &  proverbiales  ,  <Sc  que  de 
plus  elles  ont  été  copiées  fur  les  DiLiionaires  d' An- 
toine Oudin,de  Nicod,  du  Père  Monet  &  de  Ri,che- 
ler.    Pour  cela  j'ay  fait  impiimer  ici  en  parallèle 
quelques  mots  du  Di<flionnaire de  l'Académie  ,. 1- 
veclacitation  des  lieux,  d'où  on  en  a  tiré  lesphra- 
fes  &  les  proverbes,  &:  j'ai  fait  marquer  en  Italique, 
cellesquiiai  (ont  propres  &  qui  viennent  de  (on 
fonds ,  routes deduclions&  compenfations  faites* 
Au  pis  aller  cène  fèroient  quecelies-làlèules  que 
cesMeilieurspourrcHent  revendiquer,  je  leur  avois 
Oiïert  de  les  faire  imprimer  en  Caractères  diftin- 
guez  dans  mon  Didlionaire  univerfel ,  afin  de  fai- 
re voir  que  je  ne  leur  avois  rien  vole  j  ce  qui  etoic 
fuffifant  pour  les  mettre  hors  d'mtereft.  Je  nre  fuis 
renferme  dans  lescications  de-ces  quatreDiclionai- 
res,  ayant  néglige  d'en  fuirc  une  (emblable  con- 
férence avec  trente  autres  qui  font  fur  leur  Bureau,, 
parce  que  ces  phralêsfont  (i  baf[es&  (î  puériles  , 
qu'elles  fe  trouvent  par  tout  &:  peuvent  venir  en  la. 
penfe'edes  moindres  Elcrivains. 

J'ai  fait  les  citations  de  ces  Authenrs  félon  les- 
Editionsluivantes.  Celle  d'Oudin  e(l  une  Edition 
faite  à  Pans  in  odavo  chez  Antoine  Sommaviik  eiv 
\6\o.  fousleTitrede  cunofitez  Françoifes. 

Celle  de  Monet  eft  de  l'édition  de  Lyon  in  folio- 
chez  Claude  Aubert  en  i{>  5  (î. 
Celle  de  Kicod  eO:  de  l'Edition  de  Lyon  in  quarto,, 
çhci  Claude  Morilioii  en  1 6 1 5 . 

Celles 


Celle  de  Richeler  efl:  de  l'Edirion  de  Genève  in4. 
chez  Jean  Herman  Widerhold  eiu68o.  - 
ASNE. 


^  SN  E  1,  m.  for^e  de 

beffe  de  voiture  ,  qui 
a  les  oreilles  fort  grandes. 

Aine  domefiique ,  le 
baft  d'imAfne.  <:^ffie 
qui  brait.  Afne  bafté  , 
debafte.  Il  y  a  aulîldes 
Afucsfauvages. 

On  dit  d'un  homme 
cjui  a  de  grandes  oreil- 
les ,  qu'il  a  des  oreilles 
d'Afne. 

On  dit  qu'une  chofc 
cfl:  faite  en  dos  d'Afne , 
pour  dire  qu'elleadans 
le  milieu  une  hauteur 
dont  les  deux  coftez 
vont  également  en  baif- 
faut. 

On  dit  d'un  homme 
qui  eft  extrêmement 
malin ,  qu'il  clt  me'- 
chant  comme  un  ATne 
rouge. 

On  dit  proVcrb.C^  flg, 
que  l'cy^fne du  commun eji 
toiijours  mal  ballé ,  pour 
dire  que  les  affaires  du 
commun  font  toîijours  négli- 
gées. 

On  dit  prov.  &  fig.  à 

Uver  la  tcfte'd'un  Afne 

on 


A  S  N  E  domeftiquc. 
Bafh d'Afne,  Monec 
p.  74.  Un  Afne  debafte'. 
Nicod.  p.  95.  comme  un 
Afne  debafte.  Oudin  p. 
19.  Afne  fauvage.  Mo- 
net  page  74. 

Un  Afne  à  courtes  o- 
reilles,  ou  qui  ne  man- 
ge point  de  chardons, 
c'eftàdire  un  ignorant. 
Oudin.  p.  18. 

Fait  en  dos  d'Afne. 
Richelet.  page  deux  ceuC 
cinquante  trois. 


Méchant  comme  un 
Afne  rouge,  c'eftàdire 
fort  mauvais.  Oudin  pa* 
ee  dix -neuf. 


A  laver  la  tefte  d'un 

Afne  on  neperdque[|U 

lexi- 
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on  ne  perd  que  la  lexive, 
pour  dire  qu'on  perd 
fon  tems  à  iiifhuire  un 
homme  grollier  &ftu- 
pide. 

On  dit  proverbiale- 
ment &iig.  onnefçau- 
roit  faire  boire  un  Afne 
s'il  n'a  foif ,  pour  dire 
qu'on  ne  fçauroit  obli- 
ger un  homme  à  faire 
ce  qu'il  n'a  pas  envie  de 
faire. 

On  dit  prov.  &  fig. 
pour  un  point  Martui 
perdit  fon  Afne,  pour 
direqu'unepetice  négli- 
gence fait  q^jclque  fois 
manquer  une  grande  af- 
faire. 

On  dit  prov.  &  fig.  il 
y  a  pJus  d'un  Afne  à  la 
foire  qui  s'appelle  Mar- 
tin ,  pour  dire  qu'il  y  a 
plus  d'un  homme  quia 
le  même  nom. 

Il  lignifie  fig.  qui  a 
l'efprit  lourd  &  grofîier, 
ou  qui  ne  fçait  pas  ce 
qu'il  devroit  fçavoir  , 
c'efl  un  gros  Aine ,  ce 
lie  fera  jamais  qu'un 
Afiie. 

On  dit  prov.  O"  haffc 
ment)  il  çsl  bien  zy^jne 


l^xivz  ,  c'efl:  à  dire  on 
perd  fonte.msà  reprcn. 
dre  un  homme  fans  rai- 
fon.  Oudin  ,  page  vingt 

On  ne  fçaurojt  faire 
boire  un  Afne  s'il  n'a 
fbif,  celafe  die  d'un  qui 
ne  veut  pas  faire  comme 
les  autres  -,  ou  qui  rcfu- 
fe  de  manger  ou  de  boi- 
re. Oudin,  page  dix- 
neuf. 

Pour  un  point  Martin 
perdit  fon  Afne  ,  c'eft  à- 
dire ,  qui  pour  peu  de 
chofe  manque  ou  perd 
fon  fait.  Oudin  ,  page 
trois  cens  trente-quatre. 

L'origine  (Is  ce  prover- 
be efi  clam  lePiWomire 
Univerfel.  o 

Il  y  a  plus  d'un  Aflie 
à  la  Foire  qui  s'appelle 
Martin,c'eil  à-direpîus 
d'une  perfonne  qui  por- 
te le  même  nom.  Oudin 
page  vingt. 

Afne  ignorant  ,  c'eft 
un  gros  Afne  5  Richekt, 
page  trente  &  un. 


ic 


Le  Ponc  anx  Afncs  , 
c'cft-à-dircjbraifo'nmal 
fondée  d'un  ignorant, 
un  quia.  Oudin  ,  page 
quatre  cent  trente  huir. 

Un  Coq-  à-l'Afne  , 
c'eft  à' dire  un  difcours 
fansfuitte.  Oud.p.  107 
Coq -à-l'Afne  difcours 
fans  jugement.  &c.  Ri- 
helet.  p. 


de  nature  qui  ne  fcait  hre 
[on  tcriture. 

On  dit  prov.  &  fîg. 
Pont  aux  Afiies  ,  une 
difficulté  ,  un  point  de 
fcience  quiarrefte,  qui 
embaraite  les  ignorants. 

Coq  à  l'Afncf.m, dif- 
cours qui  n'a  point  de 
fuitte,  deraifon  .ilm'a 
répondu  par  Cocq-à- 
l'Afne. 

chelet.  p.  179. 

En  voîcy  d'autres  d'Oudin,  qui  valent  bien  les 
deux  du  Didionairc  de  l'Académie  qu'il  a  obmis. 

Il  n'yaquel'Afne  qui  fente  où  le  baft  le  blefîe , 
c'elt' à-dire,  celui  qui  foufFre  fentfon  mal  ou  dom- 
mage ,  Oudin  paj^e  dix-neuf. 

Il  rient  la  gravité  comme  un  Afne  qu'on  étrille  , 
"  c'efl:  à-dire  il  eftfnperbe, par  ironie  d'un  lourdaut 
qui  fait  le  grave.  Oudin  p.  19. 

Chantez  à  l' Afne  il  vous  fera  des  pets ,  c'eft  à- 
dire  un  ignoirant n'aime poinclamufique.  Oudin 
pagç  dix- neuf. 

A  rude  afne,  rudeAlnier,  c'cft-à-dire,  à  mau- 
vais ferviteur  ,  un  fâcheux  maître,  page  vingt.  » 

Il  a  fait  fon  cours  à  Afnicres,  c'eft- à-dire  ,  c'eft 
un  ignorant ,  page  vingt. 

Le  Diâ:ionaire  univerfcl  a  mis  beaucoup  d'autres 
ufagesdecemor. 
AUNE. 
Aune.  f.  f.mcfurc  de        Annef.f.mcfurepour 

trois  pieds  huit  pou-  mefurer  l'étoffe  &  la 
ces  de  longueur  ,  mefu-  toille,  l'aune  de  Paris  a 
rer  à  l'aune,  vendre  à    trois  pieds  7. i  pouces  8. 

l'aune, 
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l'aune  aune  0"  demie,  de- 
mie aune,  demy  quart. 


Ilfîgnificauflî  uncer- 
tain  balton  de  même 
longueur  dont  on  fe  fert 
à  mefurcE,  t^une  ferrée 
Par  les  deux  bouts ,  aune 
brifée 

II  fîgnifie  encore  la 
chofe  mefurée.  Aune  de 
drap  ,  aune  de  toile  ,  de 
dentelle,  de  ruban. 

On  dit  prov.  au  bouc 
de  l'aune  faut  le  drap  , 
pour  dire  qu'il  ne  fe  faut 
pas  mettre  en  peine  de  la 
durée  d'une  chofe  ,  & 
qu'elle  ira  jufqu'où  elle 
pourra. 

Tout  du  long  de  l'au- 
*îe,  façon  de  parier, pour 
dire,  beaucoup» e.xcefîi- 
vement.  Il  a  fait  la  de'- 
bauche  ,  &:il  en  a  pris, 
il  s'en  eft  donné  tout  du 
Jong  de  l'aune.  On  l'a 
battu  ,  il  en  a  eu  ,  on  lui 
en  a  donné  tout  du  hn^  de 
raune  ,  s'il  perd  fan  pro- 
cès i  il  en  aura  tout  du 
longde  Vanne. 

On  dit  prov.  O'figlque 


lignes.  Savary,  parfais- 
Négociant.-  Achètera 
l'aune,  vendre  à  l'aune. 
Richeler.p.  55. 

Aune ,  bâton  de  cer- 
taine étendue  fervant  à 
mefurerétofïes.  Monec 
p.  m.  Aune  brifée. Ri- 
chelet,p.  55. 

Aune  ,  chofe  mefu- 
rée qui  a  lalongueur  d'u- 
ne aune.  Acheter  une  au- 
ne de  drap,  de  rubans  de 
toi!e,&c.RicheIer,  p.55. 

Au  bout  de  l'aune  feue 
le  drap  ,  c'cfh  à  dire  ,  à 
la  fin  on  voit  ce  qu'il 
manque  ,  v.  ou  bien  il 
n'y  a  que  cela  de  matiè- 
re ,  la  mefure  eft  toute 
jufte.  Oud.p.  z-y. 

11  en  a  eu  tout  du  long 
de  l'aune,  c'eftàdirc  ,  il 
a  été  bien  battu  :  ou 
bien  on  lui  a  fait  payer 
bien  cher  :  il  a  reçu  bien 
de  dommage.  Oud.  pa- 
ge i^. 

Tout  le  long  del'au- 
ne,  c'eft  à  dire  tout  à 
fait,&:c.ruchckt,p.  55. 


les  hommes  ne  fi  mefurent 
pas 


fAi~àA'dune ,  pour  dire ,  i^u'il  ne  faut  ^ai juger  it  leur, 
?fî(rite par  leur  taille. 

On  dit  mefurcr  les  au- 
tres àfon  aune  ,  pour 
dire  ,  juger  d'autrui  par 
foi-même. 


On  dit  prov.  &  Bg. 
d'ii-ne  chofe  dont  on  a 
fait  expérience  aies  dé- 
pens, que  l'on  fçaicce 
cju  en  vaut  l'aune. 

BOIS, 
g  OIS   f.  m.  matière 

dçs  arbres,  bois  à. 
brûler  ,  bois  verd ,  bois 
feCjbois  mort,  bois  flot- 
te, bois  blanc  ,  bois  de 
corde  ,  corde  de  bois, 
gros  bois  ,  bois  de  comp- 
te i  voycdzhois,abba' 
tre  du  bob  ,  couper  du 
hais ,  faire  fa  provifion 
de  bois.  Iln'cft  feu  que 
de  gros  bois.  Bois  de 
Charpente,  bois  de  brin 
bois  veiné ,  vermoulu  , 
pièce  de  bois,  ouvrage  de 
bois,  Statué debois,  bois 
qui  s'ed  dcjettéy  bois  qui 
travaille  ,  qui  s'efl  tour- 
menté étant  en  befoigne. 
Pont  de  bois  t  écuelle  de 
biisj  jambe  de  bois  ,  en 


Mefurcr  les  autres  â 
fonaune,  c'eft  à  dire> 
croire  que  hs  autres 
nous  font  femblables, 
juger  d^s  autres  félon 
foijOud.  p.  13. 

II  fçait  combien  en 
vaut  l'aune,  c'eft  à  di- 
re, il  l'a  éprouvé. Oud. 


BOis  matière  de  quel- 
que arbre  que  ce  foit. 
Bois  à  brûler ,  bois 
mort  5  bois  flotté,  gros 
bois ,  Monet  pag.  138. 
bois  de  brin. 

Boisfec,  bois  de  cor- 
de, bois  madré,  c'eft  i 
dire,  veiné.  Nicod.  144. 
Voyedebois.  Richelec. 
pag.  541. 

Bois  de  charpente  ,  Ri- 
chelet.  pag.  81. 
Ouvrage  de  bois. Monet 
158. 

Il  n'eft  feu  que  de  gros. 
Oud. p.  m. 


C^l 


couleur  de  bois.  Cet  arbre 
ne  jette  ^ue  du  bois. 

On  dit  fig.  d'un  hom- 
me qu'il  elt  grand  abba- 
teurdebois,  pour  dire 
cju'il  eft  fort  &  vigou- 
leuz. 


On  dit  auflî  prov.  d'un 
homme  fore  complai- 
fant,  qu'il  cfl:  du  bois 
donc  on  fait  les  fluftes  > 
qu'il  eft  de  tous  bons  ac- 
cords. 

On  dit  d'un  homme 
qu'on  verra  de  quel  bois 
il  fe  chauffe  ,  pour  dire 
qu'on  verra  ce  qu'ilvauc 
ou  ce  qu'il  fçait  faire. 

On  dit  d'un  homme 
qui  eft  dans  un  extrême 
embarras ,  il  ne  fçait  de 
quel  bois  faire  flèche. 


Qiiand  on  veut  dire 
qu'un  homme  eft  de 
qualité  à  être, par  exem- 
ple ,  Evê.]ue  ,  Maie'- 
chal  de  France,  Duc& 
Pair.  On  dit  qu'il  eft  du 
bois  dont  on  les  fait. 

On  dit  qu'il  ne  faut 


C'eft  un  grand  abba- 
teur  de  bois  ou  de  quil- 
les :  Cclafe  dit  d'un  qui 
i'c  vante  beaucoup,  &c 


ne  fait  gueres  d'éxecu- 
tion. Oudin.p.  zii. 

Je  fuis  du  bois. dont  on 
fait  les  vielles  de  tous 
bons  accords ,  c'eft  à  di- 
re >  je  m'accorde  à  faire 
tout  ce  que  l'on  veuc 
Oudin.p,  45. 

Je  ne  fçai  de  quel  bois  il 
fechauiie,  c'eft  à  dire 
de  quelle  forte  il  procè- 
de ,  quelle  eft  fa  coutu- 
me ou  nature.  Oud.p. 
45.  l\ichclet,p.  8i. 

Ke  i^avoir  de  quel 
bois  faire  flèche  ,  c'eft  à 
dire ,  n'avoir  aucun  re- 
fuge ,  ou  remède ,  ne 
fçavoir  que  devenir. 
Oad.  p.  45.  Richckr, 
p. 81. 

Iléftdu  bois  dont  on 
les^fait:  Cela  fe  repond 

à  un  qui  demande  fî  un 
autre  eft  Gentilhom.me, 
&c.  Oudin.  page  qua- 
rante &fix.  . 


Mettre  l'on  doigt  en- 


pas 
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pas  mettre  le  doigt  entre  tre  Tarbre  &  l'e'corcc, 
le  bois  &  l'écoice  ,  pour  c'eft  à  dire ,  qu'il  ne  (c 
dire  qu'il  ne  lautpas  s'in  faut  pas  mêler  des  difFe- 
gerer  mal  à  propos  dans  rends  qui  naifiTent  entre 
les  différents  desperfon-  gens  qui  (ont  proches 
ncs  naturellement  unies,  comme  entre  l'homme 
&  la  femme,  &c.Rich. 
p.ié5. 

On  dit  trouver  vifage  Trouver  vifage  de 
de  bois ,  pour  dire  trou-  bois  >  c'eft  trouver  la 
ver  la  porte  ferme'e  ,  ne  porte  ferme'e.  Rich.  p. 
trouver  perfonne.  555. 

On  dit  fg.  d'un  homme  qui  fait  quelque  ejcapade 
far  impetuofité  de jeunefjè  ,  que  c'ejl  la  force  du  bois. 

On  dit  prov.  c^  ^ens  de  village ,  trompette  de  bois 
pour  dire  qu'il  faut  que  les  chojes  [oient  proportionnées 
auxperfonnes. 

Il  figriifie  aujji  un  lieu  planté  d'arbres  qui  ne  font 
point  fruitiers.  Il  y  a  un  bois  a  paficr  entre  cy  O"  la, 
C'ejl  unpais  de  bois  ,  poux  dire  un  pais  deforefl. 

BeisefpaiSjbois  touf- 
fu )  bois  taillis,    bois  de        Bcisefpais.îNicoJ.  p. 
haute  futaye,     bois   en     145.  bois  taiilis,    bois 
cûuppe ,  bois  fur  le  retour,    de  haute  fuftaye. 

On  dit  figurément  &  I!  ne  faut  pas  aller  au 
prov.qui  craint  les  feiiil-  bois  quia  peur  des  feuil- 
le n'aille  pas  au  bois:  ksy  c'eft  à  dire,  quia 
pour  dire  qui  craint  le  peur  du  danger  ne  doit 
péril  ne  doit  point  aller  pas  aller  où  if  y  en  a.Ou- 
aux  lieux  où  il  peut  yen  din,  p.  zzi.' 
avoir. 

Et  la  faim  chaffe  le  Lafaim  challeleloup 
loup  hors  du  bois  :  pour  hors  du  bois  ,  la  nccel- 
dire  que  l'indigence  re-  fité  fait  trouver  des  in- 
duit les  hommes  à  fai-    -ventions  ,  fait  que  l'on 

re 


re  faire    beaucoup  de    travaille. 
chofe. 

Bois  fignifie  aafTi  les 
cornes  d'un  cerf.  Ce 
cerf  avoir  un  rrcs-bcau 
bois.  Pofer  Con  bois,  fe 
<îit  du  cerf  quand  les 
cornes  lui  tombent. 


Oudin  page 
deux  cens  huit. 

Bois,  ramure, teftes, 
cornes  de  cerf,  &c.  Cerf 
armé  d'un  beau  bois, 
Monct,  p.  158.  tJn 
cerfquiaun  beau  bois, 
Richelet,  p.  8;l. 


//  fignifie  encore  la  lanre  d' un  Gendarme, comme  ih 
haifjerént  leurs  lances  O'  coururent  r un  contre  Tau-- 
■ire  d'une  telle  impetuofué  que  leurs  bois  volèrent  en  é' 
clats. 

On  dit  en  ce  fens 
<3u'un  Gendarme  porte 
bien  fon  bois  quand  il 
porte  fa  lance  de  bonne 
grâce.  Et  de  là  elt  venue 
la  métaphore  de  porter 
bien  fon  bois,  en  par- 
lant d'une  perfonnc  qui 
eftant  de  belle  taille, 
marche  de  droite  &  de 
bonne  grâce. 

On  dit  aufli  haut  le 
bois  pour  commander 
qu'on  drelTe  les  armes 
en  haut  quand  on  fait 
alte.^ 

Dans  la  marche  d'in- 
fanterie on  appelle  faire 
long  bois  ,  pour  direlaif- 
fir  un  ^rand  efpace  entre 
les  rangs. 


Porter  bien  fon  bois. 
Métaphore ,  c'eft  à  dire 
marcher  avec  grâce  ,  Ce 
démarcher  bien.Oud.p. 
45.  Mon.  15?. 

Haut  le  bois  >  armes 
d'haft  dreflées  en  haut. 
Commander  de  faire 
haut  le  bois ,  de  drefler 
le  bois  pour  s'arrcfter. 
Moiiet  p.  cent  trente- 
huit. 

Oudin  adjoùte  ces 
proverbes  qui  ne  font 
pas  bons. 

Charger  de  bois , 
c'ed  à  dire  ,  donner  des 
coups  de  balton,  pag. 
quatrième. 

Fai- 
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Faire  porter  du  bois,  ou  bien  ,  donner  du  bois 
pour  porter  à  la  cuiiîne  ,  ibidem. 

Mefurer  du  bois  de  corde  ,  c'eft-à-dire,  être 
pendu. 

Sommes  nous  dans  un  bois:cela  fe  dit  à  un  hofte 
qui  fait  payer  trop  chèrement  fesviandes. 

Bois  tortu,   c'eft-à-dire,  la  vigne, /^/'J. 

Un  homme  qui  n'eft:  pas  de  bois,  c'eft-  à-dire  un 
homme  de  valeur ,  d'efiet ,  habile ,  page  quaran- 
te (îxiéme. 

Cela  n'eil  pas  de  boTs .  c'eO:- à-dire,  cela  eft  bon . 

Une  defcente  de  bois  flotte'  ,  c'eib  à-dire,  une 
fluxion  ,  un  rheun-iatifme. 

Tout  bois  vaut  bu fches,  c'eft-à-dirc,  il  n'im- 
porte ,  tout  eft  indiffèrent. 

Le  Lecteur  eftiupplié  de  conférer  ce  mot  avec  ce- 
lui quieftdans  IcsÉlfais  ,   &  il  verra  l'avantage 
qu'a  leDidiionaireUniverfclfurceluide  i'.Acade- 
mie  ,  &  fur  tous  les  autres. 
CHAÏ. 


(])Hat.  L  m.  Animal 
domeftique ,  qui 
prend  les  rats  &  les  fou- 
ris, Groj  chatt  chat  noir, 
àizigùs^O'c.chat  d'Ef- 
fagne.  Ce  chat  eft  bon 
aux  fouris.  Qhaf^cK  ce 
chat  y  au  chat  ^  au  chat. 
Belle  chatte.  Votre  chât- 
iée^ pleine. 

On  dit  d'une  femme 
friande, qu'elle  eft  frian- 
de comme  une  chatte, 
quec'efl  une  chatte. 


Ç]Hat,  animal  dome- 
ftique.    Monet    p. 
cent  quatre  -  vingt-diX- 
huit. 

Chat  ,  animal  tres- 
connu  ,qui  cft  ordinai- 
rement gris  ou  noir  , 
gris  &  blanc  ,  ou  noir  &: 
blanc  ,  qui  vit  de  fouris, 
&c.  Richclet  p.  cent 
vingt-neuf. 

Chat  ',  c'cft  à  dire  , 
fria;idj  Oudin  p. quatre- 
vingt-fîx. 

E  .  Il 


Il  y  a  âvilTi  des  chats        Chat  fauvagc ,  Riche- 
let  ,.p.  ccntvingt-iicuf, 

on  les  aj'peile  chats  harcts 


cjui  viven:  dans  les  bois, 
qu'on  appelle  chats  fau- 
va!2;es  ,  ou  chats  herets. 

Ôndit  proverb.  &  fig. 
d'un  homme  qui  en 
cfpie  un  autre,  qu'il  le 
guette  comme  le  chat 
fâitlafouris. 

On  dit  encore  à  bon 
chat  bon  rat ,  pour  dire, 
bien  attaqué  bien  def- 
fendu. 


•Ondit  prov.  Se  fig. 
^es  perfonnes  qui  s'ac- 
cordent malenlèmble, 
qu'ils  s'accordentcom- 
mc  chiens  &  chats. 

On  dit  encore  que  de 
nuit  tous  chats  Ion  gris, 
pour  dire  que  de  nuit  on 
ïieconnoît  point  de  dif- 
férence entre  une  belle 
femme  &  une  laide- 

On  dit  -tpûyer  en  chats 
CT  en  rats  ,  pour  dire 
fr.ycr  far  petites  jommç  s , 
Cr  en  nippes  d-e  peu  de  va- 


Il  le  guette  commele 
chat  guette  la  fouris.Ri- 
chelet  p.  trois  cens  qua- 


tre-vingt-huit. 


A  bon  chat ,  bon  rat, 
c'eft  à  dire  ,  à  un  fâ- 
cheux ou  mauvais  ,  un 
autre  qui  lui  peut  refi- 
fter,Ol'din,page  vingt- 
huit.  Mener ,  p.  I98. 
Richeletjp.  ii8. 

Ils  s'accordent  com- 
me chiens  &  chats,  c'eft 
à  dire,  ils  font  mal  d'ac- 
cord. Oudin,  pag.  cent. 

Tous  chats  font  gris 
de  nuit,  c'eft  à  dire 
toutes  les  femmes  font 
belles  dans  l'obscurité, 
Oudin, pag. quatre  vingt 
fepr. 

Le  DxcîivnaireuniveT' 
fel  rapporte  iciuneorigi^ 
ne  curieufe  CT*  noHVeileiic 
ce  proverbe. 


leur. 

On  appelle  fi^.  Mufique  de  chats ,  doril  les  vcix 
foyitarres\^  dijcordantes. 


On  du  prov.  &  fig. 


J'cn:cndsbien  minon , 
cnten- 
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bien  le  chat    lans  dire  cha 


entendre 

fans  dire  minon  ,  pour 

dire,  entendre  à demy 

mot. 

On  dit  encores  Jetter 
le  char  aux  jambes  à 
cjuelqu'un  ,pour  dire  re- 
jetter  la  faute  fur  lui. 
C'efl:  vous  qui  avez  fait 
lafaute  ,&  vous  vouiez 
m'en  jecterle  chat  aux 
jambes. 

On  dit  prov.  &  fig. 
qu'une  fille  a  laillé  aller 
le  chat  au  fromage, pour 
dire  qu'elle  s'cft  laiflee 
abufer. 


c'efl  à 
dire,  je  devine  ce  que 
vous  voulez  dire.Oadin» 
p.  6iz. 

Jetter  le  chat  aux 
jambes,  c'eft- à- dire, 
accufer  une  perfonnc 
fauITement,  lui  impo- 
fer  la  faute  d'un  autre 
Oud.p.S  y.Jetter  le  chat 
aux  jambes  à  quelqu'un 
Nicod.p.  I9i.  Monet, 
p.i5;8.Richelct,  p.iio. 
LaifTer  aller  le  chat  au 
fromage.  Cecy  fe  die 
d'une  femme  qui  fc  lai(^ 
feembralTer.Oud.p.SC), 
Richel.  p.  128. 
On  dit  encore  prov.  bailler  le  chat  par  les  pattes  y 

four  dire ,  frefenter  une  chofe  par  rendrait  le  plu^ 

cîijfi.ile. 


On  dit  aufll  tirer  les 
marrons  du  feu  avec  la 
patte  du  char,  pour  di- 
re ,  faire  faire  par  un  au- 
tre ce  qu'on  craint  de 
faire  parfoy-même. 

On  dit  encore,  chat 
efchaude'  craint  l'eau 
froide,  pour  dire,  que 
quand  on  a  été  attrapé  à 
quelque  chofe  jon  craint 
tout  ce  qui  lui  rellcm- 
ble. 


Tirer  les  marrons  du 
feu  avec  la  patte  du  chat, 
c'eft  à  dire,  (è  cirer  d'uu 
danger  ou  d'un  domma- 
ge par  le  moyen  d'une 
autre  perfonne.     Oud. 

Chat  efchaudc  crame 
l'eau  froide,  c'eft  à  dire, 
qui  a  fouftért  undom, 
mage  craint  d'y  rctom_ 
ber.  Oudin  page  quatre^ 
vingt  fept. 

E  1  L'A- 
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L'Académie  a  obmis  pluiïeurs  proverbes  d'Ou- 
cîin  qui  ne  fonc  pas  de  moins  bonne  mailon  que  les 
prccedens. 

Vendre  chat  en  poche,  c'eftàdire,  vendre  une 
chofe  fans  la  faire  voir.  Oudin  page  cent  quatre- 
vingt  fîx. 

Il  ne  fe  faut  pas  joiier  .ivcc  les  chats  ,  c'eft  à  diret 
il  ne  faut  pas  fe  joiier,  ou  familiarifer  avec  ceux  qui 
nous  peuvent  faire  du  mal.  Oud.  ihid. 

Les  chats  font  chauliez,  c'eft  à  dire  ,  il  eft  grand 
pur,  ileft  tard.  Oud.  Z6. 

Efvciller  le  chat  qui  dort ,  c'eft  à  dire  .ramente- 
Toir  une  affaire  qui  eft  fàcheufe&  qui  nous  peut 
porter  du  dommage.  Ouàiu  Jhid. 

Emporter  le  chat,  c'eft  à  dire,  s'en  aller  fans 
payer,  ou  fans  prendre  congé.  Oudin /i/J. 

Faire  comme  les  chats,  tomber  fur  fes  pattes, 
c'eft  à  dire,  n'encourir  point  de  danger.  Oudin 
page  quatre  vingt  fept. 

Il  eft  comme  les  chats,  il  craint  de  mouiller  h 
patte. 

Eveillé  comme  un  chat  qu'on  fouette,  Oudin 
ibidem.  Ou  qui  fait  quelque  chofe  malgré  (bi. 

LeDiclionaire  Univerfe]  enchérit  bien  fur  tous 
cesDidionaires  ,  il  décrit  la  figure  &:  les proprie- 
lez  du  chat ,  &  fur  tout  fes  qualitez  vcnimeufes  qui 
lendentles  perfonnes  pht\  fîques.  Il  donne l'étirao- 
logie  du  mot.  II  parle  des  chats  fauvages,  des  chats 
des  Indes ,  dont  les  uns  ont  des  ailes  comme  hs 
chauvefouris:  les  antres  des  poches  où  ils  mettent 
leurs  petits  quand  ils  s'enfuycnt:  II  explique  ce 
que  c'eft  que  ks  chats  effarouchez  &  heriflon- 
nez  en  termes  de  Blafon:  ce  que  c'eft  que  l'her- 
be au  chat,  h  fleur  de  pied  de  chat,  &  ks  mots 
de  ciiattepeleufe ,  chauemitte,  chatpard  animal 

fero- 


féroce  ,  le  chat- huant  &  le  vaiilèau  qu'on  appelle 
f^tff  en  termes  de  marine. 

CHIEN. 
(^Hien  ,  Chienne  ,  f. 
animal  Domefiique 
quiabboye.  Groschierty 
petit  chien.  Chien  à 
grandes  oreilles.  Cette 
chienne e(l chaude,  eO: 
pleine. C/j/e^j  traître  ,  ^iii 
mord  fans  abboyer  .C\uCi\ 


Petit  chien.  Nicod.p. 
100.  Monet  p.  2.07. 
Chienne  chaude.Nicod. 

P' 


)ag.  deux  cens. 


hargneux,  chien  cnragi 
ou  aucremenrchien  fou. 
Chien  d'Artois, Chien  de 
Boulogne. Hâler  les  chiens 
après  quelquun.    Chien 
dechalfe.  Chien  ^our  le 
loup  ,    pour  le  fanglier» 
Chien  couchant. D/-f^iJîr 
un  chien  y  châtier,  un  chien 
Chien  couranr.    Meute 
de  chiens  pour  le  Hévre, 
pour  le  cerf,'  pour  le 
chevreiiil  ,     valet    de 
chiens.    Chien fage-,  qui 
ne  s'emporte  point  après 
le  gibier.  Coupler,    dé- 
coupler les  chiens  ,  faire 
chajfer  les  chiens  ,  appel- 
ter  les  chiens.  Ce  piqucur 
cil  toujours  à  la  cjueuif 
des  chien*!.     Les  chiens 
fontcncîcfaut.  Voy  dé- 
faut.Ilemeitre  les  chiens 
fur  les  voyes-  Voy  voye. 


Chien  hargneux,c'eft: 
à  dire  un  querelleux. 
Oud.  p.  97.  chien  enra- 
gé. 

Chien  de  chalTe.  Ni- 
cod.p. 19  9.  Monet.  106". 
Chien  couchant  Moner. 
p.  io(>.  Richelet  p.  1 55. 
Chien  courant.  Nicod. 
p.  loo.  où  il  explique 
au  long.  Monet  p.  2.06» 
Richelet  p.  135, 

Meute  de  chiens  ex- 
pliquée par  Nicod.  pag. 
615.  Monet  p.  558. 

Valet  de  chiens.     Ri- 
chelet p.  505.  Coupler, 
découplcr  leschiensNic, 
Ce  piqueur  au  galop 
accompagne  les  chiens 
courans.  Nicod.  p.  7  3 1 • 
Les  chiens  font  en  dé- 
faut. Nicod.  pag.dcux 
cens  quatre  vingt  (épc. 
Mettre  les  chiens  fut  les 
voyes. Richelet  p.  542-. 
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Les  chiens  n  ont  point  au- 

jounVhuy  de  [éitinicnt. 
I{vn2pre  les  chieyis  ,  c'eîl 
les  rappelUr pour  les  em- 
fècher  de  conhjîuer  la 
eha.Je.  Faire  ,  donner  la 
curée  aux  chiens. 

Chien  ,  feditfig.  des 
perfoiines  &  d^es  chofes 
par  injure.5c  par  mépris. 
Quel  chien  dciMuficien! 
c]ucl  chien  de  Poëre! 
Voila  une  chienne  de 
Mufîque  ,  ne  Comédie, 
un  chien  de  repas.  Il 
vousa  faic  unb:aa  pre- 
fènt  de  chien.  C'eit  un 
bel  amy  de  chien  ,  un 
beau  chien  d'amy  ,  un 
beau  chien  de  prefenr. 

On  dit  prov.  &  bafiT. 
cela  n'eft  pas  tant  chien, 
pour  dire  ,  cela  n'ell  pas 
trop  mauvais. 

On  dit  d'une  femme 
abandonncfe  ,  que  c'efl 
une  chienne. 

On  dit  prov.  d'un 
jeune  garçon  e'rou  rdy  & 
folaftre  ,  qu'il  eft  fou 
comme  un  jeune  chien  ,- 
d'un  homme  accoiiru- 
mcà  quelque  choie  de 


Donner  la  cnr^e  aux 
chiens- Nicod. p.  ij6. 

Chien  ,  terme  inju- 
rieux. Richp.i  ?  <. 

11  a  un  chien  d'efprfr  > 
c'efl  à  dire  un  efprit  in- 
ventif j  ou  bien  mali- 
cieux. 

Un  difner  de  chien  , 
c'cft  à  dire  mauvais.  Ap- 
perit  de  chien  ,  infàtia- 
Me  ,  ris  de  chien  ,  fîate- 
rie  interedee.  C'efl  un 
bon  chien,  c'efl  à  dire 
un  bon  maraud,  un  me'- 
chant  fripon.     Oud.  p. 

100. 


Chienne  chaude  ,  in- 
jure qui  fe dit  \  une  fem- 
me débauchée.  Oud.  p. 

I  oo. 


pc- 
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pénible  ,  qu'il  eft  fait  à 
cela  comme  un  chien  à 
aller  à  pied  ,  à  aller  nud 
tcfte;  d'un  homme  qui 
eji  dans  un  emploi  ,  dans 
un  travail  qui  l'oblige  à 
une  continuelle  fujettion  , 
quil  ejl  là  comme  un  chien 
à  l'attache. 

-    On  die  encore  prov. 
dl  rciTemble  ie  chien  de 
Jean  de  Nivelle ,  il  s'en- 
fuit quand  on  l'appelle. 


Il  eft  fait  à  cela  com- 
me un  chien  d'aller  à 
pied  ,  c'efl  à  dire  >  ac- 
coutume'. Ôudin  page 
deux  cent  dix. 


Il  reilemble  le  chien 
de  Jean  de  Nivelle ,  il 
s'enfuie  quand  on  l'ap- 
pelle, c'eft    à  dire,    il 


OnditaulÎJ  piov.  On    s'en  va  lors  quSleftcon- 
'eule-     vie.  Oud.  p.  98.  Vori- 


ne  lui  demande  pas  fe 
ment-,  es- tu  chien -,  es- tu 
loup  ? 

Onditauffiprov.  bat- 
tre quelqu'un  comihe  un 
chien ,  l'étriller  en  thien 
courtaut,  le  courir  com- 
me un  chien  fou.  Il  ejl  las 
comme  un  chien  ,  cow- 
we  un  pauvre  chien.  On 
le  laijje  comme  un  chien. 

On  dit  prov.  &  fig. 
Qiji  m'aime,  aime  mon 
chien,  pour  dire  que  lors 
qu'on  aime  quelqu'un  , 
il  faut  aimer  tout  ce  qui 
lui  appartient. 

On  dit  prov.  &  fîg. 
qu'il  vaut  autant  être 
mordu  d'un  chien  que 


^îne  de  ce  Proverbe  eji  aie 
Diâionaire  univerfel  ,  au 
mot  de  Jean. 

Je  vous  traiterai  en 
chien  courtaut,  c'en:  à 
dire  ,  je  vous  traiterai 
rigoureufement.  je  vous 
battrai  bien.  Oud.  p. 
100. 


Qui  m'aime  aime 
mon  chien,  c'eftàdire, 
aime. tout  ce  qui  m'ap- 
partient. Oud.  p.  7. 


Il    vaut    autant  erre 

mordu  d'un  chieu  com- 

me d'une  chienne,  c'eft 

d'u- 


(I 

d'une  chienne  ,  pour  di- 
re qu'il  n'y  a  pas  moins 
(i'inconvcnieiic  à  fouf- 
fnr  un  mal ,  une  perte , 
par  le  moïcn  d'dnc  per- 
sonne ,  que  parle  moïcn 
<i'uneau:re. 

On  dicprov.  d'une  fo- 
ciecé  degenscjuines'tn- 
tcndent  pas,  -Se  dont  l'un 
reut  une  chofe  &  l'autre 
une  autre  ,  qu'ils  s'ac- 
cordent  comme  chiens  & 
chats. 

On  die  prov.  &  fig. 
<]ue  bons  chiens  chafl'ent 
de  race  j  pour  dire,  que 
les  enfans  iuivent  ordi- 
nairement les  inclina- 
tions &  les  exemples  de 
leurs  percs&meies. 


On  die  prov.  &  fig. 
que  cous  les  chiens  qui 
abboient  ne  mordent 
pas,  pour  dire,  que  tous 
ceux  qui  menacent  ne 
font  pas  toujours  du 
ma!. 

Oiï  dit  prov.  &  ûg. 
Qu'un  chien  hargneux  a 
toujours  les  oreilles  dé- 
chuccspour  dire ,  qu'un 


04) 
à  dire,   il  vau:  autant 
louHrir    un    dommage 
qu'un  autre.  OudJn  pa- 
ge quatre  vingt  du-  neuf. 


Ils  s'accordent  com- 
me chiens  achats:  c'eit 
à  dire  ils  iont  ma!  d'ac- 
cord.Oudin.  page iQO. 


On  chalTe  de  race, 
c'eft  à  dire ,  l'on  iliic 
d'ordinaire  les  coutumes 
des  pères  3c  mercs.  Ou- 
din.  p.  85.  Il  chalTe  de 
race,  pour  dire  fuivre 
les  mauvaiies  coûtumçç 
deceux  de  qui  nous  fom- 
mes  nez.  Richelet  pag. 
14S.C0I.  I. 

Chien  qui  abboye  ne 
mord  pas  c'elt  à  dire  qui 
crie  ou  menace  beau- 
coup ne  fait  pas  grand 
mal.Oudin  page  deuxiè- 
me. 

Chien     hargneux    a 

tojjjours  les  oreilles  de- 

chitccs ,   c'cll  à  dire-un 

homme   qjcteJleux  ell 

hom- 


hotnftic  querelleux  acra- 
pe  toujours  quelque 
coup. 

On  die  provcrbiale- 
inenc  &  fig,  que  quand 
on  veut  noyer  ion  ciiien, 
on  fait  croire  qu'il  eit 
fou  ,  pour  dire  ,  que 
quand  on  (èveuc  difaire 
de  quelqu'un ,  on  lui 
impute  quelque  faute. 

On  dit  prov-  &c  fîg. 
d'un  homme  qui  a  le 
principal  ciediC  dans  une 
compagnie  -,  ou  dans  une 
ma:ibn,  que  c'elt  ie 
chien  au  grand  colicr. 

On  dit  prov.  de  fig. 
lors  qu'un  homme  mé- 
chant 3c  inutile  di  re- 
chapé d'une  maladie  , 
qu'il  mourroit  bien  plu- 
tôt quelque  .bon  chien  à 
Berger. 

On  dit  prov.  &  fîg^- 
lors  qu'on  voit  arriver  à 
un  homme  quelque 
boime  fortune ,  qu'on 
croit  qu'un  autre  mcri- 
teroit  mieux  que  lui.  Il 
n'arriveroit  pas  (l'tôt 
an  bcn  os  i  un  boii 
chien» 


05) 
eil  bactii  pour  rordînai- 
re-Oudin  page  deux  cens 
ibixante&  iixiéme. 

Qui  veut  noyer  Cou 
chien  dit  qu'il  a  ia  rage', 
pour  dire  que  quand  011 
veut  rompre  avec  quel 7 
qu'un  on  lui  fuppofe 
quelque  crime  ou  quel- 
que faute.  Richekc  page 
cent  trente-cinq. 

Le  chien  au  grand 
collier,  c'efi:  à  dire  le 
plus  apparent  d'un  lieu, 
Oudin.  page  598. 


II  mo'jrroir  plutôt 
Un  bon  chien  de  Ber;;eL- 
c'eit  à  dire  un  hoiméte 
homme  niourroit  plu- 
tôt qu'un  coquin  ou 
mefchant.  Oudin  page- 
9  y. 

A  un  bon  chien  il 
n'arrive  jamais  un  bon 
os  ,  c'ell  à  dire  un  bon- 
ne (le  ou  habile  homme 
rencontre  peu  foavent  u- 
ne  fortune ,  au  contraire 
on  la  voit  favotiier  Us 
mtfchatis  ou  ignoraus. 
Oudin  page  q^. 


Eî 


«%■ 


On  dit  prov.&ng.  de 
icax  hommes  qui  Ibnc 
en  débat  pour  emporter 
une  même  cliofe  que  ce 
font  deux  chiens  après 
«nos. 

On  dit  proverbiale- 
ment Se  fig.  faire  le  chien 
couchant,  pour  faire  le 
dateur  &  s'humilier  de- 
vant quelqu'un. 


On  dit  proverbiale- 
inent  &  fig.  des  petits 
garçons  qui  veulei)t  faire 
comme  les  grands  hom- 
mes, ils  veulent  piller 
contre  les  murailles 
comme  les  grands 
chiens,  ou,  ils  font 
comme  les  grands 
chiens,  ils  veulent  piller 
contre  les  murailles. 

On  dit  prov.  &  fîg, 
pendant  que  le  chien  pil- 
fc  Je  loup  s'en  va,  pour 
dire  que  le  moindre  re- 
tardement fait  perdre 
î'occafion  ds  faire  les 
chofes. 

On  dit  prov.  &  {i>y. 
«|uand  un  homme  'à 
cuelque-  prétention  far 
çjuelquechofe,  qu'il  n'en 


Deux  chiens  aprv'sun 
os,  c'eft  à  dire  deux 
perfonncs  qui  prétendent 
la  même  chofe.  Oudin 
page  99. 

Faire  le  chien  cou- 
chant ,  c'cftàdire  s'hu- 
milier. Oudinpage  98^. 
faire  le  chien  couchant , 
faire  le  flatteur  &c.  Ri- 
cheler  page  cent  trente- 
cinq. 

Il  relTemblc  aux 
grands  chiens  il  veut  pif- 
fer  contre  la  muraille.  îl 
veut  faire  comme  les 
grands,  il  veut  faire 
comparaison  avec  ceur 
qui  font  plus  que  lui. 
Oudin  page  quatre  viiigt 
dix  huit. 


Pendant  que  le  chien 
chie  le  loup  s'en  va ,  c'cQ: 
à  dire  tandis  que  l'on  s'a- 
mu  fe  l'occalion  feperd. 
Oudinpage  loo- 


Je  n'en  jette  pas  ma 

part  aux  chiens,  c'efl  à 

dire  j'y  prétends  quelque 

chofe,   j'en  veux  être. 

àoii' 


dbnneroirpasfapartaux    ûucîin  page 
chiens. 

On  dir  prov.  &  fîg. 
d'an  homme,  ^u'il  ne 
feroit  pas  bon  à  jctter 
aux  chiens  s'il  difoit  ou 
faifoic  telle  chofe,  pouc 
diie, qu'en  ce  cas  là  roue 
le  monde  le  blâmeroic  8c 
crieroic après  lui. 

On  die  prov.  &  fig. 
Battre  le  chien  devant  le 


trois    cens 
quatre  vingts  fcize 

Il  n'eft  pas  bon  à  jet- 
ter  aux  chiens,  pour  dire 
on  le  méprife  fort.  Ou- 
diiî  page  quarante  huit. 


lion  ,  lors  que  quelqu'un 
ayant  fait  une  faute  dont 


Battre  le  chien  devant 
le  lion,  c'eftàdire  cor- 
riger une  perfonne  en 
prefèncede  l'autre  pouc 
lui  donner  de  la  craince. 
Oudin  page  trente  qua- 
tre. 


on  n'oie  le  reprendre  di- 
reclement ,  on  reprend 
un  autre  devant  lui  delà 
rhcme  faute. 

OnditproVfrhidlcm.C^fiçr.  rompre  les  chiens  .,  pour 
dire ,  empefckcr  cjuiiti  dijcours  qui  pourr&it.  avoir 
quelque  nianvaife  fuite  ne  conîinu'é. 

Odditprov  CTfig.  dedeux  perfonnes  quine  fontpas 
en  bonne iyïtcl'igence  ,  qjie  leurs  chiens  ne  chsfjerjt  pas 
Bien  enfemhle. 


On  dit  prov.  &  fîg. 
qu'il  n'eft  challe  eue  de 
vieux  chiens ,  pour  di- 
re ,  qu'il  u'j  a  point 
d'hommes  plus  propres 
au  Confeil  &  aux  affai- 
resqueics  vieillards  qui 
ont  beaucoup  d'expé- 
rience. 

On  dit   prov.  O"    figurcment    d"! 
à    contre  '  \emps    dans    une 
'"     '  E     6 


Il  n'cfl  chafîc  que  dé 
vienx  chiens  ,  c'efl  à  di- 
re les  vieillards  ont  de 
l'expérience.  Oudin  pa- 
p.e  cinq  cens  quatre-vingt 
lèizc. 


îin    homme   qui.  ' 
compagnie  ou  if^ 


emh.irrûl>e ,    qu'il 
un /eu  de  quilles. 
On  dic   prov. 


Cl  081 

:ent  là  comme    un    chien   dans 


&  fîg. 
c]u'jI  ne  faur  pas  Te  moc- 
c]uer  deschieus  qu'on  né 
foie  hors  du  v:llaj[^?,  pour 
dire  querant  qu'on  n'eft 
pas  hors  d'un  danger, 
hors  d'une  auairc,  il  ne 
faut  rien-méprifcr  de  ce 
qui  peut  nuire. 

Oï\  dit  prov-  &■  fig. 
à  un  homiiie  qui  hefîte 
à  entrer  dans  un  heu  > 
entrez  ,  nos  chiens  fonc 
liez  jpour  dire  qu'il  peut 
entrer  libreivicnt. 

On  drr  piov.  &  fîg. 
d'un  homme  qui  ne  peut 
pas  (e  fetvir  d'une  choil*, 
de  qui  ne  veut  pas  que 
ks  autres  s'en  fervent; 
qu'il  rclVemble  le  chien 
du  Jarduiier.qui  ne  man- 
ot  point  de  choux  ,  Se 
ii'cn  lai  lie  poinr  manger 
aux  autres. 

O;^  dit  prov.  <T  }g. 
d'un  hvmme  qui  vit 
dans  la  mifere  qu'il  rhsns 
une  Vie  de  chien:  O* 
d'un  homme  déhanché  Ci7* 
libertin  qu'il  yit  comme  un. 
chien* 


II  nefe  faut  point  mo- 
quer deschiens  que  l'on 
ne  foi t  horsdu  Village  , 
c'eft  à  dire  ,  il  ne  faut 
point  rire  qu'on  ne  foie 
hors  d'un  danger.  Oud;n 
page  quatre  vingt  dix- 
neuf. 

Entrez  ,  nos  chien';^ 
Cduz  liez ,  c'elt  à  dire  ,  il 
n'y  a  point  de  danger, 
vous  pouvez  entrer  libre- 
ment- Oudin  page  qua- 
tre-vingt dix-neuf. 

Coijimc  le  chien  du 
jardinier  qui  ne  mange 
point  de  choux,  &  ne 
veut  pas  que  perfonue  en  ^ 
mange,  c'cft  à  dire>un 
homme  qui  ne  jouit  pas 
d'une  femme,  ou  ne 
goîite  point  quelque  au- 
tre chofe ,  &  takhe 
d'empefcher  que  les  au- 
tres k  falknc.  Oudiu 
P-77- 


On 


On  dit  prov.  &  fig.eii-  Entre  cmen  &  loup  ^ 
c'cft  àdiic  au  déclin  du 
jour ,  encre  le  jour  &  la 
nuir.  Oudin  page  98. 
Richeletp.  135.  Pomey 
p.  I  71.  col.  1. 

Cette  dilUn^ion  ejl  fanf- 
fe-,  O'  laphrafe  nejtpas 
f.'^urée 


tre  chien  &  loup  ,  pour 
(îgn! fier  cctre  partie  du 
crepiiiaile  du  {o;r  j  ou 
du  matin ,  pendant  la- 
tjutlle  on  ne  fait  qu'en- 
trevoir les  objets ,  (ans 
les  bien  diilKîguer.  11 
écoit  entre  chien  &  loup, 
quand  nous  apperceii- 
mes  je  ne  fçai  quoi.  Il 
fè  die  plus  ordinaire- 
nienc  du  foir  que  du 
marin. 

Chien  matin  ,  chien 
de  mer  ,  forte  de  poilTon 
de  mer. 

Chien  celefte,  con- 
fteilarion  qu'oi)  appelle 
ordinairement  la  Cani- 
cule. 

Chien  fîgnifie  encore 
cette  pièce  q^n  tient  la 
pierre  d'une  arme  à  feu. 
Le  chien  d'un  piitoler, 
rabattre  le  chien  d'un  ar- 
quebufèàroùct. 


Chien  de  mer.  Ni- 
cod.  pag.  100.  Monetj 
p,  107.  Richekc  pag. 
15  5. col.  2. 

Nota.  Q^'il  y  a  deux 
chiens  celeStes ,  C  que 
c'ej}  feulement  le  petit 
^u'onaipelle  Canicule. 

Chien  de  bacon  à  feu 
en  forme  de  mu  file  de 
chien  fermant  à  vis,  te- 
nant la  pierre  à  feu  qui 
bat  fur  le  baffinet  Se 
roiietdudu  bâton,  Mo- 
net  npfre  deux  cent  Icpt.. 
Chien  terme  d'arqué- 
bulicr.  Rich.page  cent 
trente- cinq. 
Le  Didionaire  del'Acaàemiea  eàicorc  omis  ces- 
Proverbes  d'Oudin  ,  jamais  bon  chien  n'ubboyc 
à  faux  ,  c'eft  à  dire  ,  un  habile  homme  ne  man- 
que jamais  fon  dellein.  Oudm  pagequatie-viugc 
dixfept. 

Il  faudroit  amener  le  chien  &  le  chat ,  cela  (c 
dit ,  pour  s'excufer  d'amener  plufieurs  pcrfonncs- 
avecloy  en  quelque  lieu-  Qudin  page  65. 

E  7  Le 


f  no 

Le  chien  commande  au  chat,  &  le  chat  à  Cs. 
cjueuë  ,  c'eftàdire,  le  Maiftre  commande  au  va- 
let,  &le  valet  commande  à  un  autre,  au  lieu  de 
faire  la  choie  lui  même.  Oudin  page  quatre  -  vingt 
dix  huit. 

Heureux  comme  le  chien  Brufquet ,  qui  alla  au 
bois  k  le  loup  le  mangea,  c'eftàdire  ,  mal  for- 
tune'. Oudin.  ibidem. 

Petit  chien  belle  c[ueu€,  c'cft  à  dire,  jpetit 
iiomme&  vigoureux.  Oudin  page  quatre  vmgc 
dix  neuf. 

Qiii  perd  fon  chien. &  recouvre  un  chat ,  c'cft 
toujours  une  befte  à  quatre  pieds;  c'eft  à  dire, 
quand  on  perd  une  chofe  &  qu'on  en  recouvre  une 
j^utre,  l'affaire  eft  cgale  ou  différente.  Oudin  pa- 
ge9^. 

11  eft  heureux  commeun  chien  qui  fe  noyé  ,  c'eft 
à  dire  malheureux.  Oudin  page  cent. 

Vôtre  chien  mord  il  encore,  c'eftadTre,  e'rcs- 

vous  encore  mauvais,  cucn  colère.  Oudin,  ihid. 

Les  chiens  couran:s  du  Bourreau,  c'eftàdire", 

les  Archers  &z  les  SergeanES.  Oudin  page  quatre- 

\ingcdix-(èpr. 

Difner  de  chien,  c'eftàdire,  ne  boire  que  de 
l'eau.  Kicod.  page  200. 

Cela  montre  que  ces  façons  de  parler  proverbia- 
les font  infinies  Se  fi  communes  qu'on  n'en  doit  fai- 
re  aucun  état  dans  unDi6lionaire,bien  loin  d'en  fair 
re  fon  capital, mais  qu'il  faut  expliquer  la  nature  du 
mot ,  comme  on  void  dans  le  DidionaireUnivcr- 
fel  ,  ou  au  mot  de  c/j/t/j  imprimé  dans  les  Eflais  , 
on  explique  les  qualitez  de  toutes  lorres  de  chiens , 
comme  chien  courant ,  François ,  Anglois ,  de 
race  Royale,  de  race  commune  ,  les  chiens  de 
5aim  Hubert  ,  dùens  bigles ,  lévriers ,  limiers. 


(  MI  ) 

chiens  baux  ou  greffiers ,  chiens  bracqucs,  tC^â^ 
gneuls  ,  bafTets,  ou  chiens  de  terre,  barbets ,. 
dogues,  marins ,  chiens  allants  ou  gentils ,  chiens, 
trouveurs  ,  chiens  barreurs ,  chiens  de  bonne  créan- 
ce, chiens  d'aigail  ,  chiens  du  haut  du  jour,  chiens 
de  haut  nez,  ou  qui  ont  le  nez  dur  ,  chiens  tout 
d'une  robe  ou  d'une  pièce,  chiens  de  belle  gorge, 
chiens  babillards ,  parlants ,  ou  riottans  ,  chiens 
eftrufFez,  buttez,  efpointez  ,  allongez,  chiens 
courcauts  j  titre  de  chien  ,  traitdechiensj  le  droit 
des  chiens,  &  quantité  d'autres  chofes  qui  con- 
viennentàce  mot.  Le  Leâ:eur  eft  fupplie  d'en  fai- 
re la  conférence. 


D. 
J)Ent  f.  f.  petit  os  qui 
tient  à  la  mafchoire 
de  l'animal ,  Se  qui  lui 
fèrt  à  mafcher.  GrolJe 
dent,  dent  oeillère  ,  dent 
mafcheliere ,  dent  de 
lait,  dent  de  deffus ,  de 
defTous,  dents  de  devant) 
de  derrière ,  belles  dents  > 
dents  blanches  ,  dents 
.noires  ,  dents  jaunes  , 
carie'es,  gafte'es,  pour- 
ries ,  Dents  bien  rangées  , 
dent  creufe,  dent  cro- 
chue ,  le  mal  de  dents, 
avoir  m  al  aux  dents ,  fe 
laver,  fe  nettoyer,  fe 
curer  les  dents.  Cela 
blanchit  les  dents ,  une 
dent  qui  branle,  illuy 
cft  tombe  une  dent ,  [le 


Dents,  r.  f.  petits 
os  fort  durs  attachez, 
aux  mafchoircs  par  le 
moyen  des  nerfs  &:  de 
lâchait  des  gencives,  & 
deftinez  pour  mafchcc 
les  viandes.  Dents  œil- 
lieres,  dents  marchelie« 
res  ,  Richelct.  p.  ii^» 
Dent  de  lait ,  les  dents 
de  dellus  ,  les  dents  de. 
devant.  Dents  blanches, 
dents  pourriesSc  gaftces. 
Dents  creuies ,  le  mal 
des  dents.  Cela  garde 
d'avoir  mal  aux  dents. 
Laver  les  dents,  curer 
&  nettoyer  'les  dents, 
blanchirles dents.  Bran- 
kment  de  dents.  Raffer- 
mir les  dents  qui lochent 
&qiû. 


(m) 

faire  arracher  u  ne  deuc ,  ôc  qui 
arracheur  de  dents,  cela 
agalîe  les  dents,  de- 
chaulTer  les  dents ,  avoir 
les  de  fit  s  agaffées.  Les 
dents  percent  à  cet  enfant. 
Les  dents  lui  viennent. 
Claquer  de  dents.  Cla- 
cjuemeHC  de  dents.  Cla- 
que dents.  Serrer  les 
dents.  Grincer  les  dents. 
Cafierles  dents.  Déchi- 
rer à  belles  dents .  Tirer 
avec  les  dents.  Parler 
entre  Tes  dents,  c'eft  ne 
parier  pas  bien  dinftin- 
^ement. 


branlent.  Les 
dents  chéent  ou  tom- 
bent. Arracher  une  denr. 
Nicod page  1^9.  &  500. 
Agafler  les  dents.  Ni* 
cod.  p.  51.  Déchauffer 
les  dents.  La  venue  des 
dents  aux  petits  enfans. 
Craquer  des  dents.  Cla- 
quement de  dents.  Ni- 
cod.p.  300  Claquedent 
id.  p.  104.  Grincer  ks 
dents.  Nicod.  p.  500^ 
Dents  crochues.  Moncr, 
p.  184.  Déchirer  à  bel- 
les dents.Richelet  p.  1 19 
Tirer  avec  les  den's.  p. 

{Ter    les   dents. 


199.  C^ 

Pomey.  p.  171.  Arracheur  de  dents.  Kichehtp. 
45.  Parler  entre fesdents,  c'ellàdirc  indillinde- 
mpnt.  OuJinpage  151,  L'Académie  a  oublié  cei 
Epichetes,  qui  valent  bien  les  autres.  Dents  de  fa- 
gelîe;  dents  mcilives  ,  dents  canines ,  dents  mol- 
Jcs  ,  de  faulTes  dents  :  dents  pcfriches  ,  dents  d'y- 
voire.  Dents  trenchaiites  comme  celles  du  fanglief 
qui  ibnr  dans  Monet,  Nicod.  &  Richcîet 


Prendre  le  frein  aux 
dents,/e  worJ^aux  dents, 
fe  die  au  propre  d'un 
cheval  qui  s'emporte. 
11  le  die  aulfi  quelquefois 
des  jeunes  î^ens ,  qui  for- 
tcnt&qui  efchapent  de 
la  mailba  de  leurs  pa- 
rents. 


Prendre  le  frein  au)f 
dents,  refîfterà  lapuil^ 
fance  d'aucuns.  Nicod- 
pag,  quatre  cens  foixaa- 
te  ciiîq» 


Trciv- 


Prendre  le  frein  aux 
dents  fe  dit  aufli  figuré- 
mcnc  de  celui  qui  après 
avoir  négligé  quelque 
temps  (on  devoir  ,  ou  Tes 
affaires  ,s*y  porte  en  fui- 
te avec  ardeur. Il  étudie  à 
prelenc  comme  il  faut , 
il  a  pris  le  frein  aux 
dents. 

Fig.  Montrer  les  dents 
à  quelqu'un,  c'eft  lui 
refiftcr,  lui  faire  tefte  , 
lui  témoigner  par  des 
leponfes  fermes  &  ac- 
compagnées de  mena- 
ces ,  qu'on  ne  veut  pas 
fouiïtir  davantage  de 
lui. 

Fig.  Parler  des  grofles 
dçR'tsàq^ç]q^'un•r  c'çft 
lui  parler  avec  hauteur 
&  en  le  menaçant. 

Fig.  Eftre  fur  les  dents , 
fe  dit  des  hommes  &  des 
animaux  haraifez  &ab- 
biitus  de  laffitude.  Ce 
cheval  eft  fur  les  dents. 
Mettre  fur  les  dents,  fe 
die  aulli  dans  le  même 
fens.  Le  long  travail  Ta 
mis  fur  les  dents. 

Fig.  zyiyoïr  la  mort  en- 
tre les  dents ,  c^ejl  être. 
l'>reji  dcmonrir^. 


35         .      ,     r- 
Prendre  le  frein  aux 

dents  ,  c'eft  fc  mettre 
ferieufement  &  coura- 
geufement  à  faire  quel- 
que chofe  y  e'tant  con- 
traint par  (es  propies  in- 
terefts.  Richelec  page 
trois  cens  cinquante- 
trois. 

Montrer  les  dents  à 
quelqu'un,  c'eft  à  dire, 
lé  braver  ,  le  menacer  , 
lui  refifter.  Métaphore. 
Oudin.  page  cent  cin- 
quante-un. Richelet  pa- 
ge deux  cens  ving.-ncuf. 


Parler  des  grofles 
dçRtS  j  c'çft  à  4ii:ç  ?  par- 
ler en  colère,  menacer; 
OudJn.  page  id*  Riche- 
Jet  page  119. 

Eftre  fur  les  dents  i 
c'eft  à  dire,  être  en 
mauvais  état.  Oudin 
page  centcinquante-unj 
Demeurer  fur  les  dents. 
Monet  page  deux  cens 
quatre  vingt  qua:rc. 


îig. 


("4-). 

lig.  Rirc^u  bout  des        Rire 
Jcnts ,  c'eit  s'efforcer  de 
rire,  &n'ea  avoir  point 
envie. 


Fig.  Donner  un  coup 
de  denr  à  quelqu'un  c'elt 
médire  delui ,  dire  quel- 
que mot  qui  l'offeufe  > 
qui  le  pique. 


Fig,  Arracher  une 
^enr  à  quelqu'un  c'eft 
tirer  de  lui  quelque  cho- 
fe  dont  il  ne  le  défait 
gu'avec  peine. 


du  bout  des 
dents  ,  c'eit  à  dire  j  faire 
mauva-Iè  mine.  Ou- 
dui  page  quaire  vingt 
quatre. 

Chacun  lui  donne  un 
coup  de  dent,  c'eit  à 
dire ,  qu'on  le  raille, 
qu'on  1- déchire  à  coups 
de  langue.  Richekt  pa- 
ge deux  cens  vingt  neuf. 
Quand  voulez  -  vous 
on  vous  arrache  une 
rftàdire,  quand 


qu  onvo 
dentjC'e 

boirons  nous  enfemble  » 
quand-  nous  réjoiiirons 
nous.  Oudin  page  561. 
Fi».  Ne  fas  dejjcrrcr  les  dents  ,  c'eslticj-as  dire 
un  [ad  mot  ,    quand  on  dcvroit par  1er . 

lig.  n'avoir  pas  deqiioi  mettre  [uns  fi  déni ,     c'ef 


n  avoir  pas  deqi'oi  vivre, 
Fig.  Manger  de  toutes 

fes  dents  ,     c'elî  manger 

vifîeO'  beaucoup. 
Fig.    Avoir  ks  dents 

bien  longues  >  c'cft  être 

fort  affamé ,  avoir  grand 

appc:it. 


Viov 
dte   la 


Vouloir  pren- 
Luns   avec    les 


dents,  c'efl  vouloir  fai- 
re une  chofe  impoiîible. 

Prov.  Avoir  une  dent 


Ces  trois  [phr^^fes  ne 
font  point  du^tout  figu- 
rées. 

Avoir  les  dents  bien 
longues,  c'ed  à  dire, 
avoir  faim.  Oudin  page 
157.  RicheUt  page  deux 
cens  vingt  neuf. 

Vouloir  prendre  la 
Lune  avec  les  dents  ,  c'ed 
à  dire,vouloir  faire  quel- 
que chofe  impoiîible 
Oud.  p.  315. 
;;.  llluifoiie  une  dent, 

COIV 


contre  quelqu'un ,  c'efl 
Je  ha'fr.Et  avoir  une  deiu 
de  lait  contrequelou'un, 
c'efl:  le  haïr  depuis  long 
tems. 


On  dit  proy.  d'un 
grand  menteur,  qu'il 
nicnc  comme  un  arra- 
cheur de  dents. 

Prov.  ^  figur.  pour 
montrer  que  quand  dar- 
riveroit  quelque  chofe  de 
fâcheux  ,  on  ne  s'en  tour- 
menterait gueres  ,  on  dit 
qu'on  rien  perdrait  pas  un 
coup  de  dent. 

Prov.  &  fîg.  pour  di- 
re qu'une  perfonne  n'a 
que  faire  de  prétendre  à 
une  chofe,  on  dit  qu'il 
n'en  caflera  que  d'une 
dent.  Et  pour  dire  qu'il 
ne  maugera  point  de 
quelque  chofe  ,  il  n'en 
croquera  que  d'une  dcnc 

On  dit  prov.&fig.  d'u- 
ne perfonne  qui  mange 
beaucoup&à  qui  on  pre- 
fente  peu  de  choie  à 
manger, qu'il  n'y  en  a 
pas  pour  fa  dent  creufc. 


c'efl  à  dire  ,  il  a  ^e  îa 
haine  on  mauvaife  vo- 
lonté. Oudin.p.  1 57. 
Vous  avez  une  dent  de 
lait  contre  lui  ,  c'eft  à 
dire  ,  quelque  haine, 
quelque  rellentiment , 
PJchelet  page  1 19.  Mo- 
net  page  iî^9. 

11  eft  n^enteur  comme 
un  arracheur  de  dents», 
c'eft  à  dire,  grand  men- 
teur. Oudin.pag.  trois 
c.^nsquarante- 

La  phrafe  dece'tarti^ 
clen'eit  point  f)gure'e> 


Il  n'en  caiïcra  que  d'u- 
ne dent,  c'eft  à  dire  ,  ii 
n'aura  pas  ce  qu'il  dcfire. 
Oudin  page  151.  Il  n'en 
taftera  que  d'un  dent, 
c'eft  à  dire,  qu'il  n'en 
mangera  point.  Richc- 
let  page  deux  cens  vingt- 
neuf. 

II  n'y  en  a  pas  pourfà 
dent  creufe  c'eft  à  dire, 
celafne  fuffit  pas  pour 
le  railafîer.  Oudin  page 
cent  cinquante  Uii. 

On 


(I 

On  dit  prov,  O'  fg. 
qu'un  homme  e[i  arméjiif- 
quaux  dents  i  lorsqu'il 
eji  plus  chargé  d'armes 
que  l'on  n'a  accoutumé  de 
l'être. 

Ou  die  auffi  prov.  & 
en  raillerie,  qu'un  hom- 
me eft  fçavant  jufqu'aiix 
dents. 

Maigre'  lui,  malgré 
fes dents,  façon  de  par- 
ler proverbiale ,  pour  di- 
re, en  dépic  de  lui  «Se 
&  maigre  qu'il  en  ait. 

0«  dit  prov.  O'  haff. 
d'une  vie  lie  J€m,me  décré- 
pite ^  quec'efi  une  vieille 
fans  dents. 

On  dir  prov.  &  bafT. 
il  y  a  long  temps  qu'il 
n'a  plus  mal  aux  dents  , 
pour  dire ,  il  y  a  long 
remps  qu'il  eft  morr. 

Dent  je  dit  des  dêfmfes 
d'un  Eléphant  qui  font  d'y  - 
voïre.  Ce  navire  étoit  char- 
gé  de  beaucoup  de  dents 
d'Eléphant. 

Dent  fe  dit  aufli  de 
plutîeurs  chofès  qui  font 
faites  en  forme  de  dents, 
ou  de  pointes.  Les  deius 
d'unpcîgiic ,  d'une  ic.c, 
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Cela  fc  die  encore  au 
propre. 


Il  eft  fçavant  jusqu'aux 
dents ,  il  a  mangé  fon 
Bréviaire.  Ouiiin  page 
cinq  cens. 

Malgré  lui ,  malgré 
fes  dents.  Richelet  page 
onze- 1.  partie. Ils  m'ont 
fait  Médecin  malgré  mes 
dents,  paae  deux  cens 
vingt  neuf. 


Les  dents  ne  lui  font 
plus  de  mal ,  c'eft  à  dire 
il  eft  mort.  Oudin  page 
cent  cinquante-un. 


Dent.  Ce  mot  fcdic 
de  certaines  chofes  ina- 
niinéc-s.  AmCi  on  dit, 
les  dents  d'une  fcic  ,  les 
dents li'un  râteau,  dent 


d'une -herfe,  d'un  râteau,  herle  :  dent  de  roiie,  d€ 
d'une  lime>  d'une  roue  ,  tourne brpclie  ,  dcbiifoir, 
ôcc  Ce  peigne  a  une  dent  &c.  Richelct  page  deux 
lompuë.  cens  vingt-neuf^ 

11  fe  dit  auflS  des  brèches 
qui  font  autrenchant  d'u*         Dans  le  DiBionaire  Vr.i" 
ne  lame.  Ce    couteau  ne     verftl  on  trouvera  une  ««- 
Vautlien,il  a  desdents.  quantàfne  de  ybrafescHriew 

fes  &  if\flru£iives  qui    ref 
dent  te  mot  tout  à  fait  diffe' 
rent  de  celui  de  l'académie  t 
è*  il  en  efi  de  mime  des  »«— 
1res  raotst 
Tar  ces  exemples  on  peut  j  uger  de  tout  l?!refte  du  Dî- 
ftionaire  de  l'Académie,  veû  qu'il  a  une  parfaite  uni- 
formkécn  ce  point ,  qu'ileft  partout  plat  &  commun, 
&  qu'il  n'apprend  rien  à  perfonne.Ges  Meffieurs  pren- 
nent un  très  grand  foin  d'en  cacher  les  feuilles  impri- 
mées de    peur  de  détromper  le  public  de  la  bonne  opi- 
nion qu'il  en  aroit  conceui;  jufqu'àprefent.  Ce  n'a  pas 
été  fans  peine  ôcfans  frais  ,  que  j'en  ai  pu  trouver  un 
petit  nombre     dont  j'ai  extrait  ce  que  j'en  ai  ci  devant 
cité.  J'ai  crû   qu'on   n'exigeroit  pas  de  moi  de  les  faire 
imprimer  toutes    entières,   parce  qu'il  n'eft  pas  juftc 
que  je  me  ruine  en  impreflion  pour  découvrit  les  pau- 
vretez  de  cet  ouvrage  qui  fauteront  aux'ycux  à  l'ouver- 
ture du  Livre  dés  qu'il  deviendra  public.  Cela  fuflit 
pour  faire  voir  qui  ell:  le  voleur  &  le  plagiaire. 
^»/    efi    tara  au fconditum  j  quoi nonrevelttur. 

^  V  T  R   E     T   R  E  V    V  E, 

T>Eceque  j'aiditcidevant  p^gei^.  &  SS.quel'accU- 
ration  qu'on  m'a  faited'avoir  copie  le  Diftionaire 
du  nommé  Marg3ne,eft  une  infîgne  calomnie parceque 
ce  n'eft  pas  un  Auteur  qui  ait  été  capable  de  faite  quel- 
que chofe  qui  méritât  d'être  volée.  OTi  le  verra  par  ce 
petit  extrait  d'uneComediequ  il  afaitc  en  :6  8  3. inti- 
tulée/f/?<iîi?'«>"  cùîicjue,  dont  j'ai  l'original  par  devers 
moiefcrit  dclamainde  l'Au-.cur.Or;  verra  par  çcté- 
chantilion  jufqu'à  quel  exccsl'imperririciice  de  l'ei- 
prithumaiiipeut  aller,  quand  ii a  la  rcge  d'écrire;  Cette 

Scène 


(ii8)- 

5«ne  fe  pafle  entrele  Héros  ou  l'honnête  Homme  de  'a 
îicce  noxnmi  Moranval  &  un  Philofophe  dontilTc 
taille.  LEPHILObOPHE. 

/k  Vois  je  pas  raifijn  de  b:  frittr  fn  maatg 

D'atiferftns    argvfJtents  employer  fon génie  ? 
^  comj  oftrdes  Ver:  ^ut  n'ont  .our  agréments  , 
^ue  ^uefques  hauts  rimes  fans  autres  ornements^ 
T eut. on  Je  dire  Auteur  hors  ia  j:hilo/9phie  ? 
^*e  si' ce  pas  exercer  une  pure  folie  ? 
De  vouloir  fans  cet  art  avancer  un  prejet 
^i  traiCier  doClement  quelque  rare  ft*bjet  ? 
MORAHVAL. 

Je  fçay  Je  ce  bel  art  iju'on  en  fait  grand  efiime 
Jiiais  peur  ne  s'enfervtr  on  ne  fait  pas  un  crime  t 
Je  ne  l'ay  jamait  fceu,  &  ma  feule  raifen 
%y4idée  du  bon  fens  me  portent  de  prifon  , 
7\e g' ant  mon  jugement  mefaifantrecognetre 
Tout  ce  que]eaois  croire  ù-ft  trouve  dans  i^elire^ 
^ue  fervent  parmi  neus  ces  argumens  trompeurs 
Ces  faUaces  qut  vont  afurpr  endre  lesecsurs? 
£hii  ne  font  proprement  qu'emi^^yez.  a  Tef  oie 
Hort   laquelle  l'ujage  efî  inctviHe  &  folle. 
LE  PHILOSOPHE. 

Comment  en  exerpan  t  le  plus  beau  de  nos  arts 
-  fous  parlés  de  f otite  0"  forme?  des  efcarts  t 
£)ni  vont  Às'ûub^ier  des  plus  ffav-nts  du  monde, 
Caicn  dtnt  i a  vertu  i'e/i  fait  voir  f^sis  féconde,', ,  . 
M  O   R  A  N  V   A  L. 

Shtelmefpris   de  fou  temps  "M^me  n'en  fi  il  p4i? 

Il  et  oit  de  et  s  gens  qui  ont  i'ef^ritfî  bas. 
^li£i!s  fiUjfrent.'es  a  fronts  tntous  lieux  fans  murmure 
l.eur  crachant  fur  te  ;:*r  ,    "b"  prenant  cette  injure 
Pourunprifent  u'enhaut,      ^■ichiUc\  Prince  aymé 
Tant  pour  fa  nation  que  pour  être  efiime\ 
Dans  l'ordre  naturel  le p'us  fcavant  du  monde 
€a  do  firme  par  ttftt  paroij^ar.t  fans  féconde 
S'thbLaot  du  devoir  efpris  u'une  beauté 
He  fe  laifa-i'i-  pas prenîre  a  'a  volupté  ? 
£r  Cardan  ..ont  l'efprtt  &  le  parfait  ginie 
Turent  tant  ejiimet. ,   li* eut-il  pas  la  ftlie 
T'£  faire  le  fiateur  &  de  v.tnfer  Ketsn 
Et  de  paranyrnpher  ce  tirar.  fiJJsrr.ifçn  ? 
Demojlcne  qui  fut  fbriita'  &  f  fobre  , 
©j.'<i  cnftufntpar  tout  It  reproche  ù"  l'opprobre  , 
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Vivant  â*  pain  é"  d'eau,   ufant  de  fcs  fachets 
Inventes     farmagieù"  ^ui  étaient  fecrets 
Ipotir  guérir  de  tous  maux  ,    était-ce  pas  manie 
€^ir!peudtit  trés-mal  à  fa  Tljilofophie  5 
£l  ijui  difûit  tiûjeurs  que  cet  art  confondait 
Bien  plutôt  un  efprit  que  del  e  ren're  nuroit. 
Et  que  n\i't'on  point  dit  du  fcavant  'Vemocrite  • 
Ses  atomes  ftnt-ils  exempts  de  la  critique  ? 
"Ef-ii  un  fou  plus  grand  qui  fe  creva  les  yeux 
four  vaquer,  Hfoit-i'  ^'Xant  pus  feritux 
^ux  c^nrempiariont  dts  chcfes  pttii  fnfù'es 
S'irrtaginavt  ies  ruux  chanq^eanis  &  cotruptil/fet  i 
LE    PHILOSOPHE. 
l!  n*e»efitas  air.Jides  jrrands  hommes  dit  lems. 
Leurs  efprits  font  plus  purs  &  vivent  plus  contents  ^ 
Fdifant  valoir  cet  art  ave   toute  l'e/îime 
MOB.ANVAL. 
'T^mmeT  les  ,  vaut  voirez,  que  cet  art  les  anime 
Et  perte  a  dts  projets  qu.'Usn'en^reprendroient  pat 
Si  pour  leur  trop  û'' étude  tJs  n' avaient  l'.-(prit  h  au 
LE  PHILOSOPHE. 
xy^prés  tkvoir  aâmc'le  fçavAnt  Dernocrite 
Vous  enferiK,  de  r/tetne  ki'égard  d^iieracUte 
Des  Horaces ,  LaUance  ,    Homtte  ,  Juvtnal , 
Origene^    Sophoclt  ,   Seneque  b-  Martial. 
MOKANVAL. 
£l»oi  vous  vous  excufe?  fur  le  grand  Heraclite  ? 
Dont  r  efprit  fi  grofier  ,  petfmtf  Hétéroclite^ 
Slt^il propofit  it  feu  dans  les  opimons 
Four  principe  c-.etout  dans  les  prorluSîiont  ? 
^ti'ilfe  fit  dévorer  par  les  chiens  de  fa  tsLlt 
Couché  fur  un  fumier  ainf  qu'un  miferih'e. 
Four  Horace  il  efl  vrny  etoit  dccîe  îr  fort  douM^ 
Miits  dunsfesdigrefftons  il  fit  bien  des  jaloux  » 
Louant  des  gens  de  peu  ,  eflcvant  leur  mente 
D'un  file  afez,  remply  ,  quoi  que  dans  fa  conduite 
Jl  ttmfl  do  Findare  ù"  d'aui  tes  grands  auteurs 
Ce  qu'il  eut  de  meilleur  ,  imitant  lesflutcurs 
Dont  le goufi  aifemtnt  feretid aftx.faciHe, 
LaCiance  afftursrnent  était  bien p»i  habille, 
Jl  étoit  près  du  fils  de  [onflantin  le  grand  ^ 
Et  toutefois  mort  gueux  f^nt  hcr.nfuriùr  fins  rang, 
Cooiraent  vantés-vou4 tant  cette philofoohie  , 
^lui dégénère  etitout  en  f grande faHie  ? 
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JLtplus  des  imités  ^u'il  ntt jorrs -a.  t réduit 
Sfloit  à  Ia  faveur  cts  Pafne  qu't!  a  dit 
EJfre  des  animaux-  ie  pus  parfait  du  monde, 
Homère  je  le  fçay  fa  fite'ice  profonde 
%^  traité  l'Iliade  a'rse:  gr.md  jugement  , 
J^iais  il  y  a  méfié  afez.  imprudemment 
La  guerre  des  crapaux  avscque  les  grenouilles 
£t  le  fceptre  fiuvent  a  l*ahydes  tjHenoiiiSes 

Juvenal  n'eut  jamais  de  bon  dans     l^ivterieur 
C^i'unpeu  de  fens  commun  dans  ft  crititjut  humeur  , 
^ymant  la  detra.ciiorj ,  l'injure  &  U  fat  ire 
Dont  il  aiiifeciéfij'oferoU  le  dire 
Leiefprit!  Usplus  purs  y  corrompant  la  plupart 
De  ceux  qui  le  fuivoienî paur  apprendre  cet  art  f 
^ui  i'4  fait  tant  de  fsU  tomber  dans  .''hnéfie 
Pour  avoir  affcCté par  trop  la  ca  lomnie  , 
Sfîant  mort  comme  un  feu  privé  de  jugement. 
Contre  ces  vérité?  cjuel  puiffant  argument 
"Couvez-vous  oppofer  pour  vanter  fou  mérite  ? 
Origene  ,  Sophocle  eut  eu  laméme  fuitte  , 
J.e  premier  cheti  les  Grecs  paj^fitlpour  un^uteur 
Odieux  ô"  infâme  ô"  g^tini  b'.afphemateur. 
Sophocle  un  autre  fou  dans  le  cours  de  fa  vie 
G^i  i'efi      tresftgvalépar  des  coups  defo'ie 
Dans  cette  extrémité  que  remportant  le  prix  « 
tMeurui  didans  fa  joye  emporté  pnr  le  ris. 
(^omme  unfeupgna'équi  dans  fa  contenance 
l\'avoit  qui  des  tranfports  ir  de  l'extravagance. 
Vous  parlée  de  Seneque  éroit'il  pas  Payen  ? 
Fut'il  jamtis  fi  't'e  tu  reconnu  Chrétien  ? 
£r  comme  il  ufamaldes prefenrs  de  l'Smpire 
iJeron  le  condamna  k  fiujfrir  le  martire. 
Réduit  à  faire  choix  de  quel  genre  de  mort 
Jl finiroit  prés  lui  fon  d(plorable  fort 
Voi'al    les  beaux  e^ets  de  leur  ^>hi'.oft.phit 
£t  VOUA  excuferez.triccr  cette  fo'ie  ? 
^ilt-7!   vitrefrtgeffeenfcs  produélions 
Suivra  le  même  fort  de  Ums  cpinionr. 

LE  PHILObOPHF. 
e^uelques  cotiyde  baftoji  d'ur.e  mai.i  moins  avare 
Vous  remettront  i'efprit  que  je  voi  qui  l'i^^re, 
Je  vanatray  dans  ptu  le  méptis  de  cet  art  , 
itiiignsque  tu  es'JyjamrAs  prnidre  l*rt  ,   ixc. 

-        FIN. 
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TROISIEME  FACTUM; 

Servant   d'Apologie   aux    deux 
•      Précédens. 

Pour  Mtc  Antoine  Fubetierb 
Abbé  de  Chalivoy  ,  Appellanc  d*une 
Sentence  rendue  au  Siège  de  la  Police 
du  Châtelet  de  Paris ,  le  24.  Décembre 
16  î  6, 

Contre  ^^^^x-^^x-  Accufateurf  ,  t  InUi^ 
gateurs  ,  agiffant  four  le  Nom  de  Mr. 
le  Procureur  du  Koi ,  Futurs  Infimes- 
Lents  Noms  en  blanc  feront  remplis, fîtôt  qu'il  au» 
la  plû  À  Mt.  le  Ptocuieur  du  Roi  de  les  nommes 

CEt  TE  Sentence  rendue  contre  moy^ 
fous  le  Nom  emprunté  de  Mr.  le  Pro- 
cureur du  Roi ,  déclare  Libelles  DifFi- 
matoires  des  Fadums  &  des  Placets  > 
que  j'ay  p>réfeutez  à  Mr.  le  Chancelier,  pour 
inllruirc  là  Religion  fur  les  Procez  que  j'ai  au 
Confeil  du  Roi  ,  contre  quelques-uns  de  l'A- 
cadémie Françoife.  Il  s'y  acric  de  l'oppofition 
qu'ils  ont  formée  à  l'imprefl'ion  de  mon  Dic- 
tionnaire Univerfel  ,  Se  de  mon  indigne  Ex- 
puliion  de  leur  Corps.  Elle  ordonne ,  qu'en 
conséquence  les  Exemplaires  en  feront  fuppri- 
mcz,  avec  deffenfes  à  toutes  Perfonnes  de  les 
avoir ,  vendre  3c  débiter  ,  fur  les  Peines  por- 
tées par  les  Ordonnances  ;  &  qu'eu  outre  il 
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fera  informe  à  la  Requête  ,  &  DiriQ,cncc  de 
Mrîé  le  Procureur  du  Roi ,  rant  contre  les  Auteurs 
de  ces  Ecrits ,  que  contre  ceux  quiles  auront  im- 
primez, &  débitez;  pour  ce  faic  &  à  lui  com- 
munique ,  étre.proçc'ddainfi  quiè  appartiens 
dra. 

PREMIERE    PARTIE. 

Ceux  qui  (avcnt  h  Jirtifprudence  ne  s'étonne- 
ront point  de  ce  qu'il  y  a  de  nouveau  dans  ces 
Qualitez,  puifque  les  Lettres  d'examen  à  futur 
ont  e'te  longtems  en  ufage.  On  les  obtenoit 
en  Chancellerie  ,  pour  empêcher  le  depcrilTe- 
nient  d'une  Preuve  jiécclTaire  en  un  Procez  > 
^u'on  avoic  deCih  d'intenter.  On  peut  par  la 
mêmeRaifl/.  foijfrir  un  Appel,  &  Intimation 
à  futur  ,  contre  des  Gens  qui  agilTent  (ans  fc 
nommer  ;  &  lur  tout  après  la  cruelle  perfe'cu- 
tion  qui  m'eft  faite  depuis  deux  ans,  par  une 
Procédure  inoiiie  ,  (ans  avoir  déjuges  ni  de  Par- 
ties-, d'autant  plus  qu'un  Auteur  ett  refponlable 
au  Public  de  fa  Réputation,  &  lui  doit  rendre 
compre  de  fes  Ecrits.  Ain  fi  il  dï  nécellàire  que 
je  lui  propofepar  avance  mes  Griefs,  pour  les 
faire  juger  avec  mes  véritables  Parties,  quand 
elles  feront  déclarées. 

QiK>i  qu'il  n'y  ait  point  déjuges,  qui  puifïenc 
trouver  mauvais,  qu'une  Partie  condamnée  fe 
pourvoye- contre  (à  Sentence  ,  par  les  Voyes  de 
Droit  ;  Néanmoins  j'ay  trop  de  Refped:  pour 
ceux  ^ui  ont  rendu  cclle-cy  ,  pour  me  pourvoir 
contre  ■  la  manière-ordinaire.  Ce  font  de  Sages 
Magiftr  ics -,  dont  toute  la  France  conno'ît  l'In- 
tégrité, &  laSulTifcince-.  Je  me  foùracttrai  vo- 
lontiers 


lonticrs  à  toutes  leurs  De'ci/îons ,  ayant  pour  cBjç 
une  parfaite  Vénération.  Je  fçais  auffi  qu'ils 
m'honorent  de  leur  edime ,  &  qu'ils  font  cas  de 
mes  Ecrits.  Les  Griefs  que  je  leur  propoferai  , 
feront  feulement  de  tre's-humbies  Remontran- 
ces ,  5c  je  les  fuplierai  de  me  permettre  que  je 
fafTe  voir  au  Public  mon  Innocence  ,  pourévit^ 
la  Notte  ,  &  le  Scandale  dont  mes  Parties  fecre'- 
tes  tirent  Avantage  contre  moi ,  fur  le  Ponde- 
mentde  cette  Sentence,  qu'ils  ont  furprife  par 
leurs  Arcifites  ordinaires ,  &  par  de  fecrets  Ref- 
forts ,  dans  lefquels  je  ne  veux  point  pénétrer. 

Une  marque  très  certaine  )  que  cette  Injure 
ne  m'cO;  pas  faite  par  le  propre  Mouvement  de 
Mr.  le  Procureur  du  Roi  ,  c'eft  qu'il  fe  contente 
en  de  /èmblables  occafions  de  faire  publier  à 
l'Audience  une  Sentence  de  cette  nature,  ou  de 
la  faire  afficher  à  la  Porte  de  l'Auditoire ,  ou  touc 
"au  plus  dans  la  Chambre  Sindicale  des  Libraires. 
Mais  en  celle-cymes  fecrets,  &  véritables  En- 
nemis en  ontécé  eux-mêmes  les  Exécuteurs  :  Ils 
l'ont  regardée  comme  un  Triomphe  ,  &  une 
VJâ:oire  qui  les  a  rendus  Infoiens.  Ils  l'ont  fait 
afficher  à  toutes  les  Portes  des  Eglifes,  &aux: 
Coins  des  Rues  les  plus  éloignées.  Ils  ont  fait 
rénouveller  pendant  plufieurs  jours  les  Affiches, 
que  les  Gens  de  Lettres  avoicnt  arrachées  ,  foie 
pour  les  garder  par  Curiofîté  ,  foit  pour  témoi- 
gner la  Haine  que  le  Public  a  conçue  contre  un 
Procédé  fî  extraordinaire.  Le  Sr.  Charpentier, 
qui  eft  à  la  Tête  de  ces  Ennemis ,  en  a  envoyé 
parEtrênes ,  &par  Préfent ,  à  tous  ceux  de  (a 
Connoiilance,quiontctéfurprisde  refTentir  les 
premiers  Effets  de  fes  Libéralitcz.  Il  ne  s'efl:  pas 
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contenté  du  Placard  ,  il  l'a  fait  réimprîmer  en 
toute  (orte  de  Volumes.  Il  a  payé  des  Colpor- 
teurs pour  les  faire  débiter  ,  non  feulement  au 
Palais ,  &  dans  les  Rues ,  mais  auffi  pour  fe  ve- 
nir porter  huit  jours  durant  devant  ma  Porte,  & 
crier  à  pleme  tête  cette  Condamnation  ,  afin  de 
me  décrier  dans  mon  Voifînage  ,  &  parmi  le 
petit  Peuple,  cjui  ne  prend  point  connoijfïancc 
•des  Affaires  5  ce  qui  a  caufé  un  Scandale ,  cjui 
mérite  en  effet  Réparation. 

C'eft  donc  Charpentier  ,  &  fes  Âdhérans  , 
que  je  reconnois  pour  Parties ,  &  non  point  Mr. 
le  Procureur  du  Roi.  Ce  font  eux  contre  qui 
j'écris  cePadum,  quiferavoir  leurs  Artifices  , 
leurs  Surprifes ,  £<  les  nullitez,  tant  de  leur  Pro- 
cédures ,  que  de  leur  Sentence  ,  oui  ne  feront 
approuvées,  ni  dans  ce  Siècle  ,  ni  dans  l'autre. 

Leur  manière  d'agir  furprend  d'abord  tontes 
les  Perfbnnes  qui  aiment  la  Juftice  ,  car  elle  eft 
plus  Militaire  que  Civile.  On  ne  trouve  point 
étrange  que  des  gens  de  Guerre  commencent 
leur  Attaque  par  la  ruïne  des  Deffences  des 
Ennemis  ,  qu'ils  abattent  leurs  Parapets ,  qu'ils 
aveuglent  leurs  Cafemates ,  &  qu'ils  démontent 
leur  Canon.  Mais  le  contraire  s'obferve  dans 
les  Tribunaux  Judiciaires  ;  Car  devant  que  de 
prononcer  la  mo-ndre  chofe  contre  une  Parric  , 
onl'afîîgne,  on  ia  fomme  de  donner  des  Def- 
fences, de  produire  fes  Titres,  de  fournir  fes 
Ecritures  ;  on  la  contumace  même  par  des  Def- 
fauts,  &  des  Forclufions  j  &  nonobftant  tous 
ces  Ades ,  on  reçoit  tout  ce  qu  'elle  veut  alléguer 
&  produire  ,  jufqu'à  la  veille  du  Jugement  du 
Procez.    Meffieurs  de  l'Académie  me  font  la 
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Guerre  au  milieu  de  la  Paix  ;  &  bien  loin  de  fou  • 
tenir ,  par  lUifonnement ,  Tinjufte  Oppofîtion 
qu'ils  ont  formée  à  mon  Privile'ge,  ils'me  fer- 
ment la  Porte  de  tous  les  Tribunaux  -,  au  lieu  de 
produire  leur  Didionaire ,  &  de  le  mettre  en 
Parallèle  avec  le  mien ,  ils  le  cachent  de  tout  leur 
poflîble  i  &  me  font  un  Crime  d'Etat ,  quand  je 
leur  en  reprefente  des  Copies.  Qui  pis  eft, 
quand  je  penfe  produire  des  DefFences  pour  la 
meilleure  Caulè  qui  fût  jamais  ,  &  en  inftruire 
le  Public ,  qui  y  prend  part  auffi  bien  que  les 
Magiftrats  ,  ils  vont  raandier  ,  &  furprendre 
clandeftinement  une  Sentence  qui  me  deffend  de 
me  deffendre  ;  qui  ordonne  la  Suppreflîon  de 
mes  Fadums  &  de  mes  Placets  ,•  &  qu'on  infor- 
mera contre  ceux  qui  les  impriment ,  qui  les  dé- 
bitent ,  qui  les  lifent ,  &  qui  les  gardent ,  com- 
me fî  c'étoieni  des  Livres  Hérétiques ,  ou  contre 
l'Etat. 

Quand  je  vois  un  grand  nombre  de  Curieux 
attroupez  âûx  coins  (ï«  rues  à  la  Lecture  de  ces 
Affiches,  il  me  prend  envie  de  faire  lam^me 
chofe  que  fit  autre-  fois  Scipion  1*  AfFricain  ,  qui 
étant  déféré  enjuftice  pour  Crime  de  Péculat, 
par  les  Tribuns  devant  le  Peuple  ,  dit  pour  toute 
Juftification  :  Il  mefouvic;}t  qu'il  y  a  quelques 
années  ,  à  un  tel  jour  qu'aujourdiiiiv  ,-  je  gagnai 
une  Fameufe  Bataille  pour  la  République  j  al- 
lons au  Capitole  en  remercier  les  Dieux.  Auflj- 
tôt  tout  le  Peuple  le  fuivit  au  Capitole,  les  Tri- 
buns demeurèrent  (euls  ,  &  confus ,  &  cela'  lui 
tint  heu  d'Abrolution.  Ainfi  je  leur  puis  dire, 
pour  me  juftifier  contre  la  Supprelfion  qu'on 
ordonue  de  mes  Livres  :  Allons  à  laBibhothe- 
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que  du  Roi ,  ou  nous  verrojis  que  les  Illuftres 
Dircdeurs  qui  font  chargez  du  Soin  de  l'enri- 
chir,  en  onc  tait  venir  des  Exemplaires  de  tous 
les  Lieux  ou  ils  onc  été' imprimez, pour  les  avoir 
en  toute  forte  de  Volumes  ,  5*<l'Editions  j  & 
qu'ils  leur  ont  donne' une  Place  honorable  dans 
la  plus  Fameufe  Compagnie  du  Monde.  Si  on 
en  veu:  faire  Perquifition  ,  allons  dans  routes  les 
autres  Bibliothèques ,  dans  tous  ks  Cabinets  des 
Curieux  ,  &  même  dans  les  Monafte'res  les  plus 
Réguliers  ,  où  on  en  trouvera  en  Parade.  Si 
on  dl  Coupable  de  les  avoir  <:ompofez  ,  &  de 
les  garder,  on  peut  faire  Vanité  d'un  Crime, 
dont  tous  les  Gens  de  Bien  font  Complices ,  qui 
les  recherchent  avec  un  grand  empreflemenc. 
Enfin  il  y  a  tant  de  Gens  qui  fouhakent  d'en 
être  accufcZjqu'on  peur  dire  en  cette  occafion  5 
Omnis  Caro  ccrruperat  viatyj-fuam  :  &  qu'on  n'en 
fauroJt  purger  le  Monde ,  à  moins  d'un  nou- ' 
veau  Déluge. 

Si  on  examine  cette  Sentence  dans  les  Formes, 
la  première  Surprifc  qu'on  y  trouvera  ,  c'clt 
qu'elle  elt  donnée  contre  un  Homme  domiolie' 
dans  Paris ,  fort  connu  pat  (es  Ouvrage? ,  &  qui 
a  un  Caraétére  confidc'rable.  On  le  nomme 
dans  le  Veu  delaSeiircnce  ,  &  on  le  notre  dans 
le  DifpQfirif ,  le  tout  fans  qu'il  foit  oiii  ,  fans 
n-iêmequ'iHbita(ngne,  &  fans  qu'il  y  ait  Plain- 
te ,  ni  Dénonciation  contre  lui.  On  ne  trouve 
point  étrange  qu'on  informe  d'Office  à  la  Ré- 
quête de  Mr.  le  Procureur  du  Roi ,  quand  il  pa- 
loît  un  Libelle  Diiïamatoire  ,  &:  Scandaleux  qui 
efl  fans  Aveu  ,  &  que  cependant  en  en  eni^^êchc 
Ja  Publication  ,  jufqu'à  ce  que  l'i^uteur  étant 
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découvert  ,  aitjuftifiéciesRaifonsquirontn«?- 
ceiîîce  à  l'écrire  ;  mais  il  eft  inoiii  qu'on  notte 
une  Perfonne  connue  >  avant  que  d'entendre  les 
bonnes  Raifons  qu'il  a  pour  foùtenir  (es  Ecrits, 
fur  tout  apre's  qu'il  les  a  préfenrés  publiquemenc 
à  la  Cour,  &  aux  Magillrats,  &  qu'ils  ont  eu 
un  AplaudiiVement  ge'néral  ^  &  il  eft  furprenanc 
qu'onordonne  la  Perquifition  ,  &  laSuppreilîon 
d'un  Livre  ,  que  tous  les  Honnêtes  Gens  ,  &  les 
plus  Scrupuleux  afFedent  de  garder  &  de  lire. 

Mon  embarras  eft  de  ne  voir  en  cette  Caufe  , 
que  Mr.  le  Procureur  du  Roi  pour  Partie  i  car  je 
ne  le  puis  pas  intimer  en  Ton  Nom  ,  puiique  je 
n'ai  rien  dit  contre  fa  Perfonne,  ni  contre  là 
Charge  :  Tant  s'en  faut ,  je  le  refpede  ,  & 
l'honore  de  tout  mon  pouvoir.  Il  n'a  pas  non 
plus  agi  pour  l'Intérêt  du  Public ,  puis  que  bien 
loin  d'avoir  écrit  contre  fon  Honneur  ,  &  fes  In- 
térêts ,  ce  même  Public  s'eit  au  contraire  décla- 
re hautement  pour  moi  courte  l'Académie. 
Que  Cl  on  en  pouvoir  recuciUir  les  Sutirages  ,  ou 
trouveroitunDefaveuuniverfel  de  cette  Procé- 
dure faite  contre  moi.  Il  faut  donc  qu'il agifie 
pour  l'Intérêt  fecret  de  l'Académie  :  Or  en  ce 
cas ,  je  foùtiens  qu'il  eft  fans  Adiion  ;  Car  l'A- 
cadémie étant  un  Corps  établi  par  Lettres  Paten- 
tes ,  qui  a  (es  Officiers  ,  (es  Direâ-eurs ,  Se  fcs 
Membres,  ildoitfuivrelaLoy ,  àPUTageéta- 
bii  pour  toutes  les  autres  Communautez.  Nous 
avons  en  France  une  Maxime  conftante  ,  Qu'il 
n'y  a  queleRoifeul  qui  plaide  (bus  le  Nom  de 
fes  Procureurs  Généraux  -,  tous  (es  Sujets  ne 
paroilTent  en  Jultice  ,  que  (bus  leurs  Noms  par- 
ticuliers, ou  les  Corps  les  plus  Célèbres,  (bus 
celui  de  leurs  Diie,âiurs,  Syndics,  &  autres 
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chefs  de  leurs  Compagnies  j  Les  uns  &îes  au- 
tres peuvent  demander  la  Jondion  de  McfTieurs 
les  Gens  du  Roi,  quand  il  y  a  quelque  Intcrét 
Public  ,  &  Incident,  qui  le  trouve  mêle  dans 
leurs  DifFe'rens.  C'eft  donc  une  féconde  nulltré 
ElPentielle  dans  cetre  Sentence,  d'avoir  été  ren- 
due fans  une  Partie  Formelle  ,  &  Requérante  , 
qui  ait  fait  fa  Plainte  ,  &  Dénonciation  enjufti- 
cc  ,  &  cotte  fon  luiéiêt ,  afin  de  recouvrer  con- 
tre elle  des  Dommages  ,  &  Intérêts  ,  en  cas 
d'une  téméraire  Conteftation.  Jufqu'ici  j'ai 
été  aiTez  malheureux  pour  plaider  contre  des 
Gens ,  femblables  à  ces  Phantômes  Nodurnes , 
qui  n'ont  que  des  Corps  Aériens,  &  Prompts  à 
s'évanoiiir  ,  dont  on  ne  peut  parer  les  coups ,  & 
qui  font  hors  d'atteinte  d'en  recevoir.  Ils  ne 
laillent  pas  de  tourmenter  cruellement  les 
Hommes  par  leurs  lllufions  ,  &  de  leur  faire 
des  Outrages  folides.  Je  puis  dire  même  ,  que 
ce  Démon  qui  me  pcrfecute,  efl  celui  qui  dans 
l'Ecriture  s'appelle  Légion  -  parce  qu'il  a  tant  de 
Têtes,  &  de  Langues,  qu'il obféde les  Magif- 
trars,  &  m'empêche  d'avoir  recours  à  leur  ]ufti- 
ce  ,  Si  d'en  obtenir  Audience. 

Qiie  fi  l'Académie  s'écoit  rendue  Partie  for- 
melle contre  moi  ,  il  faudroit  encore  ufer  de 
Diftinction  ;  car  je  n'ai  rien  dit  contre  fon  Corps 
e-n  général  :  Tant  s'en  f^ut  ;  j'ai  toujours  témoi- 
gné que  je  la  refpeâ:ois  infiniment  ;  j'ai  donné 
même  des  Eloges  à  les  lliuftres  Membres  qui  en 
font  la  pins  grande  &  b  plus  faine  Partie,  de 
forte  qu'il  faudroit  divifcr  fon  A6lion  en  deux 
Chef^  contraires.  II  faudroit  me  faire  des  re- 
niercmiens  de  la  part  de  ceux  dont  j  a:  fait  le  Pa- 
négyrique >  en  même  ccms  qu'on  riic  demande- 
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roit  des  réparations  pour  des  Sujets  indignes-, 
quej'ai  raifonnabletnenc  critiquez.  Le  nombre 
de  ceux  qui  empêcheront  la'Suppreiïion  de  mes 
Ecrits  >  fera  plus  grand  que  de  ceux  qui  la  de- 
manderont. Ainfi  on  voit  la  ne'ceflite  qu'il  y  a 
de  cotter  en  détail  les  Chefs  de  demande  en  ré- 
paration ,  puis  que  c'eft  un  Intérêt  de  Particu- 
liers ,  &  qu'aufli  bien  illafaudroit  proportion- 
ner à  la  qualité  des  Injures ,  dont  chacun  auroic 
plus  ou  moins  de  fujet  de  fe  plaindre. 

Il  eft  certain  que  fi  mes  Ecrits  font  des  Libelles 
Diffamatoires ,  ils  méritent  pour  peine  une  ré- 
paration convenable  à  chacun  de  ceux  qui  fë  pré- 
tendent ofFence?:.  C'eft  où  doit  aboutir  la  Sen- 
tence Deffinitive  qui  doit  être  rendue  ,  quand  les 
Informations  qu'on  a  ordonné  être  faites  à  la 
Requête  de  Monfieur  le  Procureur  du  Roi  feront 
raportées.  Cependant  cette  Inftrudion  auroic 
]a  mine  de  demeurer  là  -,  puis  que  je  ne  vois  point 
de  Parties  qui  (è  mettent  en  peine  de  la  pourfui- 
vre.  Sicen'écoitque  j'ai  Intérêt  moi-même, 
d'effacer  cette  nortedont  on  m'a  voulu  noircir 
par  cette  Sentencej&  de  faire  voir  que  mes  Ecrits 
ne  font  point  desLibellesDiffamatoires,qui  puif- 
fent  donner  lieu  à  uneDemande  en  rcparation;& 
qu'au  contraire  c'eft  moi  qui  dois  avoir  Abfoluti- 
on  de  laDemande  qui  m'eft  faite, avecréparation 
contre  les  Parties  fécretes  qui  l'ont  furprife. 

C'eft  pourquoi  il  faut  que  je  fafleici  deuxPer- 
fonnages  bien  contraires,  &  pour  parler  félon 
l'Eloquence  Proverbiale  de  l'Académie,  que  je 
fois  le  Prêtre  Martin  ,  que  je  chantej&  que  je  ré- 
ponde 5  &  que  je  fois  Accufateur  ,  &  Accufé  ,  & 
pour  combattre  une  Sentence  qui  n'eft  foûtenue* 
par  Perfonne,que  je  faffc  J'Analifc  de  mes  Ecrits 
A  6  corn- 


comme  fî  j'avols  de  véritables  Parties.  Maisaiî- 
paravanique  d'entrer  cnce<iâail,ileftà  propos 
d'cxaminerenjurifconrulteccquec'cltvenrahlc- 
ment  qu'un  Libelle  Diifamatoire  ,  &  lesQuali- 
tez  qu'il  doit  avoir  pour  être  nomme'  tel. 

L'Orateur  Romain  (".)  nous  apprend  ,  qu'il 
y  a  grande  différence  entre  Médire,  &  Ac  • 
enfer.  Lefeul  Defîcin  delà  Médifance  ,  eft  de 
faire  Injure  à  ion  Prochain  ,  S<.  de  lui  nuire  pac 
Plaifir  ou  par  Malice.  L'Accu(àtion  tourne  à 
l'Avantage  du  Public  ,  elle  découvre  le  Crime  , 
le  pourfuit ,  &  le  prouve  ;  d'où  vient  qu'il  dit 
en  un  autre  endroit ,  [^]  Qu'il  efl:  Avantageux  » 
qu'il  y  ait  dans  une  Ville  des  Accufateurs ,  pour- 
vu qu'ils  ne  foient  reçus  qu'avec  bonnes  Preu- 
ves ,  &  Précautions.  On  appelle  propremenr 
Accufation,  celle  qui  regarde  le  Crime,  &  la 
Correclion  des  Mœurs,  qui fe  pourfuit  en  Jlifti- 
ce  i  &  on  appelle  Critique  ,  ce  qui  regarde  les 
Erreurs  de  la  Doctrine  ,  &  les  Fautes  contre  fa 
Littérature  ,  qui  ne  fe  doivent  décider ,  que  dans 
le  Tribunal  des  Savans. 

J'ai  recherché  curicufement  touslcs  Auteurs 
qui  ont  fait  des  Traitez  exprez  ,  fous  le  Tîrre  , 
De  Lihellis  Famnfis  ,  &  ils  demeurent  tous  d'ac- 
cord ,  (r)  Qu'un  Ecrit  ne  peut  pafl'er  pourLi- 

(a)  Dans  l'Otaifon,  Iro  CœUo,  belle 

[^']   1)e  ^rafpicttm  Rejporfst 

(c)  Francifci  Ba't-/uini  Ctmment.  *i  -^'/fJ  àe  Lilr.^ 
Tamefs  ,  Imprimé  a  Paris  en  1561. 

Freùertcus    'Banvir.us  de  Famojis  LiieSis  ir  Ç^'um, 

^iireHus  De  Vergerijs  TraSiatus  de  Ltb.  Famtfs  , 
7564.     In    OCiavOf 

y  on».  CnnrÀ '.us  Rp^^mO^ch  ,  tic  FAmtfs  Lib, 
à  Strasbourg  en  i6(îo.    Ir.  ^arto, 

}finriii{i  B:cirus  ^  de  Lii>ris  f^irtojîs,  Tubin^n  i, 
1611.     In  G  tu. 'c. 


belle  Diffamatoire  ,   qu'avec  ces  cinq  Condi- 
tions. 

La  piemie're  eft  cju'il  faut  qu'il  foit  fans  Nom 
d'Auteur  ,  ôc  d'Imprimeur  ;  comme  prouve 
François  Baudouin  en  Ton  Commentaire  fur  les 
trois  Loix  de  Conftantin  ,  qui  font  au  Code 
Tiic'odofien  ;  Famofa  Scriptio  Librorum  e§î  ea 
qu£  t^uthoris  nominé  caret  ',  nam  prima  z^ccu- 
jationis  conditio  ell  ut  ç^uthcr  Libelio  fufcribat , 
ne  lateat  ,  aut  impunita  fit  Calumnia.  Cette 
condition  elïenrielle  de  clandeftmite' ,  ne  peut 
avoir  lieu  à  l'cgard  des  Ecrits  dont  il  s'agit ,  puis 
que  le  Nom  de  l'Auteur  eft  marque  en  gros  Ca- 
ia6Ve're  en  deux  endroits  dans  le  Veu  de  la  Sen- 
tence dont  on  le  plaint ,  qu'il  eft  connu  &  do- 
micilié ,  &  que  fc  s  Ecrits  font  lignez  ,  &  avoiie's 
de  lui.  Ainii  cela  emporte  une  Contradidion 
manifefte  avec  le  Difpolitif  de  la  même  Senten- 
ce ,  qui  ordonne  qu'on  fera  des  Informations 
pour  le  découvrir. 

La  féconde  Condition  d'un  Libelle  eft,  qu'il 

contienne  des  Fauffetez ,  &  des  Calomnies  ,  que 

l'Auteur  ne  puiile  prouver  étant   découvert. 

Cette  condition  fe  trouve  dans  les  plus  anciennes 

Ordonnances  ,  puis  qu'il  eft  dit  dans  les  Capitu- 

■laires  ,  {*)  ^i   in  aiterius  Famam  Script uram 

confrip/erit  ,    C   repertus  Scripta  prebare  non 

■fQtuerit,     L'ApIication  de  cette  Régie,  au  Fait 

particulier  dont  il  s'agit  ,  découvre  une  autre 

nullité  dans  cette  Sentence  ,  puis  qu'on  a  donné 

la  qualité  de  Libelles  Diffamatoires  à  mes  Ecrits 

fans  avoir  aprofondi  la  Vérité  des  Faits  qu'ils 

contiennent  ,  &  qu'il  me  fera  facik  de  prouver. 

A  7  Ain£ 

X^]  Lib.  7.  n,  278. 


(H)       , 

Ainfi  oii  a  proiioncd  fans  connoiilance  de  Caufe, 
contre  une  Partie  qui  n'a  e'té  ,  ni  oiiie  ,  ni 
anTignée. 

La  troifîémc  Condition  ,  c'eft  qu'il  faut  que 
ces  Ecrits  ayent  été  rendus  Publics  fansCaufc 
légitime,  &  hors  Jugement ^  c'eft  à  dire,  que 
ce  foient  des  Injures  dites  de  gaieté  de  Cœur  ,  & 
non  pas  pour  fervir  de  moyens  à  une  Demande , 
ou  Deffenfe  en  )uftice  :  Car  on  n'appelle  point 
Termes  Injurieux  ,  ceux  dont  on  le  fert  dans  les 
Accufations  de  Vol,  de  Meurtre,  d'Adultéré, 
&  de  tous  les  autres  Crimes  ,  jufqu'à  ce  que 
l'Accufé  en  ait  obtenu  une  pleine  Abfolution. 
Pareillement  un  Dévolutaire  a  permifljon  de 
noircir  fa  Partie  de  toute  forte  de  Crimes ,  pour- 
vu qu'il  en  aporte  la  Preuve ,  &  généralement 
toutes  les  Requêtes  ,  &  les  Ades  qu'on  préfen- 
tc  en  Juftice  ,  ne  palfent  point  pour  Libelles, 
^u'aprczlc  Procez  jugé .  C'eft  pour  cete  Raifon 
que  les  Imprimeurs  ne  font  point  obligez  de  de- 
manderPerraitriond'imprimer  tous  lesAdes  qui 
s'adrefTcnt  à  dçs  juges,  quoi  qu'avec  tant  de  ri- 
gueur on  leur  défende  l'ImprefTion  de  toutefortc 
d'autres  Ecrits,  parce  que  les  Parties  étant  cer- 
taines,  &  les  Juges  établis,  on  peut  en  jugeant 
prononcer  fur  une  Réparation  quand  il  y  a  lieu. 
Tout  ceci  s'appliqueencore  fort  bien  auprélènc 
Procez.  On  Auteur  connu  adreiTc  fes  plaintes 
à.  Ces  Juges ,  s'il  n'en  a  pas  encore  de  certains  ce 
n'eft  pas  fa  faute,  il  y  a  long-tems  qu'il  en  de- 
mande à  Mr.  le  Chancelier ,  &  qu'on  l'empê- 
che de  fe  pourvoir  dans  les  Sièges  ordinaires. 
Toat  ce  qu'il  dit  eft  pour  la  Dt'fenfe  de  fa  Caufe  ,- 
ÔL  de  fon  Honneur.  On  a  jette  une  efpéce  de 
DfvolufuE  fa  Place  de  l'Académie  donc  on  l'a 
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voulu  expulfèrinjuricufement;  il  montre  qu'il 
n'cft  pas  indigne  de  l'occuper ,  en  faifanc  voir 
au  contraire  l'indignité' de  fes  Parties.  S'il  a  paf- 
fé  les  bornes  d'une  jufte  Défenfè  ,  qu'on  le  con- 
damne à  telle  réparation  qu'il  fera  raifonnabic; 
en  jugeant  le  Procez  ;  mais  il  faut  l'inftruirc  au- 
paravant ,  &  favoir  s'il  a  eu  raifon  ,  ou  non ,  de 
iè  défendre  ain/i  qu'il  a  fait ,  &  non  pas  le  notter 
par  une  Condamnation  pre'maturee. 

La  quatrième  Condition  d'un  Libelle  DifFa- 
matoire  eft  qu'il  faut  qu'il  y  ait  de  l'aggreflion , 
car  cette  qualité  ne  convient  pas  aux  Ecrits  qui 
font  faits  en  récriminant ,  &  pour  rendre  la  pa- 
reille à  un  Te'méraire  qui  aura  bien  voulu  fe  fai* 
re  un  Ennemi.  Il  eft  de  Droit  naturel  de  rc- 
poufler  la  Force  par  la  Force,  &  l'Injure  par 
l'Injure.  Il  n'y  a  point  de  cas  où  la Loy  du  Ta- 
lion foit  plus  raifonnablement  admife ,  jufques- 
là  qu'on  trouve  dans  le  Droit  ,  Semtori  maledi- 
cere  non  licet ,  remaledkere  jus  ,  fafque  eft.  Or 
en  cette  efpe'ce  ileftconftant  que  ces  Meflîeurs 
del'Academie  ,  que  j'ai  pris  àParties,  fontlcs 
Aggreiïeurs  -,  ils  m'ont  voulu  notter  ScchalTer 
de  leur  Corps  i  ik  m'ont  calomnié  pardes  noms 
de  Voleur,  &  de  Plagiaire  j  j'ai  été  obligé  en  ré- 
criminant de  leur  dire  leurs  véritcz,  &  de  faire 
Toir  leurs  ignorances  5  de  montrer  au  Public, 
que  bien  loin  de  leur  avoir  volé  quelque  chofe  , 
tout  leur  Ouvrage  n'avoit  rien  qui  méritât  d'ê- 
tre volé  ;  &  qu'enfin  fi  c'eft  voler  de  dire  ce  qui 
2  été  dit  par  cent  PerlbnneS ,  ils  (ont  les  premiers 
Voleurs  qui  ont  volé  Monet ,  &  Nicot ,  dont  les 
Définitions  ,  &  ks  Phrafes  font  toutes  lèm- 
blables. 

En  dernier  lieu ,  un  Libelle  Diffamatoire  doit 
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contenir  des  Injures  atroces ,  &  fcandaleufès, 
■des  Victsfccrecs,  &  des  Faits  quipuincnt  ruiner 
l'Honneur  ou  la  Fortune  de  quelqu'un  i  de  telle 
qualité  en  un  mot ,  qu'il  puilVe  être  defte'ré  en 
Jultice  ,  &  mériter  quelque  notre  ,  ou  punition. 
Il  ne  faut  pas  même  que  ces  reproches  foient 
conçus  en  des  termes  généraux ,  mais  ils  doi- 
yent  être  particulièrement  fpécifiez.  Si  on  ap- 
pelle un  Homme  Avare  ,  Fanfaron  ,  Goinfre  , 
Fainéant ,  il  n'obtiendra  point  de  Sentence  qui 
oblige  fa  Partie  à  le  réconnoitre  pour  un  Libé- 
ral ,  un  Modelte  ,  un  Sobre  ,  un  Homme  plein 
d' Adivité  :  Mais  fi  on  l'appelle  Bâtard  ,  Meur- 
trier, FaulVaire,  Ufurier  ,  il  y  aura  lieu  de  le 
traduire  à  la  Police.  Il  y  a  encore  des  Injures 
qui  font  trés'picquantes,  pour  lefquelles  on  fe 
rendroit  Ridicule  de  fe  pourvoir  en  réparation 
devant  les  Juges  Ordinaires.  11  n'y  en  a  point 
qui  choque  davantage  une  Femme  ,  que  celle 
qui  l'attaque  fiir  fa  Beauté  ;  cependant  il  n'y  a 
point  de  Bolîuë ,  ou  de  Boiteufe  ,  qui  ait  obtenu 
Sentence  pour  obliger  perfonne  à  réconnoîtrc 
qu'elle  eft  Belle  &  Droitei  Quoi  que  la  plus 
grande  Injure  qu'on  puille  faire  à  un  Homme  de 
Guerre  Ibit  de  î'appeller  Poltron  ,  on  n'a  jamais 
vu  de  Noble  qui  ait  mis  en  Caufe  celui  qui  lui 
aura  reproché  quelque  Lâcheté  ,  il  faut  qu'il 
trouve  àfoncôté  fa  Réparation ,  &  qu'il  l'ob- 
tienne à  la  poinre  de  fon  Epée.  Pareillement  > 
quoiqu'un  Homme  de  Lettres  foufFre  fort  im- 
patiemment qu'on  le traitte d'Ignorant,  il  ne 
cite  fon  Adverfaire  qu'au  Tribunal  du  Parnafle, 
pour  y  donner  des  preuves  d;  (à  Capacité  j  il  faut 
qu'il  trouve  fa  Réparation  dans  fon  Ecritoircj 
éi,  qu'il  la  difpuLC  la  Plume  à  la  mam.    L' Apli- 
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cation  de  cette  Maxime  eftaife'e  à  faire  au  fujct 
dont  il  s'agit.  Je  n'ai  point  reproché  à  mes  Par- 
ties des  Vices  fecrets,  mais  feulement  ceux  qui 
font  d'une  Nororie'cé  Académique ,  &  de  !a  plu- 
part defquels  on  a  tenu  >  egiflre.  Tous  le:  Faits 
que  j'ai  alléguez  regardent  la  Littérature ,  donc 
la  Difcuffion  a  toujours  été  permife  entre  les  Am- 
teurs  &  ks  Critiques. 

SECONDE     P  AI^T  I  E, 

Ce  n'ell  pas  aiïez  de  faire  ces  Aplications  ge'- 
nérales  ,  il  faut  maintenant  examiner  en  dérai. 
_châque  Article  de  mes  Fadlums  &  de  mes  Pla- 
cets  ,  pour  voir  fi  ce  que  je  n'ai  dit  qu'en  récri- 
minant ,  eft  une  Diffamation  faite  de  gayété  de 
Cœur  ,  ou  une  Deffencc  légitime.  J'ai  écé  obli- 
gé de  faire  voir,  que  ceux  qui  m'avoient  charte 
de  l 'Académie  étoient  inrlignes  d'y  avoir  été  ad- 
mis, &qu'encomparant  le  Mérite  au  Mérite, 
je  valois  mieux  que  tous  ceux  qui  ont  donné 
leurs  Suffrages  contre  moi.  Dieu  merci ,  j'ai 
été  artez  heureux  pour  en  avoir  perfuadé  pleine- 
ment le  Public  :  Maiscommeil  y  aplulieurs 
dégrez  de  Réparation  ,  aurti-bien  que  d'Injures, 
il  fâutque  jedifcute  dans  toucledécail  imagina- 
ble, ce  que  j'ai  dit  à  l'cgird  de  chacune  de  mes 
Parties,  pour  leur  faire,  comme  j'ai  déjà  dit , 
une  Réparation  proportionnée  à  l'Oifence  , 
qu'elles  prérendront  leur  avoir  été  faite ,  s'il  y  a 
lieu. 

Et  premièrement  à  l'égard  du  Jeune  Abbé 
Tallemant  ;  j'ai  dit  à  la  vérité  qu'il  avoit  foCite- 
nuen  pleine  Académie  ,  quec'étoitlaTerrequi 
ciJtouroit  la  Mer ,  &  que  ce  n'étoit  point  l'Om- 
bre 
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brc  Je  la  Terre  quicaufoit  l'EcIip(ê  de  la  Lune. 
S'il  ne  tenoit  qu'à  cela  que  nous  fufTionsbons 
Amis,  je  lui  accorderois  volontiers  que  c'eft  la 
Yillc  qui  entoure  les  Foffez,  &qael'Eclip(cdc 
la  Lune  fc  fait  par  l'Ombre  du  Soleil ,  au  hazard 
de  rce  broiiilJer  avec  les  Aflronomes.  Mais  s'il 
prétend  que  je  lui  faiîe  Réparation  pour  avoir  dit 
qi'on  a  effacé  Tes  Infcriptions  de  la  Galerie  de 
"Vcrfailles ,  je  demanderai  un  délai  pour  faire 
appeller  en  garentie  MefTieurs  les  Sur-Intendans 
ces  Bâtimens  du  Roi  ^  car  ce  font  eux  véritable- 
nent  qui  lui  ont  fait  la  première  Injure,  &  je 
l'ai  fait  que  la  réciter.  Ce  font  eux  qui  lui  doi- 
vent faire  Réparation  audi-bien  qu'à  Monfieur 
Charpentier  qui  a  fouHert  le  même  affront ,  & 
cui  a  autant  de  Droit  que  Itti  de  la  demander. 
Sije  l'ai  comparé  à  un  Italien,  que  l'Hiftoire  a 
iraitté  de  Ridicule ,  ce  n'eft  pas  ma  faute  s'il  l'a 
imité,jenelelui  ai  pas  propofé  pour  Modèle, 
c'eft  à  lui  à  faire  voir  la  différence  du  Parallèle 
rjne  j'en  ai  tair ,  oc  a  montrer  qtf'il  a  un  Taîcne 
•fi  particulier  pour  faire  des  DévifcSj  &  des  Inf- 
criptions,  que  cela  fuffi Te  pour  juftifier  fon  Pri- 
vilège exclufif,  quideflPend  à  tous  les  autres  de 
s'en  mêler.  Depuis  quinze  ans  qu'il  s'y  appli- 
que, il  n'en  a  pas  pro.kii  une  feule  qu'il  n'ait 
dérobée  ,  &  quand  il  en  aura  fait  voir  quelqu'u- 
ne qui  ait  été  applaudie  ,  ou  retenue  ,  je  fuis  prêt 
de  lui  faire  Réparation  fur  cet  Article.  Bien  loin 
de  fe  plaindre  de  moi ,  il  a  fujet  de  me  remercier 
de  ce  que  je  l'ai  épargné  fur  les  autres  chofes  qui 
ne  regardent  point  la  Littérature  ;  car  j'ai  eu  la 
difcrétion  de  ne  lui  pas  reprocher  une  Sentence 
rendue  contre  lui  par  les  Juges  Confuls  de  Paris, 
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âu  Profit  du  Sieur  Rcvelois  Marchand  demeu- 
rant à  l'entre'e  de  la  Rue  Saint  Denis  ,  qui  le 
condamne  par  Corps  à  la  rcftitution  de  quelques 
Deniers ,  qu'il  avoir  touche'  deux  fois  fur  une 
double  Lettre  de  Change.  Cependant  un  Pair 
de  cette  nature,  ne  donneroit  pas  à  un  Ecrit  la 
qualité  de  Libelle  Diffamatoire  ,  parce  que  le 
Magiftrat,  quinottelamauvaifè  Foi  d'une  Par- 
tie par  un  Ade  public  qu'il  donne  contre-elle, 
ne  trouve  point  mauvais  qu'on  lui  en  fafîedes 
reproches,  à  caufe  que  cette  honte  fait  une  par- 
tie de  la  peine  qui  eft  due  à  la  Faute  qu'il  con- 
damne ,  &  qu'il  châtie.  J'allègue  feulement 
ce  Fait  fîngulier ,  pour  confirmer  la  vérité  de  ce 
que  j'ai  dit  dans  mon  troifiéme  Placet ,  Que  fi 
je  ne  fai/ois  pas  d'autres  reproches  que  celles  de 
la  Littérature ,  cen'étoitpas  manque  de  matiè- 
re ,  ni  de  preuves.  Je  n'ai  point  voulu  fouiller 
dans fès  Affaires  Doraeftiques  ,  quoi  que  ceux 
de  fçtt  Parti  n'en  îiycr.!  *^Cli!l^  w^^  fi  modefte- 
ment  envers  moi ,  car  ils  ont  fait  toutes  les  per- 
quifitions  imaginables  ,  pour  trouver  quelques 
Informations  ,  &  quelques  Dévolus  pour  me 
faire  de  la  peine  y  mais.  Dieu  merci ,  leurs  re- 
cherches ont  été  inutiles.  Ils  ont  trouvé  feule- 
ment quelques  Debtespafïîves  ;  pour  lefquelles 
à  leur  fufciration ,  mes  Créanciers  ont  fait  divcr- 
fes  Saifies ,  &  Pourfiiittes ,  qui  m'ont  incom- 
modé ,  comme  fi  cela  eût  dû  rendre  leur  Didio- 
naire  meilleur. 

J'aurois  tort  à  l'égard  des  deux  Albigeois  ,  fi 
je  leur  avois  ôté  le  Pain  de  la  main  à  force  de  dé- 
crier les  Comédies  dont  ils  vivent  ,  mais  par 
bonheur  pour  moi,  l'Affaire  étoit  déjà  con(bm- 

inée 


(20) 
ïi)ce  avant  nôtre  Rupture.  Boycr  luy-mêmc 
a  fouvcnt  advoiie  qu'il  ne  s'en  pre'noit  qu'à  la 
Pluye  ,  &  au  Beau-tems  j  Si.  c'eft  lui  qui  a  don- 
ne'la  Penfte  de  l'Epigramme  que  j'ai  raportéc. 
Je  les  plains  au  contraire  ,  &  fuis  prefque . 
d'avis  de  blâmer  le  mauvais  goût  du  Sie'cle  , 
qui  n'admire  pas  leurs  Ouvrages.  Si  j'avois 
quelque  crédit  auprès  des  Comédiens  ,  je  le 
joMidrois  aux  foùminions  qu'ils  leur  font  depuis 
long-tems  >  pour  faire  encore  en  leur  faveur  une 
tentative  de  réputation.  Maishclas!  c'eft  une 
affaire  dérefpérée  depuis  que  l'ufage  des  Siflets 
cil  venu  à  la  Mode  dans  le  Parterre.^  Si  j'ai  fait 
fouvénir  le  Public  du  mépris  qa'il  fait  de  leurs 
Pièces,  c'eft  pour  faire  voir  de  quelle  autorité 
feront  les  Décifîons  que  ces  Mefiieurs  les  Pléni- 
potentiaires de  la  Langue  veulent  faire  àl'exclu- 
iion  de  cous  les  autres  Auteurs.  Si  c'écoit  à  re- 
commencer ,  je  me  contenterois  de  cifcr  ces 
deux  Vers  ,  que  le  Sieur  le  Clerc  a  mis  dans  foti 
Poème  iur  la  deftruAion  del'Hérefie,  où  il  a 
faitunSolécifme,  quand  il  a  employé  le  mot 
d'EcIipfe  au  Tvlafculin. 

L'îfifJéleXlroi[fant  déjà  pale  O'. glacé 
Qrai.t  cet  Ecîipfe  entier  chut  il  eji  menacé.  ■ 
Je  les^prie  feulement  de  confidérer  que  quand 
j'aurois  mis  au, premier  rang  la  Théba'ide  de 
l'un  ,  &  riphigenie  de  l'autre ,  je  ne  gagnerois 
rien  à  l'égard  du  Public  qui  les  a  condamnées  il 
y  a  long-tems.  Il  n'y  a  point  d'autre  rémede 
à  tenter  poiîrcec  Génies  incurables ,  que  de  les 
envoyer  aux  Eaux  de  l'Hypocréue,  &  de  l'Hc- 
licon  ,  comme  les  Médecins  envoyeur  leurs  Ma- 
lades defeipérez  aux  Eaux  de  Bourbon,  &de 

Vichy. 


Vichy.  Je  ne  crois  pas  qiiela  Julticeme  veuille 
condamner  à  leur  faire  Réparation;  mais  fi  elle 
veut  je  les  traiterai  de  Sophocics  &  d'Euripi- 
des. 

Si  j'ai  dit  quelque  chcfc  quide'plaifeàMon- 
fîeurQuinaur,  on  en  doit  faire  compensation 
avecles  Eloges  que  j'ai  donnes  à  fon  Honnêteté 
&  aux  Succez  d"e  fcs  Opéra  ;  s'il  y  a  quelque 
difficulté  fur  ie partage  de  la  Gloire  qui  lui  en  re- 
vient ,  c'c'ft:  un  diffèrent  qu'il  dcir  vuider  avec 
MonfieurdeLully  ,  &  jejailîc  à  difcucerau  Pu- 
blic, fi  le  Droguet  de  l'un  vaut  mieux  que  la 
Broderie  de  l'ancre.     Je  VcxcmCc  de  n'avoir  pas 
connu  les  Cararadcf  du  Nil ,  puis  qu'il  n'a  ja- 
mais lu  j  ni  voyage' ,  ce  n.ot  n'cll  pas  un  des. 
cinq  cens  de  fon  partage  ,  de  il  s'efl:  uitrus  mal- 
heureufcment  dans  un  Opcra  q'ji  s'en  pouvoir 
bien  palier.    Mais  ce  qui  lu;  tient  au  Cœur,  à  ce 
que  j'ai  appris,  c'cft  que  quelques  Envieux  ont 
pris  occalion  de  certains  termes  ambigus  que  j'ai 
'employez ,  de  croiie  qu'il  ê:oit  Fils  d'un  Bou- 
langer.    J'avoue  qu'un  reproche  d'IlIegitimc 
eft  une  Injure,  mais  jcfoùticns  nue  celui  d'une 
obfcureNa^fîance ne  Teft  point ,  fur  tout  quand 
on  s'eft  élevé'  au  dcfiiis  d'elle.     Agatocle  Roi 
de  Sicile  faifoic  vanité  d'êc;e  Fils  de  Potier  ,  Se 
'de  peur  de  rcublier  il  fe  fai{oit  fervir  dans  de  h 
VàilTelleife  terre.   Je  ne  crois  pas  que  Monfieuc 
Quinaur ,  pour  eifacerla  qualité  defaNail-an- 
ce  ,  vciiillebaniîir  le  Pain  de  aXable.   Jen'au- 
<rois  eu  garde  d'obmectrc ,  fi  je  l'eu  (Te  fçû  alors , 
la  Modification  dont  il  Icférvit',  qu?.nd  il  fût 
reçu  à  (à  Charge  d'Auditeur  des  Comptes  -,    car 
«infi  que  m'a  alTure  Monfieur  >f.^)^;,,>Ll  d^rbit 
*     *  aux 


aux  Juges  qu*il  follicicoic ,  quaûd  ils  lui  Faifoicat 
cette  difficulté'  ,  que  de  vrai  il  école  Fils  d'ua 
Boulanger ,  mais  que  c'étoit  un  Boulanger  de 
petit  Pain  :  Voila  une  différence  notable  qui 
change  refpe'ce  j  puis  qu'il  y  a  eu  des  Boulan- 
gers de  petit  Pain  qui  font  devenus  lUuftres  ; 
témoin  ce  Jean  Pain  -  Molet  qui  a  donné  ion 
Nom  à  une  des  Rués  de  Paris,  &  qui  a  eu  cela 
de  commun  avec  Monfieur  deGuenegaud,  & 
MefTieurs  les  Cardinaux  Mazarin  ,  &  de  Riche- 
lieu. S'il  me  vouloir  croire  il  encheriroit  fur  A- 
gatocle  ,  &  imireroit  le  Cardinal  Barouius ,  qui , 
félon  le  témoignage  dcScaligcr ,  faifoit  manger 
^tousfes  Valets  à  fa  Table  ,  acaufequ'ilavoit  été 
lu  y- même  Valet  :  Carcen'eftpasuupctitbon- 
iieur  pour  Monfieur  Quinaut  d'avoir  fervi  l'II- 
luftre  Monfieur Triflan,  chez  qui  il  a  fait  fon 
Aprentifl'age  de  Poëfîe.  Cela  lui  attira  un  jour 
la  Cajolerie  d'un  Grand  Prince*  ,  qui  à  la  fin 
d'une  de  fes  Comédies  l'en  félicita  ,  par  la  com- 
paraifon  qu'il  ht  de  fon  Maître  ,  &  de  lui  > 
à  Elie  ,  &  à  Elifée.  Il  fèmbloit ,  difoit-il , 
que  comme  Elie  étant  élevé  aux  Cieux  avoit 
laifTé  le  Don  de  Prophétie  à  EUfée  fon  Dif^ 
ciple  ,  en  lui  donnant  fon  Manteau  ,  que 
Triftan  à  fa  Mort  avoit  tranfmis  à  Quinaut 
fon  Génie  Poétique.  Le  Sieur  Bourdelot, 
qui  étoit  préfent ,  trouva  feulement  que  la 
Comparaiibn  clochoit  en  ce  Point  ,  que 
Triftan  n'avoir  point  de  Manteau  j  ce  qui 
donna  lieu  à  cette  Epigramme,  âgée  de  qua- 
rante ans  ,  qu'on  fit  alors  pour  confcrver  la 
mémoire  de  ce  Parallèle. 

Blie , 
■«*•  Alr.lcDucdcGuifç» 
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Elle ,  a'infi  qu'il  elf  écrit , 
De  fon  Manteau  comme  de  [on  E/prit  f 
Do'ùa  fon  Serviteur  Fidèle  : 
Triiîan  eut  fuivi  ce  Modèle  ; 
Maïs  Triflan  qu'on  mit  au  Tombeau 
Plus  Pauvre  que  neiî  un  Prophète , 
En  laiffant  à  Quinaut  /on  Efprit  de  PoëtCf 
Ne  lui  pût  laijjer  un  Manteau. 

Cet  Elevé  a  eu  bien  de  l'Avantage  parJefTus 
Ton  Maître,  car  fi  d'un  côte  il  n*a pas fçû faire 
des  Vers  au/Ti-bien  que  lui ,  de  l'autre  il  a  fçu 
mieux  faire  (à  Fortune.     Ses  manières  doucc- 
rcufes  lui  ont  procuré  de  beaux  EtablilTemens , 
&  de  belles  Charges.    J'ai  eu  tort  de  lui  repro- 
cher qu'il  neconnoît  point  d'autre  Contrad, 
que  ceux  de  Mariage  ,  &  de  Conftitucion  de 
Rente  ,  puis  qu'il  a  e'te'  allez  heureux  pour  n'en 
point  faire  d'une  autre  nature:Et  le  Sr. Charpen- 
tier a  eu  tort  pareillement  de  lui  reprocher  en  fà 
place.de  Diredeur,  Qu'on  s'étoiuioit  qu'avec 
fi  peu  de  Mérite  ,  &  une  (î  baffe  N'ai llance  il  eut 
fait  une  fi  grande  Fortune ,  parce  que  cela  tour- 
ne plutôt  à  fa  Gloire  qu'à  (a  Honte.     S'il  eut  eu 
rEfprit  prompt  ,  &  vindicatif  ,  il  lui  pouvoir 
répliquer  hardiment ,  qu'en  faifant  comparai- 
fondé  leur  Mérite  ,  à  peine  auroit-il  été  digne 
d'être  fon  Mitron,  &  qu'à  l'égard  de  faNaifl 
fance  ,  leurs  Familles  pouroient  bien  s'unir  fans 
fe  mefallier ,  à  caufe  de  l'ancienne  Alliance  qu'il 
y  a  entre  le  Pain  &  le  Vin.     La  meilleure  répa- 
ration que  je  leur  puilTe  faire  ,  efl  de  leur  envo- 
yer un  Généalogifte  ,   qui  les  fera  dcfcendre 
de  quelque  Maifon  lUuftrc  ,  telle  qu'ils  vou- 
dront 


(H)  , 
dront  clioifir  ,    &  félon   l'Argent   qu'ils  y  • 
Toudronc   mettre. 

Je  ne  crois  pas  avoir  fait  une  Injure  à  Mon- 
(îeur  Charpentier  ,  en  parlant  de  la  tendreilc 
qu'il  a  pour  les  bonnes  (ouppes.  Il  me  fauroic 
plutôt  mauvais  gre  d'avoir  dit  du  mal  de  fes  Fa-, 
vorices.  Si  je  lui  avois  reproche  quelque  Jeûne 
auftcre  >  fon  excez  d'Embonpoint  m'auroit  de'- 
menti ,  quoi  que  la  Décoration  de  fà  Cuifinc 
eût  fuffi  pour  confirmer  mon  dire.  J'ai  crû  mê- 
me le  flatter  par  le  fou  venir  agréable  de  celle  que 
je  lui  avois  donné  lors  que  j'eus  affaire  de  fon 
Certificat  j  il  lui  elt  G  doux  qu'il  en  fait  une  ho- 
norable mention  dans  un  gros  Volume  d'Inju- 
res qu'il  a  compilé  ,  &  publié  contre  moi ,  que 
j'ai  produit  au  Procez.  Quefî  Monfieur  Char- 
pentier prétcndoit  réparation  touchant  ce  que 
j'ai  dit  des  Exactions  qu'il  lait,  &  des  Tyran- 
nies qu'il  exerce  en  fcmblables  occafions ,  on  ne 
pourot  qu'mrerloquer  quant  à  préfent  fur  cette 
demande ,  car  c'efi:  une  Accufarion  en  forme  que 
j'ai  faite  contre  lui,  dont  il  faut  aprofondir  la 
vérité  ,  &  raporter  l'abfolution  avant  toutes 
chofes  i  mais  je  n'ai  garde  d'y  fuccomber,  car 
cela  ell  d' une  notorié  é  fî  publique  au  Parnaflè , 
qu'il  n'y  a  pas  un  Auteur,  ni  Libraire,  qui  ait 
p:îilé  par  (es  mains ,  qui  ne  déclame  hautemenc 
contre  lui  ,  &  fi  on  en  faifoit  la  Lifte  ,  elle 
feroit  fi  grande  ,  qu'il  la  faudroit  rédigée 
par  ordre  Alphabétique.  .   . 

Si  j'ai  dit  que  le  Sieur  Barbier  Daucourta  deux  ' 
Noms  auffi  inconnusl'un  que  l'autre,  quiofera 
me  démentir  fur  ce  iujet?  Suis -je  cauie  de  l'on 
obfcurité  ?  11  n'a  point  paru  jufqu'icy  fur  IHo- 
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rifbn fîu Parnafle  ,  &c  iln  .ftconnû  que<3ansla 
Lilie  de  l'Académie.  II  cil  vray  que  quelques- 
Uus  l'acculent  d'être  Auteur  d'un  Livre  de  Criti- 
que allez  pallàble  ;  mais  d'aurres  le  lui  diC" 
futent  ,  &  difent  qu'il  n'a  fait  que  prêter 
ion  Nom  à  un  Illuftre  Solitaire  i  c'eftlalèu- 
le  choie  qu'il  eft  en  Etat  de  prêter.  II  faut 
qu'il  tafle  juger  le  Procez  par  quelques  Vé- 
rificateurs d'Ecritures  ,  &  de  Scile.  Mais  le  , 
Dilcours  ennuyeux  qu'il  déclama  publique- 
ment en  une  Audience  Solemnelle  de  l'Aca- 
démie ,  le  vingt- (èptiéme  Janvier  dernier  > 
cft  un  grand  Préjugé  contre  fa  Capacité  pré- 
tendue ,  par^e  qu'il  fût  généralement  fîflé  » 
Se  qu'il  ne  fut  pas  même  jugé  digne  qu'on  lut 
frétât  audience  jufqu'à  la  lin. 

A  l'égard  du  Sieur  de  la  Vau  ,  j'ai  eu  tort 
de  dire  qu'il  étoit  entré  dans  l'Académie  par  la 
Pénètre  -,  carau  contraire  on  lui  a  ouvert  tou  es 
hs  Portes  ,    &  il  a  eu  pour  lui  l'univerialité 
des  Suffrages.      On  n'avoir  garde  de  le  refu- 
ser à  celui  qui  faifoit  folliciter  ,    ou  plutôt 
commander  fa  réception.    Jamais  Faveur  n'eft 
venue  plus  à  propos  j    fans  elle  l'Académie 
auroit   paifé  du  Blanc   au  Noir  ,    ôc  auroit 
changé  fcs  Boules  blanches  qui  l'ont  fait  ad- 
mettre ,    en  des  Boules  noires   qui  l'en  au- 
loient  exclus.    Je  le  crois  d'ailleurs  trop  Hom- 
me de  bien  ,  pour  vouloir  charger  fa  Con- 
fçience  d'un  Titre  aulli  impofleur  que  celui 
de  Savant.     S'il  peut  convertir  Ion  Babil  ,    ic 
fou  Verbiage  ,  en  Doclrine  ,  &  en  Eloquence  , 
j'efpére  qu'il  deviendra  quelque  jour  fort  ha- 
bile homme.     Je  veux  bien   qu'en  attendant 
on  lui  alloiic   une  Réparation  contie  ir\oi^ 
B  pour 
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pour  avoir  lieu  quand  il  raportera  des  titres 
3uftificatifs  de  fa  Capacité  ;   &  que  pour  cet 
cfFec  l'Article  demeure  en  ibufFrance  pendant 
vingt  ou  trente  années. 

Si  j'avois  accufe  Monfieur  Doujat  de  brifec 
les  Images  ,  au  lieu  qu'il  ne  fait  que  les  con- 
fulter  ,  il  auroit  droit  de  me  demander  Ré- 
paration ,  comme  l'ayant  mis  au  rang  des 
Hérétiques  Iconodaftes  -,  mais  il  n'y  a  ni 
Loix ,  ni  Conciles  qui  dépendent  de  s'infirui- 
re  dans  leur  Explication.  Que  fi  quelques 
Envieux  traittent  fon  Adion  de  Ridicule  , 
pour  moi  je  foùtiens  qu'ils  ont  tort  ,  &  au 
contraire  je  prétcns  qu'il  eft  loiiable  de  faire 
fon  profit  de  tout.  Je  le  loue  même  de  fon 
Didionnaire  Gafcon  ,  je  confèus  qu'il  aye  de 
l'Autorité  pourvu  qu'elle  ne  s'étende  que  dans 
les  Pais  d'outre  Loire.  ]e  me  plains  feule- 
ment de  ce  qu'il  le  veiiille  aulFi  autorifer  en 
François  ,  &  faire  des  Décifions  exclufives 
fur  la  Langue  dont  je  le  tiens  Incapable  :  Or 
ce  n'efl:  pas  une  Injure  qui  puille  donnera  un  i 
Ecrit  le  titre  de  Libelle  ,  &  qui  mérite  Ré- 
paration. 

Monfieur  Tallemant  l'Aîné  n'a  garde  de 
me  demander  Réparation  ,  pour  l'avoir  ap- 
pelle le  Padc  Tradudeur  du  François  d'A myct ; 
car  il  fait  que  je  ne  fuis  que  l'Echo  de 
Monfieur  Des  Préaux  ,  qui  eft  un  dangéren: 
Garend  qu'il  s'attircroit  fur  les  bras  j  &  en- 
core moins  pour  avoir  dit  que  la  Leducc  de 
fes  Ouvrages  elt  fort  afloupiflante ,  car  il  y  a 
tant  de  Coupables  de  ce  même  Crime,  fi  c'en 
cft  un,  qu'on  auroit  béfoin  d'une  Abfouie géné- 
rale pour  eu  décharger  tous  les  Pénuens.   Il  lui 

fera 
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fera  aife  de  Cq  fauvcr  dans  la  Foule  parmi  les  au- 
tres ,  où  il  demeurera  cache  juiques  i  ce  qu'il  ra- 
porte  un  Ouvrage  qui  fafle  allez  debruic  pour 
réveiller  tous  ceux  qu'il  a  endormis.  Si  je  l'ai 
laïile  de  quelques  traits  plai fans  d'Avarice,com- 
jne  d'avoir  tire'  un  double  profit  d'un  même  Li- 
vre ,  ou  de  s'être  fait  rembourfer  d'un  Repas 
qu'il  avoir  fait  femblant  de  donner  j  ce  font  des 
Faits  qui  méritcroient  une  Palinodie,  s'ils  n'e'- 
roient  pas  véritables  ;  mais  comme  j'en  ai  la 
preuve  par  écrit  en  main  ,  elle  me  mettra  à  cou- 
vert de  la  Cenfure  de  la  Police  j  quoi  qu'il  ne  foie 
pas  jufte  qu'il  ait  eu  l'honneur  du  Repas,&  qu'il 
en  ait  été  rembourfé  ;  j'aime  mieux  pour  le  bien 
de  la  Paix,  lui  abandonner  les  deux  Ecus  qu'il 
a  eu  de  mon  Argent  ,  pour  lui  tenir  lieu  des 
Dommages&  Intérêts  de  la  Condamnation  qu'il 
pourroit  prétendre  à  mon  égard  fur  cet  Article. 

Monfieur  Benferade  ,  qui  ne  fe  pique  point  de 
Doctrine ,  n'a  pas  fujet  de  le  plaindre  que  je  lui 
ôce  rien  du  fîen ,  fi  je  ne  lui  donne  pas  la  qualité 
de  Docteur.  Au  contraire  ,  fi  je  Pavois  fait ,  je 
lui  en  ferois  Réparation  ,  parce  que  ce  feroit  une 
trop  forte  raillerie.  Je  le  laiflé  volontiers  en  pot* 
fefiîon  de  fon  Patrimoine  Poétique  ,  de  fes  Pro- 
verbes ,  de  fes  Equivoques ,  &  de  fes  Pointes, 
Son  Génie  a  vieiUi ,  &  peut  être  maintenant  ap- 
pelle Bon -Homme.  Si  ks  Rondeaux  ont  fait 
cchoiier  fa  Répuranon  ,  ce  n'cft  pas  ma  faute> 
ni  celle  de  l'impreifion  ,  qui  ne  lui  a  rien  colite  j 
pourquoi  fe  trouvoit-ellc  en  un  Vaifléau  f\  fiagi- 
ie  ?  Il  s'eft  recompenfé  fur  les  Bouts-  rimez ,  que 
je  trouve  aufli  exccllens  que  ceux  de  Du  Lotjqui, 
comme  témoigne  Sarrazin,  en  a  été  l'Invenreur, 
&  qui  prenoit  les  qualitez  de  Fou  Royal ,  &  Ar- 
B  i  chi- 
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chiepifcopal.  Ainfi  en  faifant  compenfatîon  dû 
Bien  ,  &  du  Mal ,  il  me  feroit  facile  d'éluder  fa 
demande  en  Réparation,  s'Hen  faifoit  une  jmais 
bien  loin  d'apréhendcrqu'il  forme  une  Deman- 
de de  cette  nature,  il  feroit  plus  jufte  qu'il  fit  lui-  * 
jnéme  une  Réparation  à  l'Académie  en  Corps, 
à  caufe  de  la  Lifte  fcandaleufe  qu'il  en  a  faite,  Se 
qu'il  eut  la  te'mëritc  de  lire  publiquement  dans 
une  de  Tes  Alîemblées  (olemnelles ,  où  il  y  avoit 
des  chofes  fi  clK>quantes,&:  iî  outraf;eufes,qu'el- 
lesatirerent  fur  lui  les  menaces  d'une  Perfonne 
de  la  Première  Qualité  qui  y  prenoit  intérêt  j  de 
Ibrte  que  nonobltanc  l'on  imprudence  ,  il  fut  o-. 
bligé  de  la  fupprimer,  pour  la  bonne  amiik'-qu'il 
portoit  à  Tes  épaules. 

Monficur  de  la  Fontaine  neferap^jsafïez  har- 
di pour  me  venir  dem.aiider  une  Réparation  en 
J'jftice ,  puis  qu'il  fera  tout  (on  pofllble  pour  n'y 
point  paroître  ,  de  peur  d'être  obligé  d'en  faire 
lui-même  uneplusau'hentique  ,  poutfes  Con- 
tes infâmes  qui  ont  été  condamnez  ,  &  ceniurez 
par  une  Sentence  de  Police  ,  rendue  contre  lui 
dezle  5.  Avril  1675.  Il  me  doit  au  contraire  fa~ 
▼oir  bon  gré  de  n'en  avoir  point  fait  de  mention 
dans  mes  Faclums  ,  &  de  ne  l'avoir  point  pro- 
duire lors  qu'il  ponrfuivoit  fa  Réception  à  l' Aca-  ■ 
demie ,  parce  qu'elle  l'en  auroit  intailliblemenc- 
exclus.  Commeil  ne  s'eft  point  pourvu  contre 
cette  difpofition  ,  qui  l'a  notre  d'Infamie,  elle  a 
paflé  en  force  de  cbofe  jugée,  &  de  peur  qu'on 
ne  m'objeâ:e  une  pareille  Fin  de  non  recevoir, 
c'eft  ce  qui  m'a  obligé  à  publier  le  préfcnt  Fac- 
tum ,  afin  cjue  fi  on  continue  à  me  fermer  la  por- 
te de  tous  les  Tribunaux  de  France  ,  je  me  jufti-' 
fie  du  moins  envers  le  Public ,  qui  ne  me  repro-  ■ 
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chera  point  un  lâche  filence  ,  qui  feroit  une  efpé- 
ce  d'acquiefcement.  Cecce  Sentence  donc  ren- 
due contre  le  Sieur  de  h  Fontaine,  autorifela 
Qualité  i'ç^rttin  mitigé  y  que  je  lui  ai  donnée  , 
dont  tant  s'en  faut  que  je  lui  doive  taire  Répara- 
tion ,  qu'au  contraire  tous  les  Gens  de  bien  fe 
doivent  joindre  avec  moi  pour  lui  faire  infulte  , 
&  contrebalancer  cette  faufTe  Réputation  donc 
il  fait  vanité  qu'il  aacquife  chez  les  Gens  de  Co- 
quetterie, &  de  Débauche.  Quand  j'ai  parlé  des 
Eloges  qu'il  a  donnez  au  Cocuage  volontaire ,  je 
n'ai  point  tirélaconrequencc  à  Ion  désavantage, 
que  j'ai  dit  que  quelques-uns  en  pourroienc  ti- 
rer j  je.ne  Cuis  point  Garent  du  vrai-femblable 
que  les  autres  y  trouveront.  Il  faut  prendre  mes 
Paroles  au  pied  de  la  lettre  ,  car  elles  (ont  de 
Droit  Etroit ,  &  ainfi  ne  font  point  fujettes  â 
extenfion.  Les  ordures  &  les  impiétez  contenues 
en  fon  Livre  fuprimé  ,  méritent  une  plus  grande 
punition  que  les  plus  fortes  rai  Ueries  que  je  pou- 
rois  faire  contre  lui,  elles  iront  jufqu'au  ctimi- 
lîsl,  &  à  une  peine  Judiciaire,  &  Afflidive  quand 
elles  feront  aprofondies.  C'eft-là  le  vrai  cas  qui 
deiT^ande  les  foins  &raplication  de  Mr.  le  Pro- 
cureur du. Roi  j  puisque  l'Intérêt  Public  exige 
de  lui  que  non  feulement  il  fade  luprimerdes 
kur  naifiance  ces  Livres  fcandaleux  ,  afin  que  la 
Contagion  ne  fe  répande  point  dans  Je  Monde  j 
maisaufii  il  en  doit  pourfuivre  la  Punition  ex- 
emplaire contre  les  Auteurs ,  &  à  cette  fin  faire 
travailler  inceflamment  aux  Informations  qu'il 
arequifès  jufqu'à  la  pleine  inftruclion  du  Pro- 
cez.  Tout  ce  que  Mr.  de  la  Fontaine  peut  (ou- 
hâicter  que  je  reforme  en  l'Article  qui  le  regarde 
c'cft  d'avoir  dit  que  fa  Pièce  de  Théâtre  n'a  été 
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joiiée  ou*une  feule  fois ,  car  jai  aprîs  depuis  qu'il 
y  en  avoïc  eu  deux  Réptélèutations  5  mais  ce 
lî'ed  qu'une  erieur  de  calcul ,  contre  laquelle  on 
peut  toujours  revenir. 

Je  me  luis  auiTi  trompe'  à  l'cfgard  du  Sr.Re'gnier 
quand  j'ai  blàmifefaTradu<fîion  deRodriguez, 
ians  l'avoir  Icuë  -,  car  on  m'a  du  depuis  qu'elle 
c'toit  allez  bonne.  Mais  je  ibùtiens  encore  que 
j'a;  eu  railbu  de  dire  ,  qu'il  n'en  devoir  pas  faire 
le  vain  ,  puis  qu'il  n'a  fait  que  re'graic^r  celle 
^uavoit  tair  auparavant  le  Sr.  Biner.  Il  a  le  mê- 
me tort  Gu'auroic  un  Architecte  qui  voudroit 
faire  palier  une  Mai(on  pour  être  neuve ,  &  bâ- 
tie de  L'ierres  de  taille  ,  quoi  qu'il  n'eut  fait  que 
l'enduire  de  Plâtre  colore  avec  du  Badigeon.  Je 
n'ai  plus  befbin  de  ce  Livre  pour  faire  voir  la  foi- 
blell'c  de  Ton  Génie  depuis  qu'il  a  faii  des  Infcrip- 
tionspour  la  Place  des  Viûoires  ,  qui  ont  été  fi 
ge'néralement  conJamnc'es  ,  qu'il  n'y  a  per- 
Ibnne  qui  ne  s'attende  à  les  voir  effacer  au  pre- 
mier jour.  Le  Poëme  qu'ilvientdefaire  naroî- 
tre  fur  la  Rivière  d'Evre,&  qu'il  a  KiaulTi  al' Af- 
lembl<fe  de  l'Académie,  du  i7»}anvier  1687.- 
eft  ce  qui  a  achevé  de  le  perdre  de  réputation.  Il 
n'y  a  rien  qui  le  fade  paroître  plus  indigne  delà 
Qualité  de  Secrétaire  de  l'Académie.  Onlepeuc 
jugerpar  ces  deux  Vers: 

Et  que  m  devront  point  à  "vos  Flots  immorteh 
La  Vertu  ,  r Innocence  ,  CT  nos  facre^  i-yfutels  ? 
Qui  pourra  s'imaginer  la  Connexité ,  ou  la 
Relation  que  les  Eaux  jalillântes  de  Verfailles 
ont  avec  la  Vertu ,  l'Innocence,  &  les  fàcrez  Au- 
tels ,  pour  leur  être  redevables  de  quelque  cho- 
ie. Voila  un  Galimathias  qui  fait  un  fi  cruel  ou- 
trage au  Sens  commun ,  cjiie  l'Auteur  devroic 

être 


être  condamné  à  en  faire  une  Amende- honora- 
ble ,  l'Académie  tenant ,  &  la  Plume  au  poinr. 

Enfin  j'ai  regret  quand  j'ai  parlé  de  Mr.  Per- 
raut ,  d'avoir  mis  Ton  Erudition  à  part.  Je  l'ai 
fait  pour  e'cablir  une  bonne  fois  ma  Since'rité,  Se 
pour  faire  ajouter  plus  de  créance  aux  Eloges 
que  je  donne  d'ailleurs  à  fès  bonnes,  &  honnêtes 
Qualitez.  Il  ne  tiendra  pas  à  moi  qu'on  ne  lui 
donne  une  place  au  milieu  de  ces  deux  Parties  de 
l'Académie  que  j'ai  diftinguées,  &  qui  feref- 
fèmblent  û  peu,  fur  tout  depuis  que  j'ai  appris 
qu'il  a  ICi  un  Poème  à  l'Académie  à  la  dernière 
Aflemblée  dont  j'ai  parlé,  qui  eut  quelque  a- 
plaudilTement.  Il  eft  vrai  que  l'Imprefîîon  lui  3 
fait  perdre  beaucoup  des  Agrémens  qu'on  y 
trouva  par  la  Ledure  qu'en  fit  excellemment 
l'Abbé  de  la  Vau  ,  (  car  j'ai  oublié  d'excepter 
quand  j'ai  parlé  de  fon  Ignorance ,  qu'il  lait  fort 
bien  lire.  )  Il  y  a  de  plus  à  craindre  pour  lui  que 
les  Maximes  qui  fervent  de  Fondement  à  cet 
Ouvrage,  n'attirent  fur  lui  les  Anachén;cs  du 
Parnalle  -,  elles  (candaliférent  tellement  îvlr.  des 
Préaux ,  qu'il  ne  peut  entendre  cetre  Ledure 
fans  éclatter  ,  &  faite  des  proteftations  publi- 
ques de  leurfaufleté.  Il  promit  hautement  d'é- 
criie  contre  ,  fi  tôt  que  Ion  Emproy  lui  en  laiflè- 
roit  le  loifir.  Toute  l'AlTemblee  donna  plus  vo- 
lontiers fon  Aplaudiflement  à  cette  Proteftatioii 
qu'elle  n'avoit  fait  au  Poc'me.  Au  relie  la  Re- 
marque qu'il  a  faite  à  la  marge  del'lmpnmè, 
où  il  dit  que  le  Méandre  eft  un  Fleuve  de  la  Grè- 
ce, au  lieu  que  c'en  eft  und'Afie ,  vaut  bien  la 
Beveuë  des  Catarades  du  Nil ,  &  eft  fuffifamc 
pour  me  juftifier  d'avoir  mis  fon  Erudition  à 
part.  Quoi  qu'il  en  foit ,  je  veux  bien  avoir  do- 
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renavatit  derefiiime  pour  Mr. Perrault,  àcoû- 
dicion  qu'il  (e  repentira  de  lacompliciré  qu'il  a 
€uë  dans  U  furpnfe  du  Privilège  Exdulif  de  l'A- 
cademie ,  qui  tôt  ou  tard  la  ruinera  de  Réputa- 
tion ,  &  qu'il  ne  dira  plus  de  mauvaife  foy  ,  que 
j'ai  vole  tout  leDidionaire  deMargane,  car  il 
fait  bien  en  fa  confcience  que  ce  fait n'cft  pas  ve'- 
litable. 

Je  ne  fuis  pas  au  refte  refponrable  des  Injures 
qu'ils  fe  font  dites  ks  uns  aux  autres  dans  les 
querelles  qu'ils  ont  eues  enfemble,  &  que  j'ai 
écéon^ligé  de  reciter.  Les  Abbez  Tallenîants, 
&  Charpentier,  auroient  peut  être  droit  dc'fe 
plaindre  de  ce  qu'on  les  a  traitrez  de  Fils  de  Ca- 
barérier ,  &  de  Banqueroutier,  lï  c'e'toit  moi  qui 
leur  euiTe  fait  ces  reproches^  mais  ils  s'en  doivent 
prendre  à  eux-mêmes,  &  s'en  demander  réci- 
proquement Rcparation,  puis  que  je  n'en  ai  par- 
ie que  comme  un  H.'ftorien  ,  qui  n'cil  garend 
que  de  la  vérité'  de  fon  Récit ,  &  non  pas  de  la 
vérité  de  tout  ce  que  les  Parties  animées  difent 
les  unes  contre  les  autres.  Je  n'ai  pu  obmettre 
unFait  ficonîiderable  en  décrivant  la  manière 
donc  on  fè comporte  à  l'Académie,  parce  qu'il 
fait  voir  le  peu  d'eflime  ,  &  de  civilité  qu'ont  ks 
Confrères  les  uns  pour  les  autres  ,  &  le  peu  de 
refped  qu'ils  ont  pour  le  lieu  où  ils  s'ailem- 
blent ,  &  pour  le  Portrait  du  Roi  qui  eft  à  la  tête 
de  leur  Bureau  ,  en  qualité  de  leur  Ptotedeur. 

Si  en  général  j'ai  appelle  Jetconniers  ceux  qui 
font  affidus  à  l'Académie  ,  pour  vaquer  au  tra- 
vail du  Didiionaire  ,  je  n'ai  pu  trouver  de  nom 
plus  propre,  &  plus  iignificatif  pour  les  diftin- 
guer  des  Académiciens  llluftres  par  leur  Quali- 
té ,  &  par  leur  Mérite  dont  les  Noms  font  dans 
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là  Lilte ,  qui  n'ont  aucune  part  a  cet  Ouvrage  , 
&■  qui  ne  (è  trouvent  qu'aux  Ademblées  Solem- 
iielles  des  Réceptions  ;  encore  n'ai-je  pas  la  gloi- 
re de  l'Invention  de  ceTîcre,  elle  eftdeuëati 
Grand  Corneille  qui  en  a  été  le  Parrain  ,  &  qui 
donna  un  Billet  d'ÉxcIufion  au  Sr.de  la  Fontaine 
parce  qu'il  le  jugeoit  dangereux  aux  Jetcons ,  fur 
le  fondement  que  c'eft  un  miférable  qu'on  nour- 
rit par  charité  ,  &  qui  en  a  befoin  pour  fubfifter. 
On  ne  peut  pécher  après  l'exemple  d'un  (î  grand 
Homme,  &  Ton  Autorité  eftde  tel  poids ,  que 
tous  les  Confrères  ont  fui  vi  fon  exemple,  &  fè 
traittent  les  uns  les  autres  de  Jettonniers  ,  félon 
qu'ils  afFedent  plus  ou  moins  d'être  afTidus ,  8c 
de  fe  trouver  avant  que  l'heure  fonne  pour  par- 
ticiper à  cette  diflribution. 

Je  ne  crains  pas  qu'aucun  s'imagine  que  je  doi- 
vefaire  quelque  Réparation  ,  de  ce  que  j'ai  dit 
en  divers  endroits  fur  la  manière  de  travailler  au 
Did:ionaire  ;  fur  le  mauvais  ménage  du  tems  , 
lur  la  conteftation  du  mouvement  de  l'Horlogei 
ni  fur  le  parcage  des  ]ettons ,  &  fur  les  délibéra- 
tions ,  &  dépurations  inutiles  -,  ou  fur  leurs  que- 
relles fréquentes ,  &  vaines  conteftations ,  Sec. 
Ni  pareillement  fur  la  lenteur  d'opiner  5  fur  la 
manière  de  faireleurs  Définitions,  où  j'ai  fait 
voir  qu'ils  les  vont  puifer  dans  les  Diftionaires 
précédens ,  avec  tant  de  te'mérité  qu'ils  ont  ven- 
du deux  cens  livres  au  Roi  la  Définition  de  l'O- 
reille qu'ils  ont  trouvée  route  faite  dans  Monet, 
&  dans  Richeler,-  &  enfin  fur  toutes  les  Ignoran- 
ces grofîîécès  que  j'ai  remarquées  dans  leur  Ou- 
vrage ,  commeia  Définition  des  Arts-Libéraux , 
&  les  autres  fautes ,  Se  beveucs  qui  font  conte- 
nues dans  mes  Critiques  ;  car  pas  un  particulier 
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ne  s'en  veut  charger»  Scelles  regardent  tout  le- 
Bureau.  Toutes  ces  chofes  font  des  DefFenfès 
Solides  ,  Fondamentales ,  &  EfT'entielles  à  ma 
Cau(e5  elles  font  voir  la  defFedluofice'  de  leur 
Ouvrage  ,  &  l'avantage  que  le  mien  a  fur  le  leur, 
parce  qu'il  eft  comptant ,  &  achevé' ,  plus  ample 
&  plus  mftrudif.  Tous  ces  Faits  fervent  à  l'in- 
ftrudion  du  Procez ,  où  il  s'agit  uniquement  de 
fairele  Parallèle  de  ces  Ouvrages ,  &ainfi  ils  ne 
peuvent  palier  pour  Libelles  Diffamatoires,  ou- 
tre qu'ils  font  de  notoriété  publique>puis  qu'on 
peut  bienappeller  noroire,  &  public  ce  qui  fe 
pafleen  une  Allemblée  établie  par  Lettres  Paten- 
tes ,  qui  a  dts  Officiers;  &  un  Secrétaire  qui  doit 
tenir  Regiftrederoutcequis'y  palTe.  Tous  les 
Membres  de  l'Alîemblée  font  autant  de  Té- 
moins de  ce  que  j'ai  dit ,  &  s'il  y  en  avoit  quel- 
qu'un qui  eut  la  témérité  de  les  nier ,  il  fèroit 
démenti  par  fes  Confrères  de  bonne  foi.  Ainlî 
puis  que  d'un  côté  la  vérité  de  mes  Allégations 
efl  confiante  ,  &  que  d'antre  part  la  néceffité  de 
ma  DefFenfe  m'a  obligé  de  les  employer  dans 
mcsFaclums,  il  n'y  a  aucune  apparence  qu'on 
en  puifle  demander  Réparation. 

Le  foin  qu'on  a  pris  defpécifier  en  détail  le 
nombredecesFadlums&PlacetSjavec le  nombre 
précis  de  leurs  Pages ,  qui  font  marquées  dans  le 
Veu  de  la  Sentence ,  montre  clairement  qu'elle 
'  aétéfjrprife,&  fabriquée  par  les  Parties,  & 
que  ces  Ecrits  n'ont  point  été  examinez  en  dé- 
tail ,  mais  ont  é:é  également  fupprimcz  dans  le 
Difpofîtif  fans  aucune  diftindion  ,  quoi  qu'il  y 
en  eu:  beaucoup  à  faire  ^  car  à  l'égard  du  pre- 
mier Facbuin  compris  en  60.  pages ,  il  ne  con- 
iicat  que  desKaifons  ibiidcs,  &:  dejurifpruden- 
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«e ,  qui  fervent  à  la  Décifion  du  Procez ,  il  n'y  à 
rien  qui  puifTe  pafler  pour  Injure,  ni  même  pour 
Raillerie.   On  voit  à  la  fin  un  Parallèle  de  trois 
Diâ:ionaires,&  une  Critique  de  quelques  fautes 
de  celui  de  l'Académie  j  pourquoi  le  veut-on 
comprendre  avec  les  autres  ?  (i  ce  n'eft  qu'on  ap- 
pelle Libelles  Diffamatoires  toutes  les  Critiques, 
&  les  Remarques  qu'on  fait  des  fautes  d'un  Au- 
teur. En  ce  cas  tous  les  Livres  Polémiques  y  doi- 
vent être  aufïi  compris  ,  quoi  qu'ils  ayent  tou- 
jours été  eftimez ,  &  très-  utiles  à  toute  la  Litté- 
rature dans  ces  derniers  Siècles.  J'avoiie  que  c'efl: 
la  plus  grande  Injure  qu'on  puilfe  faire  à  une 
Compagnie  de  prétendus  Illuftres  ,  que  de  leur 
reprocher  des  fautes  groflTiéres  ,  qui  feroient 
honteufes  à  des  Ecoliers ,  &  d'avoir  croupi  cin- 
quante années  dans  une  ignorance  dont  le  plus 
Stupide  feponrroit  tirer  s'il  les  avoit  employez 
àiineferieufe  application  à  l'Etude  j  mais  tant 
s'en  faut  que  ces  reproches  tombent  en  répara- 
tion, qu'au  contraire  ces  Meffieurs  me  doivent 
des  remercimens  des  bons  avis  que  je  leur  ai 
donnés  pour  la  corrediondeleur  Didionaire  , 
quand  ils  en  feront  une  troifiéme  révifion.  Ce- 
lui qui  auroit  le  plus  d'intérêt  à  (è  plaindre  c'eft 
le  Libraire,  qui  fera  obligé  dtf  réimprimer  tout 
ce  Livre  tant  il  eft  fautif,  &  d'envoyer  toute  ce  t- 
te  première Editio*  aux  Beurriéres ,  comme  je 
l'ai  prédit  après  Mr.  de  Mezeray  ,quieftle  pre- 
mier qui  les  a  avertis  que  ce  Travail  ne  pourroi  t 
être  corrigé  par  des  Errata ,  ni  par  des  Cartons  ; 
mais  ce  n'eft  pas  à  moi  à  pourvoir  à  fon  dédoma- 
gement ,  &  cela  ne  tombe  point  en  Réparation . 

Dans  le  premier  Placer ,  contenant  4.  pages  > 

quelles  Injures  peut  on  trouver  quikpuiilent 
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qualifier  Libelle  Diffamatoire?  Si  j'y  ai  nommé 
Boycr  ,  &  le  Clerc  Albigeois  ,  ell:  ce  qu'ils  font 
rcnegars  de  leur  Patrie, pour  tenir  à  injure  cju'on 
leur  reproche  qu'ils  (ont  nez  dans  Albi  ?  Si  je  les 
ai  appeliez  Foëtereaux  ,  ce  n'a  été  que  pour  don- 
ner quelqu'ufage  à  ce  mot ,  qu'il  faudroit  autre- 
ment rayer  de  leur  Didionaire,  s'ils  n'aprou- 
ventpas  laplusjufte  aplication  qu'on  en  puille 
faire  à  eux ,  &  à  leurs  femblables. 

Mr.  Régnier  cft  fort  délicat  s'il  (è  fâche  de  la 
conformité  fortuite  qui  fe  rencontre  de  (on  nom 
avec  un  nommé  Pierre  Régnier,  qui  fe  trouve 
Partie  dans  un  Arrêt ,  en  cas  pareil  que  j'ai  ra- 
porté  ,  rendu  contre  un  nommé  Briot ,  elle  ne 
fert  qu'à  montrer  un  plus  jufte  Parallèle  des 
deuxinftances.  Peut-être  a-t  il  crû  que  quand 
je  le  comparois  à  ce  Pierre  Régnier  ,  qui  étoit  à 
ja  tcte  des  Ouvriers  de  la  Monnoyeau  marteau  , 
je  luireprochois  la  dureté  de  fes  Vers ,  qui  aUe'- 
î^oriqucmenc  peuvent  être  ainfi  fabriquez,  mais 
je  déclare  que  ce  n'a  point  été  mon  intention. 

A  l'égard  du  fécond  Placer ,  qui  contient  huit 
pages  ,  il  n'y  a  rien  non  plus  qui  le  puiffe  mettre 
au  rang  des  Libelles  Diffamatoires.  J'ai  dit  à  la 
verité,que  lePrivilége  exclufîf  étoit  l'effet  d'une 
furprife  ,  &  d'une  friponnerie  du  Sr.  Charpen- 
tier ,  mais  c'eff  une  Accufation  qu'il  faut  laifler 
inftruirc,  &  juger  ,  &  en  prononçant  on  verra 
s'il  y  a  lieu  d'en  faire  Réparation  ,  ou  non.  Si 
ces  Condamnations  prématurées  étoicnt  reçues 
il  faudroic  qu'elles  euflcnt  lieu  dezl'cnrréc  de 
tous  les  Procez  de  Dévolu,  &  des  Affaires  Cri- 
niinellcs.  C'eftcnvain  que  le  Sr.  Charpentier 
prétend  mettre  à  cou  vert  fa  furprifefousl'Hon- 
ijcur  ôc  i'Authorjcé  du  5ccau>  car  le  Sceau  n'y 
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tîl  aucunement  interefle.  On  voit  tous  les  jourS 
que  des  Juges ,  quand  ils  trouvent  que  des  Grâ- 
ces ne  font  pas  conformes  aux  Informations ,  ne 
laincntpas  de  condamner  les  Criminels  qui  en 
font  Porteurs  ,  &  les  font  pendre  avec  leur  Grâ- 
ce à  leur  cou.  De  même  la  Jufte  Poflérité  pour- 
ra condamner  ceDidionaire  àêcrepilorie'avec 
fon  Privilège  àlatêce,  fans  interelTer  aucune- 
menc  l'Honneur ,  oC  TAutoriié  du  Sceau  ,  qui 
n'a  jamais  defTein  de  choquer  la  Juftice,  ni  l'uti- 
lité publique.  Je  demeure  d'accord  que  j'aitaxé 
rignorance  de  mes  Parties  quand  j'ai  dit,  Dif- 
cerne  Caufam  meam  de  Gente  non  Docîa.  C'eft  ua 
autre  Article  daProcez  qu'il  faut  juger,  &  pour 
cela  je  prends  droit  par  leur  propre  Ouvrage, fur 
lequel  je  confens  qu'on  m'ordomie  que  je  leur 
fafle  Réparation,  fi  on  y  trouve  le  moindre  bril- 
lant de  Science  ou  d'Efprit. 

Dans  l'Addition  des  Fadums  ,  qui  contient 
douze  pages ,  j'ai  dit ,  il  eft  vrai ,  que  mes  Ad- 
verfaircsétoient  d'indignes  Sujets,  qui  avoienc 
porté  l'Ignorance  au  plus  haut  point  qu'elle  peut 
aller  en  routes  dimentions.  C'eft  une  continua- 
tion de  mes  Deffenfes.  Je  dis  des  veritcz  que  je 
n'ai  que  trop  prouvées  à  mon  grand  regret ,  & 
que  je  pretens  être  permifes  en  matière  de  Litté- 
rature. Que  fi  la  Police  trouve  à  redire  que  je 
Jes  ayes  appeliez  les  Reptiles ,  &  les  Infedes  à\i 
Parnaflé,  il  faut  qu'auparavant  elle  condamne 
toutes  les  Figures  de  Rhétorique  ,  S:  qu'elle  dé- 
fende d'employer  dans  les  Difcours  ks  Méta- 
phores, les  Ironies,  &  les  Hyperboles,  &  alors 
l'Empire  de  l'Eloquence  fera  entièrement  ren- 
verfé.  11  faudra  que  l'Académie  cherched'au- 
tîes  Terres  pour  y  établir  fa. Domination.  J'ai" 
B  7  aie 
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ait  encore  qu'ils  avoient  crié  au  voleur  contre 
moi ,  &  que  le  Public  crieroic  contre-eux  aux  ri- 
dicules. Ils  me  doivent  Réparation  du  premier 
Article ,  &  quant  au  fécond  ils  la  doivent  de- 
mander au  Public ,  qui  n'a  que  trop  hautement 
confirmé  mon  dire. 

Pour  le  dernier  Placer  jqui  contient  1 1.  pages, 
tant  s'en  faut  qu'il  doive  pafler  pour  Libelle 
Diffamatoire,  qu'au  contraire  il  contient  une 
Plainte  de  ceux  que  l'Académie  a  fait  contre 
moi ,  dont  je  pourfuis  la  Réparation.  Il  y  a  huit 
lignes  de  Calomnies  outrées ,  &  d'Injures  atro- 
ces ,  &  fcandaleufes ,  qui  méritent  qu'on  pu- 
nilTe  corporellement  ceux  qui  les  ont  écrites. 
S'ils  n'y  ont  point  mis  de  nom,  c'eft  ce  qui  les 
fera  palTer  plutôt  pour  Libelles  Diffamatoires , 
puisquelaclandeftinité  en  eft  la  première  con- 
dition. II  eft  certain  qu'ils  partent  de  l'Acadé- 
mie ,  &  mille  circonltances  en  feront  la  convic- 
tion. Si  les  ParticLihers  les  defavoiient ,  &  s'en 
veulent  difculper  les  uns  fur  les  autres,  c'eflcc 
quiagravelachofe  j  ils  joiiiffent  de  l'avantage 
du  mal  qu'ils  font ,  &  ils  voudroient  fe  garentic 
de  la  peine  qu'ils  méritent  parunfimpledefa- 
veu  i  Intereà  patitur  Juftus,  Parce  qu'ils  fra- 
pent  leur  coup  en  trahifbn  ,  ils  n'en  font  pas 
moins  dangereux. 

La  Decifion  de  la  Loi  Unique ,  au  Code  da 
titre  de  Liheîlis  Famofis ,  veut  qu'on  tienne  pour 
Auteurs  des  Libelles  Diffamatoires  ceux  entre 
les  mains  de  qui  ils  feront  tombez ,  &  qui  ne  les 
auront  pas  brûlez  ,  &  déchirés,  ou  dénoncez  en 
Jufticc.  H  efl  certain  que  ceux  dont  il  efl  quefli- 
on  ,  ont  été  lus  dans  l'Académie  ,  &  que  la  plus 
part  de  Tes  Membres  y  ont  aplaudi,  &  les  ont 

publiez , 
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publiez,  &  fait  valoir  de  tout  leur  poflîble ,  Se 
qu'an  d'eux  en  eft  l'Auteur,  comme  il  efl:  prou- 
vé par  Information  expreiïe ,  faite  de  l'Ordon- 
nance du  Lieutenant  Criminel  du  Chaftelet  de 
Paris.  Celafeul  fuffîroit  pour  juftifier  tout  ce 
que  je  pourois  dire  de  fâcheux  .contre l'Acadé- 
mie ,  tant  par  droit  de  Repréfàilles,  que  de  Ré- 
crimination ,  &  elle  en  doit  repondre  en  Corps, 
jufqu'à  ce  qu'elle  ait  livré  les  Coupables  de  ces- 
Libelles,  dont  elle  ne  peut  ignorer  les  Noms. 
Tout  ce  que  j'ai  dît  au  refte  dans  ce  Placet ,  ne 
regarde  que  l' Accufation  de  Charpentier ,  &  l'I- 
gnorance de  l'Abbe'delaVau  ,  qui  (ont  feule- 
ment des  Cuittcs ,  &  des  confirmations  de  ce  que 
j'ai  déjà  dit  contre  eux  ,  &  que  je  foûtiendrai  par 
les  mêmes  Défenfes  que  j'ai  ci-devant  alléguées, 
La  principale  chofe  dont  les  Gens  raifonna- 
bles  plaignent  l'Académie  ,  eft  la  perte  irrépa- 
rable de  Ion  Autorité  j  car  elle  prérendoit  avoir 
un  Empire  abfblu  fur  les  belles  Lettres  ;  elle  vou- 
loir fixer  la  Langue  ,  &  faire  des  Décifiojis  fou- 
vc'raines ,  contre  lefquelles  on  ne  pourroit  recla- 
mer fans  témérité.  Cependant  le  decri  où  elle  eft 
tombée  l'a  fait  déchoir  de  fes  vaines  efperances  > 
&  Ion  Trône  a  été  renverfé  en  peu  de  tems; 
mais  il  nefe  faut  prendre  ni  à  moi  ni  à  mes  Ecrits 
de  ce  malheur.  L'Autorité  qui  s'exerce  fur  ks 
Efprits  n'eft  point  tyrannique  ,-  il  faut  gagner 
parlaRaifon,  &  par  la  Douceur  les  Suffrages , 
&  le  confentement  général  du  Public.  C'ell  ce 
que  l'Académie  n'a  pas  pCi  faire  en  choquant  di- 
redement  fes  Sentimens  &  ks  Intérêts.  Croit- 
elle  en  venir  à  bout  par  un  vrai  Monopole  ,  en 
s'atribuant  la  propriété  des  Paroles  qui  appar- 
tiennent à  tous  les  Hommes  î  Le  fera- r- elle  en 
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s*oppofant  à  rimpreflion  d'un  Ouvrage  dont  le 
Public reconnoîc le  Me'rite  ,  ScTUcilité?  Cène 
fera  pas  non  plus  en  l'amufànt  pendant  tout  un 
Siècle  de  l'espérance  d'un  Didionaife  ,  tandis 
qu'elle  n'en  montre  rien  qui  adouciiîe  l'Impa- 
tience qu'on  a  de  l'attendre.  Ce  fera  encore 
moins  par  ce  grand  orgueil  qu'elle  témoigne  en 
méprifant  de  répondre  à  tous  les  reproches  rai- 
fonnablesqui  lui  font  faits  ,  ou  par  l'im  puifTan- 
ceoûelleeltdejuftifierfacqiiduice.  Toutes  ces 
chofes  font  bien  contraires  aux  premiers  fonde- 
mens  de  la  Retorique,  qui  veulent  qu'un  bon 
Orateur  gagne  d'abord  la  bienveillance  de  Ton 
Auditoire  ,  ou  de  Tes  Ledeurs  ,  au  lieu  de  fè  ren- 
dre Il  odieux  qu'il  n'en  puiflent  jamais obtcnic 
l'eltime ,  ni  la  foumifTîon. 

Mais  la  plupart  de  ces  Meffieurs  neconnoif- 
fent  point  leur  perre ,  &  leur  vanité  efl:  une  efpé- 
ce  de  lèpre,  qui  les  empêche  de  lafentir.  Ils 
croyent  qu'on  ne  peut  attenter  à  leur  Autorité , 
à  caufe  qu'ils  ont  un  Privilège,  &  un  Arrêt  qu'ils 
prétendent  l'avoir  confirmé.  Ils  ne  font  point 
de  différence  entre  le  débit  du  Livre ,  &  reiHme 
^u*on  en  fera.  Qui  pis  eft  ils  font  tellement  en- 
têtez de  leur  Mérite  ,  qu'ils  ont  l'aveuglement 
de  s'imaginer  que  leur  Ouvrage  prévaudra  à 
toutes  les  Critiques  qu'on  en  pourra  faire.  Ils 
croyent  qu'ils  ontafiez  de  crédit  pour  changer 
laX-angue  ,  &  pour  mettre  les  Proverbes  en  ré- 
gne ,  &  dans  le  Haut-ftile ,  puis  que  la  meilleu- 
re pjirrie  de  leur  Didionaire  en  eftcompofée,  de 
forte  qu'au  lieu  que  l'Académie  devoir  faire  pzC- 
fer  le  Langage  de  la  Cour  dans  la  Ville,  elle  fera 
palier  celui  du  Peuple  dans  la  Cour.  Voila  ce 
vju'AutomcOudm  ,  dont  ils  ont  copié  tout  le 
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Livre  pour  en  compofer  le  leur ,  n*avoit  pu  faire,' 
faute  d'avoir  de  grands  Orateurs  pour  ks  em- 
ployer, &  des  Poètes  pour  en  faire  des  Vers  de 
Ballet,  &  des  Bout-rimez ,  comme  il  s'en  eft 
heureufement  trouve'  dans  l'Académie.  La  plu- 
part de  Ces  Membres  font  perfuadez ,  qu'à  force 
d'écrire  &  de  prêcher,  ils  feront  venir  ce  Snîe 
à  la  mode,  de  même  qu'on  a  vu  régner  autre- 
fois les  Métaphores  outrées  des  Nervefes,  &  des 
Efcuteaux.  LesGafconsfur  tout  prétendent  en 
donner  des  Modèles  pour  être  imitez.  On  àït 
déjà  dans  le  monde  que  Boyerfe  convertit ,  & 
qu'il  quitte  le  Théâtre  pour  retourner  à  la  Chai- 
je ,  par  la  même  nécefTité  qui  l'avoit  fait  renon- 
cer à  la  Chaire  pour  fe  donner  au  Théâtre.  Je 
m'imagine  le  voir  le  Bonnet  en  Tête,  &avecfà 
Voix  brédoiiilleufe  ,  &  ftentorée  réveiller  fes 
Auditeurs  en  leur  criant  ^  Ronfleufe  A  (lemblée, 
prêtez  l'oreille  aux  belles  paroles  que  je  vous 
annonce  :  (*)  Bran  du  Prêcheur  fi  on  ne  l'écoute  ; 
puis  avec  Ton  Eloquence  fulminante  faire  tant 
de  bruit  Se  de  peur  aux  plus  hardis  de  fon  Audi- 
toire ,  qu'Oij  leur  boucheroitle  Cul  d'ungrain  de 
Mil ,  &  quand  il  aura  bien  déclamé  contre  le 
Luxe  &  la  Vanité,  pour  montrer  combien  le 
Fafte  du  Monde  eft  pailkger ,  il  conclurra  en  ces 
termes  ;  Jejettaimon  Bonnet ^ar  dejfus  les  Moulins ^ 
je  ne/ai  ce  qu'il  devint.  Certes  la  nouveauté  de  ce 
Stile  furprendra  j  les  Jeunes  Abbez  feront  ravis 
de  l'imiter  ,  &  les  Coquettes  s'empreÇeronc 
pour  le  mettre  en  vogue.  Je  ne  douterois  pas  du 
fuccez  de  leur  deilein ,  fi  le  Public  avoir  auffi 

bonne 

(*)  Diftionaire  de  l'Academiç,  aux  mots  de 
Bian  >  de' Bonnet}  ôc  de  Cul« 
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Bonne  opinion  (Je  leur  Mérite,  qu'ils  en  ont  eux- 
mêmes.  Cela  fuffira  pour  m'abfoudredtiCtime 
que  quelques  uns  me  veulent  imputer  ,  d'avoir 
ôte'rHonneur,&  l'Autorité del' Académie  jcar 
ces  Meilleurs  fe  croyenc  encore  en  poffefljoii  de 
l'un,  &  de  l'autre,  &  ne  le  plaignent  point  d'a- 
voir rien  perdu.  Et  pour  dire  le  vrai ,  tout  ce 
Procez  ne  regarde  point  le  Corps  entier  de  l'Aca- 
démie. 3'ai  toujours  témoigné  par  ma  conduite 
que  j'avois  un  grand  refpeâ:  pour  elle»  non  feu- 
lement en  donnant  dçs  Eloges  à  fes  Illuftres 
Membres,  mais  encore  en  lui  lacrifiant  mon 
Ouvrage,  que  j'ai  offert  de  faire  imprimer  fous 
ijbnNom.  Comme  fa  Réputation  n'eft  établie 
que  furies  beaux  Ouvrages  des  plus  Considéra- 
bles de  fon  Corps ,  on  peut  dire  que  celui-cy  ne 
lui  fera  point  de  déshonneur  ,  &  que  le  Public  ne 
s'enquêtera  point,  fi  c'eR  un  ou  plufîeurs  de  l'A- 
cadémie qui  auront  fait  le  Didionaire  ,  qu'il  y  a 
fi  long-tems  qu'elle  lui  promet.  11  faf&ra  qu'elle 
s'aquirte  envers  lui  de  fes  Promefies.  Ainfi  il 
demeure  conltant  ,  que  ce  Procez  ne  regarde 
qu'un  périt  nombre  d'Envieux  qui  me  l'ont  in- 
tenté injuflemem  ,  &  qui  ne  doivent  point  être 
confiderez  comme  faifànt  tout  le  Corps  de  l'A- 
cadémie ,  aprez  qu'on  a  juftifié  les  indignitez  de 
leurs  Perfonnes ,  de  les  erreurs  ou  ils  font  tom- 
bez :  Car  de  même  que  l'Eglife  Catholique  ne 
reconnoît  point  pour  Fidèles  ceux  qui  font  tom- 
bez dans  l'Herefie,  &  qu'elle  les  defavouë  ,  & 
retranche  de  (on  Corps,  de  même  l'Académie 
ne  doit  point  reconnoître  pour  fes  Membres 
ceux  qui  font  tombez  dans  des  erreurs  fî  groHié- 
t^s  ,  que  celles  dont  ils  ont  été  convaincus  ;  de 
forte  que  quand  ces  Mefiicurs  me  demandent 
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fjae  je  leur  fafle  Re'paration  ,  ilsfontlamcmé 
chofe  que  Ci  des  Proteftans  demandoienc  des  Ré- 
parations à  des  Docteurs  Orrodoxes  ,  d'avoit 
îaic  contre  eux  des  Traicez  de  Controverfe,  &  de 
leur  avoir  fait  connoître  leurs  e'garements.  Je 
finirai  cette  Partie  ,  par  la  jufte  Comparaifoii 
qu'on  peut  faire  de  l'Académie  avec  le  F  liet  d'un 
Pêcheur,  lleil  comporë  de  trois  fortes  de  pièces, 
du  Liège,  du  Plomb,  &  du  Refeau.  Les  an- 
neaux de  Liège  qui  le  tiennent  flottant  fur  l'eau, 
reprefenrenc  fort  bien  rAcademieJettonniérc» 
qui  eft  tout  ce  qui  en  paroît  au  dehors ,  &  ils  ne 
fymbolifent  pas  mal  avec  la  légèreté'  delbnSa- 
Toir.  Le  Plomb  eft  la  figure  des  Illuftres  Acadé- 
miciens ,  qui  par  leurs  rares  Ecrits ,  &  leur  pro-' 
fonde  Dodrine ,  entretiennent  tout  le  Corps  en 
état ,  quoi  qu'ils  n'y  paroident  jamais  j  &  le  Re- 
feau ei>  ce  qui  arrête  le  Poilfon  Académique ,  lef 
Mots ,  les  Phrafes,  &  les  Proverbes  qui  compo- 
(ent  tout  fou  Ouvrage. 

TK^OISIE'ME    PARTIE. 

Il  me  refte  (èulement  à  faire  voir  que  par  le 
Privilège  des  Lettres ,  les  Auteurs  font  en  poflef- 
fïon  immémoriale  d'écrite  les  uns  contre  les  au- 
tres ,  non  feulement  fans  craindre  les  Citations 
aux  Tribunaux  de  Juftice ,  mais  même  fans  être 
en  danger  d'encourir  la  Cenfure  publique  ,  ni  le 
murmure  des  Honnêtes-gens.  Je  n'aurai  point 
recours  aux  Auteurs  Grecs  ,  &  Romains  ,  pour 
e'tablir  un  Titre  de  Prefcription  plus  ancienne. 
Je  n'employerai  point  les  noms  des  Zoïles  &  des 
Atiftarques ,  qui  ont  attaque'  les  plus  Ve'ne'rables 
Auteurs  de  l'Antiquité',  &  mille  différents  de 
Littérature  qui  ont  e'tc  affez  eftimez  pour  être 

parveai^ç. 
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parvenus  jufqnes  a  nous  maigre  l'injure»  du  tems 
&  un  grand  nombre  de  Siècles.  Je  me  conten- 
terai des  Exemples  modernes.  Nous  avons  vu 
Un  grand  nombre  de  Traitez,  &  de  Volumes 
entiers  ,  que  les  Auteurs  ont  écrits  pour  ft  dc'- 
chirer  les  uns  les  autres  ,  comme  Tont  les  Invec- 
tives contre  Erafme  ,  &  contre  Cardan  ,  &  d'au- 
tres Illuftres  du  premier  Ordre.  Qu'ai- je  dit  qui 
foie  comparable  aux  Injures  dont  Claude  Sau- 
maife  a  rempli  (es  Ecrits ,  tant  contre  les  connus 
que  contre  les  inconnus?  Que  n'a  point  dit  Jô- 
Tcph  Scaliger ,  non  feulement  contte  Ces  Adver- 
faires,  mais  contre  un  grand  nombre  de  Savans 
qu'il  a  trouvez  fous  fa  main  ?  (t)  Unes'eftpas 
contenre'  d'appeller  Genebrard  une  Bêteinfo- 
lente  j  Chriftophle  Clavicus  ,  un  Homme  de 
boue  j  &  un  Aprenrif  j  Gretfer ,  un  Mulet  Loyo- 
iitiquci  Goropuis  Becanus,  un  Fou  des  petites 
maifons  ;  David  Paré ,  un  Barbare  ;  Ricobon  , 
un  Pourceau  ,  un  Butor  ;  François  Robortel  , 
Juniusj  Jaques  Capel,  Louis  Carion ,  Murfius, 
Martin  Deirio,  Pertrius,  &  autres  Illufires  de 
(on  Siècle,  des  Bêtes,  des  Ignorants ,  de  Mé- 
dians Hommes,  &  des  Gueules  Infernales  : 
Mais  encore  il  n'a  point  refpeclé  laQualité,ni  la 
Vertu  de  plufîeurs  Grands  Perfonnages  quand  li 
a  dit ,  que  ie  Cardinal  Bellarmin  e'toit  un  Athée, 
le  Cardinal  du  Perron  un  Charlatan, un  Coureur 
de  Rués  i  &  le  Père  Coton  un  Fat ,  un  Bavard, 
un  Fou,  un  Galand  qui  entretcnoit  des  Maî- 
tre/Tes,&  qui  avoir  commerce  avec  les  Démons. 
U  a  eu  de  plus  la  témérité  de  n'épargner  pas  les 
Saints  Pérès.  ;  Il  a  appelle  S.  Athanalè  un  Rufé> 

et)  Voyez  Scaligîrana  oîi  il  n'y  a  prefque  point 
d'Article  qui  ne  contienne  des  Injures  contre  lou* 
Itcs  fortes  d'Illuftres.  ua 
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en  Pourbe  ;  S.Bafilc,&  S.Chryfoftome,  des  Or- 
gueilleux i  S.  Ainbroife;&  S- Auguftin  des  Igno- 
ransi  ôc  S.Hierômeiingros  Aine  ,  &  un  Moine 
Inlenfe'.  D'aurre  côté  ces  Grands  Hommes  ont- 
e'cé  vangcz  par  (on  Adversaire  Scioppius  ,  qui  Ta 
de'chiré  a  Ion  tour  dans  Ton  Scaliger  Hypoboli- 
méc ,  &  dans  fes  autres  Ecrits  ,  où  il  ne  s'efè  pas 
contenté  de  lui  dire  des  Injures  communes ,  il 
l'aeiicore  dégradé  du  rang  de  Prince,  dont  il  Ce 
pretendoit  être  en  poll'eflion.  Il  ne  faut  que  lire 
les  Oeuvres  du  crés-Savant  Mr. Bailler,  pour  ap- 
prendre routes  les  PoiiilKs  que  les  Auteurs  (c 
(ont  dites  les  uns  contre  les  autres  en  faifant  leurs 
Critiques  ,  leurs Jugemens  ,  &  leurs  Parallèles. 
Cepei. dan f  tous  ces  Livres  font  reçus  avec  splau- 
dillement^dans  les  Bibliothèques,  ils  font  impri- 
més avecPrivilége,iIs  nefontpoin'- compris  par- 
mi les  Ouvrages  cenfurez ,  ni  dans  les  Indices 
expurgatoires,  &  encore  moins  le  trouvent  ils 
dans  les  Regiftres  de  la  Police.    |e  deffie  qu'on 
me  montre  un  feul  Auteur  qui  ait  écrit  contre  un  • 
autre,  ou  contre  Ton  Ouvrage,  qui  ait  ufé  de 
telle  modération  qu'il  ne  lui  ait  rien  échappé  de 
fâcheux  au  goût  de  Ton  Adverlàirc ,  quand  mê- 
me il  ii'auroic  écrit  que  de  gayeté  de  coeur  , 
&  fans  avoir  bélbin  d'établir  quelque  defTenfè  , 
ou  quelque  vérité  importante.    Qiii  me  pourra 
faire  le  Procès  après  que  toute  l' Antiquité  facréc 
ne  l'a  point  fait  à  S.  Hicrôme  qui  a  écrit  i\  forte- 
ment contre  Jean  de  ]erufàiem  fonEvcque,  & 
contre  Rufin  Prêtre  d'A<]ui!ée,  un  des  plus con- 
lîde râbles  de  Ton  Siècle  ?  Kr.fin  lui  a  bien  rendu 
laparMUe,carquoi  qu'on  aicdit  deS.Hierônie 
que  toute  (a  Vie  étoit  un  perpétuel  Martyre, fon 
Êiuiemi  n'apaslaifld  deletrauter  de  Satirique 
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tres-mordaftt ,  de  Charlatan,  &  d'Im{>ofteuri 
&  deraccufcr  defeTervir  des  Artifices  dcSataa 
pour  tromper  les  Hommes.  Pourquoi  S.  Ber- 
nard a-t-il  été  canonifé  aprezcec]u'iladit  dans 
fon  Apologie  contre  la  Congrégation  de  Cluni. 
II  paflbitpcur  le  pics  doux  de  tous  les  Ecrivains, 
cependant  il  traite  Abeilard  de  Fou  ,  d'Extrava- 
gant, d'Infolent,  &  de  Payen  j  il  i'accufc  de 
Témérité  ,  de  Blarphéme  ,  &  d'Impiété.  Il  veut 
qu'on  lui  ruine  la  bouche  pjLitôt  que  de  réfuter 
iesRaifons.  S.  Auguftin  fait  prefque  la  même 
choie  en  écrivant  contre  fes  Adverfaires,  &  après 
les  avoir  appeliez  horribles  Blafphémateursjdes 
Peftescontagieures,il  leur  reproche  des  impiétés 
exécrables,  &  encore  il  ne  iaiflepas  de  leur  dire, 
ÇuantapotHi  iemtaîe  traclavi.  S.  Grégoire  de  Na- 
Tianzeafait  des  Oraifbns  entières  pleines  d'In- 
vedlives.  S.  Ciriile  ,  &  S.  Epiphane  ont  écrit 
contre  S.Jean  Chriroftome  ,  &  ils  l'ont  appelle 
Arien ,  &:  Otigcnifte  -,  ce  n'eft  pas  qu'il  le  fut  ea 
effet ,  c'é:oit  feulement  à  caufe  de  leurs  haines  , 
&jaloulies  particulières.  11  y  a  eu  mêmie  des 
Gens  de  Bien  ,  &  de  Piété ,  qui  ont  forge  exprez 
des  tîcres  d'Injures  concre  leurs  Adverfaires  , 
comme  Baroniusraporte  deJeanSalisbcn  Evê- 
que  de  Chartres  ,  qui  a  appelle  Archi- Diable  un 
Archevêque  d'York,  qui  avoit  été  auparavant 
Archi- Diacre,  croyant  rendre  l'Injure  plus  pi- 
quante par  cette  mauvaife  alKîfion  à  ces  deux 
précédentes  Qualitez.  Qu'on  hfeS.  Irénée  qui 
faifoit  vanité  deréfiicer  fes  Adverfaires  par  des 
Traits  piquants,  &  des  Paroles  ourrageufes.  Il 
ne  veut  pas  iîmplcmenr  qu'on  les  convainque  de 
leurs  Erreurs  ,  mais  encore  il  veut  qu'on  les 
«ouroe  eu  iOdicuks.  Cependant  tous  ces  Saiuts 
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Pères  ont  été  appelles  dans  l'Eglifê  Temperatijfi" 
mi ,  &  Mitijjimi  ;  &  ils  fe  font  fondez  fur  ce  que 
S.  Paul  dans  les  Epîcres  à  Timothe'e  ,  &  à  Titc , 
confeille  de  reprendre  avec  aigreur,  &  vivacité , 
afin  d'établir  la  vérité  phis  fortement.  Tercul- 
lien  dit  que  fa  première  Epure  aux  Corinthiens 
fcmble  plutôt  écrire  avec  du  fiel  qu'avec  de  l'en- 
cre ,  tant  fon  Stile  eft  vif  &  animé.  C'eft  ce 
qu'ont  pareillement  recommandé  S.  Chrifofto- 
xne,  S.  Auguftin  ,  &  S.  Grégoire,  qui  difent 
que  les  Efprits  durs  doivent  être  combatus  par 
devivesreprehenfions,  parce  qu'ils  ne  conrioif- 
fent  point  la  grandeur  de  leurs  Fautes ,  que  par 
]a  grandeur  des  Reproches. 

Je  n'ai  pas  crû  pécher  aprez  l'exemple  de  ces 
Grands  Hommes  ,&  de  ces  Saints  Perfonnages. 
J'ai  été  perfuadéqu'ilm'étoit  permis,  tant  dans 
le Por extérieur,  que  dans  l'Intérieur ,  d'écrire 
ce  que  j'ai  dit  pour  ma  deffenfe.  Il  n'y  a  point  de 
Cafuifte  qui  n'âvoiie  qu'on  eft  obligé  en  confci- 
cnce  de  defFendre  (bn  Honneur ,  ion  Bien  ,  & 
fès  Ecrits,  contre  les  Envieux  qui  les  attaquent 
injuflement.  J'ai  montré  feulement  la  différen- 
ce qu'il  y  a  entre  moi,  &  mes  Adverfaires.  Ils 
ne  m'ont  attaque  que  fur  ce  que  j'écois  un  Indi- 
gne Académicien  ,  Incapable  de  faire  un  Didiio- 
iiaire  ,  tandis  qu'ils  ont  ibûtenu  être  les  feuls  qui 
avoient  la  Capacité,  Ifi  Pouvoir,  &  l'Infaillibi- 
lité nécelfaire  pour  cet  effet.  J'ai  été  obligé  de 
faire  paroître  le  Ridicule  de  leurs  Prétentions, 
de  leur  Perfonne,  &  de  leur  Travail.  Qu'y  a-t-il 
enceladereprehcnfible?  Aprez  tant  d'Euipor- 
temens ,  que  des  Auteurs  qu:  paffenr  pour  Saints 
&  pour  Modérez  ,  ont  fait  voir  dans  leurs  Invc- 
(flives,  peut-oiurouYcr  mauvais  quej'ayeJit, 
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guc  Boycr ,  &  le  Clerc  lonc  4>cz  dans  Albi ,  X 
qu  ilsloiicbrouilkzaveclcThéa  re  j  qut  Qui- 
uaut  elt  de  uoniie  Pâte  j  que  les  Ecrks  de  la  Fon- 
taine lonr  une  Ecole  de  l'roltitution  ;  que  j'ayc 
parle'  Hiftoriquemenc  de  Taverne  ,  &  de  Ban-, 
qucroucc a roccafion  de  Tallemant  ,&  de  Char- 
pentier ;  &  que  j'aye  fait  à  l' Abbé  de  la  Vau  ,  & 
à  Benferade  le  reproche  qu'à  fait  Scaliger  à  SainC 
Augultin  ,  &  à  S.  Ambroife: 

Je  n*ai  pas  beioin  d'avoir  recours  à  ces  Exem- 
ples des  Saints  pour  excu'.er  des  Emporcemens 
femblâbles  aux  leurs,  parce  que  je  n'en  ai  pas 
«fé  contre  mes  Adverlaires  ,  je  ne  leuraiditau- 
ciine  de  ces  Injuies  atroces  dont  ils  n'ont  point 
fait  fcrupule  de  le  fervir.  Je  mefuis  rentermé 
dans  de  (impies  Railleries,  qui  fouventfbr.t  em- 
ployées utilement  pour  la  DefFenfè  de  la  Vérité', 
luivantleconleildeTertullien  :  {*)  C'cft,  dit- 
il ,  à  la  VénteTeule  qu'il  appartient  dérailler, 
parce  qu'elle  cft  gaye  ^  &  d'mfulter  à  fes  Enne-- 
mis ,  parce  qu'elle  efl  îeute  de  la  Vidoire.  II  n'y 
arien  qui  confonde  mieux  la  Vanité  des  Hom- 
mes que  la  Raillerie.  C'eft  un  devoir  &  un  Offi- 
ce de  Charité  de  faire  honte  à  ceux  qui  ont  com- 
mis des  Fautes  Publiques,  comme  ajoute  Saint 
Auguftin  (t)  ,fuivantIeconfeilduPfalmi{te(i) 
Impie  faciès  ecrumlgiiominiâi  Cr  quarcnt  Nortien 
tnum.  Couvrez  leur  vifage  de  Confufion  ,  afin 

qu'ils 

(*)  Vanitati  preprU  Feiîivitas  cedit  j  congruit 
Veritati  ridere  ,  quiu  Utans  ;  O'  de  ç^mulis  juis 
Itidere  ,  quia  fecura.  Uoicunque  RJJus  digr.us  Ojji- 
çium  ef.     Tertul .  adver.  Valent. 
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qu'ils  (c  recornioiflent.  L'Ecriture  même  n'a 
pas  condamné  l' ufage  des  Railleries  ,-  Te'moia 
celle  dont  Elie  fe  (crvit  dans  cette  fàmeule  épreu- 
ve de  l'impuilTauce  des  Faux  Dieux  d' Achab ,  en 
difant  aux  Faux  Prophètes  j  [*]  Criez  ^lus fort  ^ 
car  vctre  Dieu  efi  feut-ètre  en  Chemin ,  ou  dans 
l'Hôtellerie  ,  ou  peut  être  il  eft  endormi  :  Le  Sau- 
veur du  Monde  n'a  pas  fait  de  difficulté  d'en 
ufcr , quand  pour  rabatre  la  vanité  de Nicodémc 
Dodeur  de  la  Loi,  il  lui  reproche  ainfi  Ton  igno- 
rance i  Tu  es  Magifter  in  Ifrael ,  O'  hac  igtwras  ? 
Comme  je  reprodic  à  mes  Parties  j  Vous  êtes 
Académiciens ,  &  vous  ne  (avez.pas  que  la  Poë- 
fie  ,  la  Peinture ,  &  la  Sculpture  font  des  Arts 
Libéraux  ?  Les  ignorances  groiîk'res  que  je  leur 
reproche  méritent  plutôt  qu'on  en  faflevoirlc 
ridicule ,  que  d'en  faire  une  lêrieufe  réfutatiou  » 
fui  van  t  le  dire  d'Horace  : 

BJdiculum  t^cri      !..  * 

Fortiàs  ,  CJT  meliàs magnas plerà'nque  feca  très* 
Cependant  c'eft  ce  ridicule  que  j'ai  employé  ar 
gréablement  dont  on  me  veut  faire  un  crime  ,  8c 
qui  donne  lieu  à  mes  Parties  de  qualifier  mes  E- 
crits  de  Libelles  Diffamatoires. 

Je  pourrois  raconter  pourmadefïcnce  l'ex- 
emple de  plufieurs  Differcns  deGens.de  Lettres , 
qui  ont  été  fisrt  Célèbres  en  nos  jours  j  Ceux  de 
Balfac  av£<;  le  Pare  Goulu  Général  des  Feuillans, 
avec  1er  Frère  André;  j  avec  le  Paladm  Javçrfac, 
&aYccleComtedeCi!amâil.  Je  pourrois  citer 
-  C  la 

[*]  llludehat  eis  Elias  dicens  ,  clamât e  voce  ma- 
jore,  Deus  enimvefter  forfitan  loquitur  ,  aut  eft  in 
Diyerforio ,  aut  in  Itinere ,  aut  certè  dormit ,  uP 
excitctur.    i.Kcgnm» 


la  querelle  fiir  le  Cid ,  entre  Corneille  j  Scuderi , 
&  Mairct  j  celle  de  Voirure  encre  Girac  ,  & 
Coftar ,  qui  ont  produit  de  fi  beaux  Ecrits  ,  & 
celle  de  Ménage  contre  Boileau  ,  Cotin ,  &  le 
Père  Bouhours  5  Enfin  entre  les  Auteurs  d'une 
même  Société  qui  ont  écrit  avec  aigreur  ,  &  vé- 
hémence les  uns  contre  les  autres ,  fans  que  le 
Greffier  de  la  Police  air  délivré  aucune  Sentence 
contre  eux.  11  me  fuffira  de  faire  contre  l'Aca- 
démie un  de  ces  Argumens  convaincans ,  qu'on 
nomme  dans  l'Ecole  ,  z^d  Hominentf  qui  ne 
fbufïrent  point  de  réponfc  ;  Car  puisqu'on  ne 
Javeutconfiderer  qu'en  nom  colledif,  &  dans 
une  telle  union  qu'on  ne  veut  pas  feparer  d'avec 
les  Jettonniers  mes  Parties,  tous  les  Uluftres  qui 
ne  prennent  point  de  parti  contre  moi  ;  je  la  re- 
garderai comme  l'Ame  railonnable  ,  que  les 
Philofophcs  dilcnt  être,  tota  in  toto  y  &  tota  in 
qualéet  ^arte.  Ainfi  je  tirerai  avantage  contre 
elle  ,  du  raifonnement  qu'il  eft  aifé  de  faire 
contre  un  de  Tes  plus  confidérables  Membres. 
Il  a  obtenu  pour  fes  Satyres ,  &  pour  fon  Lutrin, 
MU  Privilège  figné  en  Commandement ,  &  pro- 
noncé par  la  Bouche  Sacrée  de  Sa  Majefté  ,  non- 
obûant  l'oppofition  des  Principaux  de  l'Acade- 
xnie,  qui  croient  fort  maltraitez  dans  ces  Ou- 
vrages. Que  ne  dit- il  point  contre  eux  fous  la 
faveur  &  la  prote(Ction  desMufes.  11  a  eu  la 
Gloire  de  les  maintenir  dans  cette  Honnête  Li^ 
berté  <iont  elles  ont  joui  de  tout  tems ,  de  railler 
-&  de  critiquer  les  Vitieux  ,  &  les  Ridicules.  Il 
n'a  point  attendu  les  attaques,  ni  les  infukcsdc 
qui  que  ce  foit.  Il  a  écrit  de  gayété  de  cœur 
contre  tous  ceux  qu'ij  a  jugez  dignes  de  fà  Saty- 
re ;  il  n'a  point  ulédedc^guifement ,  ni  faitdiffi- 
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culte  de  nommer  les  Perfonnes  par  leurs  Noms^: 
Il  a  appelle  un  Chat  un  Chat,  &  Rollet  un  Fri- 
pon. S'il  a  cherché  quelque- fois  des  excufes  fur 
la  Rime,  ça  été  pour  porter  des  coups  plus  vio- 
Icns ,  comme  quand  il  a  dit  , 

Quand  je  penfe  nommer  m  z^uteur  fans  défaut  , 
La  ]{aifon  dit  Virgile ,  O'  la  KJme Quinaut. 
Dîi^utrefois  ils'eftmis  a  couvert  fous  la  faveur 
des  Hyperboles  jquand  il  a  traite  Mignot  d'Em-* 
poifonneur ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  Tait  vou- 
lu accufer  d'avoir  empoifonné  perfonne ,  ni  mê- 
me d'être  mauvais  Cuifinier,  il  avoulu  feule- 
ment exprimer  hyperboliquement  ,  qu'il  n*a- 
voit  pas  reuiïi  à  faire  un  Ragoût  qu'on  avoit 
fèrvi  devant  lui.  Cela  montre  qu'on  ne  doit  pas 
prendre  les  paroles  d'un  Poète ,  ni  d'un  Orateur 
au  pied  de  la  lettre.  Il  a  auHi  employé'  heurcu- 
fement  l'Ironie  cette  Favorite  deSocrate,  &  de 
Ciceron ,  dont  Pimitation  met  un  Auteur  à  l'a- 
bri de  toute  Critique  ,  quand  il  a  lâche'  tantdô 
fànglants  Brocards  contre  Chapelain  ,  contre  les 
Abbez  Calîaigne ,  Cotin  ,  &  De  Pures  ,  &  ge'- 
néralementcontrc  tous  les  Auteurs  qu'il  a  trou- 
ve'fous  fa  Plûme  ,  Scfous  fa  Rime ,  dont  les  ex- 
traits ne  feront  point  raportez  icy  ,  parce  qu'ils 
font  trop  nombreux. 

Que  ne  doivent  point  lès  Mufès  à  fa  g^ne'reu* 
fe  hardiefle  quand  il  a  entrepris  le  Poëme  da 
Lutrin  ,  où  il  a  raille'  tout  le  Corps  d'un  Chapi- 
tre confide'rable ,  avec  un  Prélat  à  fa  Tête  i  lors 
qu'il  a  décrit  les  ridicules  Adions  de  quelques- 
uns  de  fes  Membres,  afin  de  reprendre  agréable- 
ment ,  comme  il  a  fait ,  la  MolelTe  ,  Si  la  Faine- 
antifè  des  Gens  d'Eglife  ,  leur  fotte  Vanité  pour 
fe  maintenir  en  de  iegers  Honneurs^  &  Preémi- 
C  1  nences? 
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lîcnces,  &  les  Proccz continuels  qu'ils  font  fut 
de  frivoles  prétentions.  Il  l'a  fait  en  plein  Palais 
à  la  face  de  la  Juftice ,  &  avec  l'Aprobation  du 
plus  Sage,  &  du  plus  Vertueux  Magiftrat  qui 
ait  jamais  été  à  la  Tête  de  ia  Cour  des  Pairs ,  & 
cependant  on  ne  voit  point  que  la  Police  s*ca 
foit  mêlée ,  Se  qu'elle  y  ait  pris  aucune  part. 

Quoi  que  ce  Poème  paroifle  d'abord  un  Li- 
belle Diffamatoire  ,  &  foit  en  effet  une  Satyre 
auffi  mordante  qu'elle  ell:  ingénieufe  ,  le  Roi  n'a 
pas  laiffé  de  donner  un  Privilège  pour  fon  Im- 
prefîion  avec  une  grande  Juftice ,  &  en  connoif- 
fànce  de  Caufe ,  aprez  en  avoir  ouï  laLeilurc, 
Ce  Sage  Monarque  a  fcii  bien  diftinguer  la  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  le  Criminel  ,  &  le  Ridi-. 
cule.  Il  a  jugé  qu'il  y  avoir  des  Injures  ,  &  des 
Médifànces  criminelles ,  lors  qu'elles  regardent 
les  mœurs ,  &  qu'elles  tendent  à  ruiner  l'hon- 
neur &  la  fortune  des  peribnnes ,  &  lors  qu'on 
lesaccufè  de  crimes  qualifiez,  qui  méritent  la 
cenfure ,  &  la  punition  des  Magiftrats  :  ce  ibnt 
celles-là  (cules  qu'on  doit  appeller  Libelles  Dif- 
famatoires, dont  la  Juftice  doit  reprimer  la  li- 
cence. Il  a  jugé  en  même  tems  qu'il  y  a  d'autres 
fautes  légères  contre  la  Bienféance ,  la  Civilité , 
ou  la  Conduite  de  la  Vie-civile,  qui  méritent 
bien  à  la  vérité  quelque  peine ,  mais  qui  ne  font 
pas  allez  grandes  pour  exciter  les  Juges  de  Police 
à  en  prendre  connoiffance,  en  telle  forte  que 
ceux  qui  en  font  coupables ,  doivent  être  feule- 
mentau  Bras  Séculier  des  Railleurs ,  &  des  Saty- 
riques ,  qui  pour  toute  punition  en  font  voir  le 
Ridicule  :  Ce  font  ces  genres  d'Ecrits  qui  mé- 
ritent qu'on  leur  accorde  des  Privilèges  ,  parce 
que  la  publicâtiou  eu  eft  utile  au  Public. 

En 
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En  effet  nous  voyons  que  les  inftrudions  qui 
fc  cirent  de  ces  Livres  font  plus  Energiques  que 
les  remontrances  des  Prédicateurs.  Il  y  a  telle 
Femme  injufte  ,  &  violente  dans  Ton  Domefti- 
que,  qui  aura  refiftéàto:iS  les  Sermons  qu'on 
aura  prêches  fur  la  Douceur  ,  &  la  Chari- 
té' ,  qui  fe  fera  corrigée  par  ce  Traie  Comique 
de  Molière. 

Mais  elle  batfes  Gens ,  CÎT*  ne  les  paye  point. 
Parce  que  nôtre  vanité  eft  telle  ,  que  nous  bra- 
vons la  Remontrance  ,  &  nous  craignons  la 
Raillerie.  II  faut  donc  conclure  de  là  que  tous 
CCS  légers  défauts  qXii  rendent  les  Gens  plùtôc 
Ridicjles  que  Criminels ,  ne  doivent  point  être 
jjortezjufqu'au  Tribunal  de  la  Police.  Si  Mon- 
îicur  le  Procureur  du  Roi  avoir  pris  fousfapro- 
tedion  tous  ces  Ridicules  ,  fa  Jurididion  auroit 
une  trop  grande  eftenduë  ,  &  il  lui  faudroit  bien 
des  Subftituts  pour  remplir  dignement  les  de- 
voirs de  fa  Charge.  On  n'a  point  vu  encore  en 
pratique  de  Formules  d'Exploits  ,  pour  afllgncr 
à  la  Police  un  Auteur  accufé  d'en  avoir  tourné 
un  autre  en  Ridicule.  Cette  Phrafeeftfouvenc 
employée  abufivement  5  car  il  arrive  prefquc 
toujours  qu'on  tourne  les  Gens  en  Ridicules  , 
fans  y  mettre  rien  du  fien ,  mais  feulement  en  les 
faifant  voir  te/s  qu'ils  font ,  &  fans  y  contribuer 
davantage  que  celui  qui  met  un  Tableau  dans 
fon  jour  :  Il  n'en  change  point  le  deffein  ,  ni  les 
couleurs,  il  le  difpofe  feulement  en  une  fituati- 
on  convenable  pour  faire  bien  paroître  la  bonns 
ou  la  mauvaife  expreffion  du  Peintre.  Ainfi 
quand  mes  Parnes  le  plaignent  que  j'ai  diverti 
le  Public  à  leurs  dépens  \  il  ne  s'enfuit  pas  pour 
celacjue  m^s  Ecrits  forent  des  Libelles  Diffama- 
C  3  loircs. 
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taires.  Je  n*ai  rien  fait  qu'orienter  la  Carte  c{c 
l'Académie  ,  pour  en  montrer  le  Midi ,  on  le 
Septentrion.  J'ai  fait  voir  les  vrais  Illuftrcs 
d'un  côte  ,  &  de  l'autre  les  dignes  o'ojets  de  la 
lifée  Publique.  Us  écoient  tels  avant  que  j'eul- 
lè  commence  d'en  parler.  Les  uns  fe  doivent 
lavoir  bon  gré  de  leur  mérite  ,  &  les  autres  Ce 
doivent  demander  Réparation  à  eux-mcmes  du 
tort  que  leur  font  leurs  propres  defFauts. 

Entre  ces  defFauts  que  je  viens  de  diftinguer  y 

?ui  font  exempts  à  la  vérité  de  la  corde ,  &  de  la 
uftigation ,  mais  non  pas  des  coups  de  couver- 
ture, les  plus  confîdérabks  font  l'Orgueil,  & 
l'Ignorance  que  j'ai  reprochées  à  mes  Parties 
dans  tous  mes  Ecrits.  Us  veulent  de  leur  auto- 
îité  privée  ,  &  fans  tîrre  ,  s'ériger  un  Tribunal 
pour  décider  toutes  les  difficultez  de  la  Langue. 
Il  faudroit  auparavant  qu'ils  enflent  pratiqué  ce 
Commandement  du  Pfalmifte  ;  Ertidimini  qui 
judicatis  Terréim.  Us  tiennent  à  injure  qu'on 
leur  montre  leurs Bcveuës  ,  &  les  Fautes  grof- 
fiéres  d'un  Ouvrage  très  defFedueux  \  &  ils  (c 
prétendant  tellement  infaillibles  ,  qu'ils  ne  veu- 
lent pas  foùfrir  que  d'autres  travaillent  fur  le 
ixiêmefujet,  pendant  qu'ils  amufeni;  le  Public 
^e  vaines  efpérances  durant  un  Siècle  de  lui  don- 
ner un  Ouvrage  dont  ils  fe  plaignent  qu'on  hîiz 
•voir  des  Echantillons.  Il  n'y  a  point  de  Siècle  , 
lù  de  Nation  ,  qui  ne  les  juge  dignes  d'une  ber- 
jiecontinuelle  ,  quand  on  aura  rcàuir  tout  le  fa- 
jet- dj  ce  Procez  à  ces  trois  Poinrs ,  qui  font  tn 
cube  de  ridicule ,  c'ed  àdire  ,  un  ridicule  en  tou- 
tes diraentions  :  La  lenteur  de  leur  travail  , 
l'obftacle  qu'ils  font  à  celui  des  autres  ,  &:  enfin 
]c  màlheur:ux  iucccz  de  leur  Ouvxa.;;e.    Il  fè 
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trouve  rempli  de  tant  d'ignorances,  qu'il  n'y  a 
perfonne  qui  ne  le  condamne  apre's  en  avoir  lu 
une  page.  On  y  trouve  tant  de  pauvretez  qu'cU 
les  pouroient  donner  d^  la  compaffion  à  Démo- 
crite  ,  &  tant  de  plaifantes  béveuës  ,  qu'elles 
mettroient  Heraclite  en  danger  de  crever  de 
lire. 

Par  lesMaximescy-dclTus  ,  je  puis  conclure» 
qu'au  lieu  de  traiter  mes  Ecrits  de  Libelles  Dif- 
famatoires) ils  méritent  d'être  imprimez  avec 
Privilège.  Mais  le  plus  beau  Privilège  qu'un 
Livre  pu'lTe  avoir  ,  c'eft  l'Aplaudiflement  du 
Public  ,  qui  eft  un  Juge  grave  ,  fince'rc  &  e'claireV 
qui  n'aprouve  point  les  Ouvrages  odieux  ,  les 
îaulTerez  Se  les  calomnies  des  Libelles.  11  ne  laif^ 
(è  pas  d'être  bien  aile  de  fe  divertir  aux  dépens 
des  Hipocrites  de  me'ritc  ,  &  de  voir  châtier 
l'orgueil ,  &  la  vanité  mal  fondée  d'une  douzai- 
ne d'Ignorants  qui  fe  veulent  élever  fur  tous  les 
Savanes  de  l'Europe ,  pour  être  les  fculs  qui  leur 
puifTenc  faire  des  Leçons.  Leur  Cabale  à  beau 
obtenir  des- DefFenfes  de  publier  des  Ecrits  qui 
découvrent  leurs  foiblelles  ,  ces  Deffenfcs  ne 
font  qu'augmenter  rcftime  ,  &  le  prix  d'un  Li- 
vre, lors  qu'il  ne  contient  lien  contre  la  Reli- 
gion ,  l'Etat ,  &  les  Bonnes-mœurs ,  &  que  tous 
les  Gens  de  bien  le  peuvent  lue- fans  honte ,  & 
fans  fcrupnle. 

On  ne  s'étonnera  point  que  le  Public  fe  foit 
déclaré  fi  hautement  pour  moi ,  quand  on  con- 
fiderera  que  la  première  idée  qu'il  a  conceuc  de 
cette  Affaire  lui  a  donné  de  violentes  préfom- 
ptionsdcl'injuftice  de  l'Académie,  llluiétoit 
jtuen  plus  ailé  d'employer  fon  crédit ,  pour  faire 


higer  ce  Procez  en  fa  favcar ,  fî  fa.  Caufe  cm  cic 
bonne ,  que  de  mettre  tous  Ces  foins  à  empêcher 
qu'il  ne  fut  juge,  de  peur  qu'elle  a  eue  d'être 
condamne'e.  Si  j'avois  e'té  coupable  pour  avoir 
fait  un  Didtionaire,  s'il  étoit  vrai  que  j'euflc 
volé  fon  Travail,  fi  je  lui  avoisdit  des  Injures 
gui  pufient  ê.re  blâme'es  en  Juftice  i  fi  d'ailleurs 
elle  avoit  eu  le  pouvoir  de  me  bannir  de  fon 
Corps  ,  &  fi  j'avois  mérite'  cebannifTemenc ,  il 
yauroitlong-tems^qu'ellem'auroitfaitnoiter, 
&  punir  par  les  Magiftrats.  Elle  à  la  voye  ou- 
verte de  la  Juftice  pour  fe  faire  faire  raifon  i  &  au 
contraire  (on  crédit  m'a  fait  fermer  les  Portes  de 
tous  les  Tribunaux  de  France  ,  quoi  que  je  n'en 
aye  récufé  aucun  ,•  &  ce  petit  Corps  de  Souve- 
rains fans  titre ,  a  eu  aflez  d'Artincc  pour  élu- 
der toutes  les  Loix,  &  les  Ordonnances  faites 
contre  les  fuites  des  plus  grands  Chicaneurs.  Je 
perds  ma  Caufe  avec  toutes  les  bonnes  raifons 
gui  ont  perfuadé  le  Public ,  &  ils  triomphent  de 
moi  par  des  Impoftures ,  &  des  Calomnies  de 
vive- voix  j  avec  lefquelles  ilsabufent  des  Puif- 
iances  dont  ils  ont  l'Oreille  -,  par  un  comble 
d'injufticc  on  m'empêche  de  me  deffendre  ,  ôc 
dans  TimpuifTance  ou  l'Académie  fe  trouve  de 
lépondre  à  mes  raifons ,  elle  employé  l'Autorité 
des  Magiftrats  j  pour  faire  fupprimer  mesDef- 
fenfes  ;  c'eft  ce  qui  lui  a  fait  obcénir  cette  Sen^ 
tence  dont  je  me  plains ,  qui  ne  pourra  fubfifter 
<3ez  qu'elle  fera  examinée  en  Juftice  par  les 
joyes  ordinaires. 
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COPIE  DE  LA  SENTENCE 

dont  efi  <*Apf€l. 

DE    PAR    LE    ROY, 

&  Monfieur  le  Lieutenant 
Général  de  la  Police. 

A  Tous  ceux  qui  ces  pre'fèntcs  Lettres 
verront  j  Charles  Denis  de  Bullion  , 
Clievalier  ,  Marquis  de  Gallardon  , 
Seigneur  de  Bonnelles  ,  Bullion  ,  &  autres 
Lieux  ,  Confeiller  du  Roi  en  Tes  Confeils  , 
Pre'vôt  de  la  Ville  ,  Prévôté' ,  &  Vicomte  de 
Paris  i  Salut  :  Savoir  faifons  ,  eue  fur 
ce  qui  Nous  à  e'te'  re'montre'  par  le  Procureur 
du  Roi  ,  qu'il  eft  averti  qu'on  diftribuë  de- 
puis quelque  tems  à  Paris  ,  divers  Ecrits  im- 
primez fans  Permifllon  ,  fous  le  Titre  fpe'- 
cieux  de  Fadum  ,  de  Placer  ,  de  très -hum- 
bles Remontrances  ,  &  d'Addition  aux  Fac- 
tums  ,  par  Antoine  Furetiere  j  qui  contiens 
nent  des  termes  Injurieux  à  l'Académie  F ran- 
çoife  ,  &  des  Calomnies  Scandaleufes  &  Dif- 
famatoires à  l'égard  de  plufieurs  Pcrfonnes  , 
du  nombre  de  celles  dont  l'Académie  eft 
compofe'e  :  Et  c'tant  important  d'empêchcc 
le  débit  defdits  Ecrits  ,  &  de  reprimer  la  li- 
cence de  ceux  <]ui  les  ont  compofez  ,  impri- 
mez ,  &  débitez  ,  requeroit  le  Procureur  du 
jRoi  que  fur  ce  il  fut^  pourvu  »  &  qu'il  fut 
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pufli  informe  ,  tant  contre  les  Auteurs  dcfdits 
Xcrits  ,  que  contre  ceux  qui  lés  ont  itnpri- 
iiiez  ,  &  débitez.  V  e  u  le  Cahier  imprimé  j 
contenant  foixantc  pages  ,  ayant  pour  titre  f 
laElum  four  MeJJire  centaine  Furetiere  ,  autre  - 
Cahier  aulfi  imprime'  ,  contenant  foixante  3c 
dix-neuf  pages,  ayant  pour  titre  Second  FaSlutn 
four  AdeJJire  z^ntoine  Furetiere  ;  autre  Cahier 
imprimé  contenant  douze  pages,ayantpourtître 
tradition  aux  deux  Faâums  ^récedens  ;  autre 
Cahier  aofîi  imprimé  ,  contenant  huit  pages  > 
ayant  pour  titre  ,  Second  Placet  O"  très  -  hum' 
vie  B^montrr.nce  \  autre  Cahier  aufîl  imprimé, 
contenant  quatre  pa^es  ,  &  le  Cahier  aufU 
imprimé  contenant  douze  pages  ,  ayant  pour 
titres  ,  Dernier  I* lacet  ,  CT  très-  humble  2^- 
montrance  :  Nous  faifant  droit  fur  ledit 
Réquifitoire  ,  avons  déclaré  lefdits  Ecrits  , 
intitulez,  ftsmieri  O'  Second Fa6îum y  ^ddi^ 
fions  aux  Fatums  ,  Placet  s ,  ij^  'Remontrances , 
Injurieux  ,  &  DifFamatoires  j  Et  comme 
tels  Nous  ordonnons  que  lés  Exemplaires  en 
feront  fupprimez  ,  avec  defFenfcs  à  toutes 
Perfonnes  de  les  avoir  ,  vendre  ,  ni  débiter, 
fur  les  peines  portées  par  les  Ordonnances.- 
Ordonnons  en  outre  ,  qu'il  fera  informe'  , 
à  la  Requête  ,  &  diligence  du  Procureur  dil 
Roi  ,  tant  contre  les  Auteurs  defdits  Ecrits, 
que  contre  ceux  qui  les  ont  imprimez  ,  &* 
débitez  ;  pour  ce  fait  ,  &  à  lur  communi- 
qué être  procédé  ainfi  qu'il  appartiendra.  C  s- 
fot  fait  ,  &  ordomié  par  Meflire  Gabriel  Nicolas 
de  laReynie  Confeilicr  d'Etat  ordinaire  &  Lieu- 
tenant Général  de  Police  de  la  Ville,  Prévôté,  & 
Vicomte  de  Paris ,  ie  14.  Décembre,  i6%6. 
Collât ionné.  Signé  >  SagoT. 
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COPIE  DE  LA  SENTENCE 
de  Tolice  ,  rendue   contre  les 
Ecrits  dn  Sr.  De  U  Fontaine. 

DE    PAR    LE    ROY; 

6c  Monfieur  le  Prévôt  de  Paris,, 

ou  Monfieur  fon  Lieutenant 

de  Police. 

Su R  ce  qui  nous  a  été  remontré  par  le 
Procureur  du  Roi  ,  qu'il  a  eu  avis  que 
certains  Libraires  de  cette  Ville  débitoient 
un  petit  Livre  imprimé  fans  aucun  Privilège  , 
ni  Permidïon  ,  fous  le  titre  de  Nou^^caux 
Contes  de  Gonfleur  de  la  Fontaine,  qui  (è  trou- 
ve rempli  de  termes  indiscrets,  &  malhonétes, 
&  dont  la  Ledure  ne  petit  avoir  d'autre  eifec 
que  celui  de  corrompre  les  Bonnes-mœurs  , 
&  d'infpirer  le  Libertinage  :  Et  d'autant  qu'il 
eft  important  d'empêcher  le  débit  d'un  tel 
Livre  ,  réqueroit  que  fur  ce  il  fut  pourvu. 
Veu  ledit  Livre  intitulé  Nouveaux  Contes ,  Sec, 
Nous  faifant  droit  fur  le  Requifitoire  du  Pro- 
cureur du  Roi  ,  Ordonnons  ,  qu'à  fa  Re- 
quête il  foit  informé  de  l'impreflion  ,  vente, 
éc  débit  dudit  Livre  ,  &  cependant  que  tous 
les  Exemplaires  ,  qui  pourront  être  trouvez, 
feront  portez  à  nôtre  Greffe  :  Faisons  trés- 
cxprefles  DefFcnfes  à  tous  Libraires  ,  Impri- 
meurs > 
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meurs  ,   &  Colporteurs  ,    &  â  tous  autres  l 
d'avoir  ,   vendre  ou  débiter  ledit  Livre  ,  foud 
les  peines  portées  par  les  Ordonnances  -,   $c 
fera  nôtre  préfente  Ordonnance  leuë,  &  affi- 
chée en  la  Chambre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs ,  &  Libraires  de  cette  Ville,  àla 
diligence  du  Sindic  ,   afin  qu'aucun  n'en  pré-  | 
tende  caufe  d'ignorance.    Ce  fut  fait  &  ordon- 
né par  Mcflire  Gabriel  Nicolas  de  la  Reynic ,  ] 
Conièiller  du  Roi  en.  fes  Confeils.  d'Etat  ,  Se  : 
Privé  ,  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  fon 
Hôtel ,    &  Lieutenant  Général  de  Police  de 
la  Ville  ,   Prévôté  ,    &  Vicomte  de  Paris  , 
le  cinquième  Avril  ,    mil  fix  cens  foixante- 
guinze. 

Signé,        DE  LA  REYNIE.         i 

Robert ,  ; 

-    -1 

ôc  Sagot   Greffier^  ■ 

■       4 


Luc  ,  ^  afjichù  en  la  Chamhre  de  là 
Communauté  des  Injprimsurs  ^  Lihr aires 
le  :?,  d'Avril  ,1(575. 
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intitulé 

LES  COUCHES 

L  ACADEMIE. 

Par  MeJJtre  A  K  T  O  I  K  E    F  U  R  E  T  I  É  P.  E , 

Abbé -de  Chahvoy ,  de  C  Acadérnie  Franco: fi. 

A  AMSTER.DAM, 

Chez  Pierre  B  r  u  n  e  l  ,  dans  le  Pieté:*' 
Jacob  Straat. 

M.  DG,  LXXXVIL 
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PLAN  ET  DESSEIN 

D    U 

POEME  ALLEGORIQUE 

E    T 

TRAGICO-BURLESQUE, 

intitulé 

LES   COUCHES 

D    E 

L    A  C  A  D   E   M  I   E. 

P  RE  xMI  E  R    C  HAN  T. 

CE  Poëme  commence  à  l'ordinaire 
paria  propcfuion  de  l'Ouvrage, 
où  rAnceur  promet  de  raconter 
une  des  plus  fameures  Avantures  de  l^Em- 
pire  du  Parnailc.     Il  vante  d^'abord  les 
maguifiquçs  promçfles  de  TAcadémie  de 
A  z  don- 
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donner  un  Didionaire  le  plus  poli  &  îe 
plus  exact  qu'on  pourroic  jamais  fouhaicer. 
Il  ajoute  que  cette  ambitieufe  avoit  pré- 
tendu Te  rendre  Tunique  Souveraine  du 
Langage  &  d'être  ieule  oroprietairc  des 
mots,i-nais  qu  une  rauiie  couche  avoit  ren- 
vcrfe  tous  les  dclTeins.  En  fuite  il  frit  l'a- 
drefTe  de  ion  Pocme  au  Roi,&  après  avoir 
comparé  ce  grand  Prince  au  Soleil  &  au 
Phocnix ,  parce  que  comme  eux  il  eft  fans 
parelljiî  Fuit  voir  que  les  titres  d'Unique  de 
de  Souverain  lui  appartiennent  par  excel- 
lence ,  de  que  fi  fa  md"deration  n'avoir  ar- 
rêcé  ion  bras  ,  Tes  Conquêtes  i'auroient 
bien-tot  rendu  le  feul  Maître  de  toute  la 
Terre.  UExorde  Te  termine  par  cette  in- 
vocation des  Mufes. 

Four  traiter  dignement  cette  nohîe  matière ^ 
Adtîfes ^  exancez^mafriére^ 
Ohtenez^-moi  dtfpenfe  d'Apollon  y 
A'Uître  aifolu  des  Lo\k  dans  le  Sacré 
Vallon  y 

De  cette  régie  ^ui  renferme 
Des  Pc'tmcs  pareils  en  un  trop  petit  terme  ^ 
Dans  l'efpace  a  un  jour  ^  oh  tout  au  plus 
,  d'un  an  ; 

Car  pour  celui  que  je  méditÇj 

Sçîon 


&  Traq^ic^'Buriefque.         5 

Selon  que  f  en  ai  fait  le  plan  , 
D'Hnjîécle  entier  Ntendue  eji petite  : 
//  n'en  faudra  pas  moins  à  ces  rares  Efprits^ 

Four  r Oeuvre  qu'ils  ont  entrepris. 

L^Auteur  entame  fa  matière  en  difant 
qu'il  n'eft  pas  nouveau  que  les  Puiiïances 
Infernales  le  foient  mêlées  de  travcrfer 
les  deiTeins  des  Puiilances  Celeftes  de 
Terreftres.  Celui  dont  on  entreprend  le 
récit  n'a  pas  manqué  de  cette  marque  qui 
le  dcvoit  rendre  plus  folemnel.  On  fait  ici 
la  defcripiion  de  PJojUrgirie'^^  la  plus dan- 
gcreufe  Divinité  de  Tiimpirc  ténébreux, 
fille  naturelle  de  Plutus  Dieu  des  Richet- 
fes.  Qiioi  qu'elle  fût  déjà  vieille  &  dégoû- 
tante, il  ne  laiflbit  pas  d'y  avoir  plufieurs 
gens  qui  lui  faiioient  la  Cour  trompez  par 
des  charmes  fecrets  qu'ils  y  rcconnoif- 
foient,  que  les  Ames  nobles  n'y  apper- 
çoivens  point.  Entre  ce  grand  nombre 
d'Amans  qui  la  recherchoient  fc  trouva 
un  gras  &  téméraire  mortel  nommé  Mar- 
m entier ,  qui  ayant  eu  toute  fa  vie  un  goûc 
dépravé  en  Amour,  parce  qu'il  Tavoi:  ré- 
lervé  tout  entier  pour  les  Saulles,  lui  dé- 
clara enîin  la  paiïion  extraordinaire  qu'il 
A   3  a  voit 

■*  L\'_Jvarice, 
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avoit  pour  clîe.  Il  eut  fujet  de  fe  plaindre 
des  mauvais  traicemensqn^il  en  reçût  d'a- 
bord; Car  elle  jugeoit  à  Ton  ventre  bour- 
foufîlé,  que  c'étok  un  goinfre  &  un  diffi- 
pateur ,  qui  avalleroit  en  peu  de  temps 
tout  fon  Patrimoine  ,  mais  les  enquêtes 
qu'elle  fit  de  fa  manière  de  vivre,  la  dé- 
trompèrent bien-tot  de  cette  fauile  opi- 
nion ,  car  elle  apprit  que  cette  haute  graif- 
fe  qu'il  étaloit  en  parade ,  n'ctoit  compo- 
fée  que  de  l'écume  des  marmites  d'autrui, 
&quec'étoit  un  Paraiîtc  expert,  qui  lui 
feroit  plus  de  leçons  d'oeconomie  qu'il 
n'en  avoit  appris  dans  fon  Xenophon.  Son 
épargne  alloit  à  tel  excès ,  qu'il  n'avoit  ja- 
mais fait  profufion  que  de  paroles  &  d'in- 
jures. Elle  apprit  aufti  que  fa  table  étoit 
pucelle,  6<:n'avoit  jamais  été  fouillée  par 
l'approche  d'aucun  Etranger  ,  non  plus 
que  le  lit  de  la  plus  chafte  Matrone.  Il 
avoit  une  telle  averiion  à  faire  da  bien  à 
qui  que  ce  loit ,  qu'il  en  avoit  contradé 
une  Myfantropie  paflive,  c'eft  à  dire ,  qu'il 
avoit  attiré  fur  lui  une  haine  univerfelle. 
Onfaiticiladefcriptiondu  logisoii  il  de- 
voir recevoir  fa  Maîtrefle.  Il  etoit  ruineux 
de  en  péril  éminent;  Tous  les  murs  ctoient 
crc valiez,  &  les  poutres  ne portoient  que 

ibr 
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fur  des  étais.  Ce  qii'ilyavoit  de  plus  re- 
marquable ,  c'eft  que  Borée  y  avoir  pris 
poffeiïion  de  la  Cuifine  ,  où  il  préfidoir, 
comme  le  principal  des  Dieux  Pcnates  de 
iamaifon  ,  Car  il  n'y  avoit  rien  de  plus 
froid  que  l'utre.  Tous  fes  meubles  n'a- 
voientriendecqnfidérable  que  leur  anti- 
quité, qui  les rendoit  boiteux  &  vermou- 
lus: Son  Cabinet  même  n'étoit  garni  que 
délivres  donnez,  ou  fripez,  où  ils  trou- 
voientun  azyle  qui  lesmettoicàrabride 
l'emprunt.  Enfin  le  mariage  fut  célébré 
avec  les  cérémonies  convenables  à  l'hu- 
meur de  Pune  &  de  l'autre  des  parties. 
Ces  deux  Amans  ne  furent  pas.  plutôt  en 
ménage  qu'ils  fongerent  à  faire  valoir  leur 
talent.  Phylargirie  donna  avis  à  Ton 
Epoux  qu'il  filoit  renouvellcr  connoif- 
fance  avec  la  Déeile  AUnopole  ,  parce  que 
s'il  avoit  lié  une  étroite  amitié  avec  elle ,  il 
feroit  bien-tôt  fortune.  Elle  Tafleura 
qu'elle  étoit  fa  proche  parente  &  qu'elles 
venoient  de  la  même  louche  &  origine. 
Mais  comme  les  gens  nouvellement  enri- 
chis mécoîmoiflent  leurs  parens  qui  font 
demeurez  dans  robfcurité  ,  Phylargirie 
qui  n'avôitguéres  d'habitude  qu'avec  des 
gens  pauvres  &  retirez  ,  lui  avoiia  qu'elle 
A  4  n'ofoic 
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n'ofoit  prendre  la  liberté  de  Taller  voir,, 
fans  erre  introduite  par  quelque  hardi  & 
beau  parleur  qui  lui  feroit  fon  compli- 
ment. Marmentier  fe  chargea  volontiers 
<îe  noiier  amitié  avec  la  Déeffe ,  parce  qu'il 
ctoit  ingénieux  fur  ce  qui  regarde  Tinté- 
left  &  qu'il  avoir  un  avis  à  lui  donner  poar 
augmenter  Ton  Domaine*.  Il  réfolut  donc 
de  partir  au  plutôt ,  &  pour  faire  ce  voyage 
il  mit  un  équipage  fur  pied  qui  étoit  plus 
extraordinaire  que  magnifique  ,  dont  on 
fait  cette  defcription. 

Deux  modejies  Chev-aux  "vénérables  par 

Çffntens  eh^tcun  d'un  œil ,  <^ui  font  fon  at" 

te  lage , 
Rendpt6  par  leur  maigreur  le  rebut  d'un 

harfti  y 
Ont  l'encoleptre  encor pareille  a  des  Bœufs 

groiy 
Leurs  jambes  d' Eléphant  y  d'ailleurs  fort 

bien  nourries  y 
Par  la  chute  des  eaux  font  k  demi  pourries , 

Leurs  côtes  quon  conte  aifément , 
Sont  de  ba^  relief  s  faits  naturellement  ^ 
Malgré  les  flancs  pouffifs^ui  battent  aux 

deuxYoffeSy 

On 
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On  les  VBit  au  timon  du  doyen  des  Caroffesy 

Conftmit  fur  le  patron  d'un  Fiacre  dé- 
crépit , 

Oui  fou  rouler  encorfemhle  avoir  du  répit; 

Sur fes panneaux  ufez.  un  refte  de  peinture 

Donne  quel<juejoupçon  t^ptil  fut  jadis  doréy 
Et  maintenant  fa  gArniture 

IST  efl  plu^  qu  un  velours  rM ,  autrefois  fi- 
guré : 

Enfin  avec  tous  f es  bandages , 
Ses  boutons  Qr [es  affemblagcs y 
Difioquez.  5  mal  joints  ou  calfez, , 
Etfes  aiijieux  jan-iais  graijfe<, , 
Cette  mAchine  fu  r  année 

Ne  fait  pi![4  moins  de  bruit  qu'un  Char  de 
Salmonée.  ^ 

L'avide  Marmentier  fe  mi:  donc  en  che- 
min, &  fit  tant  par  Tes  journées,  qu'il  ar- 
riva à  la  porte  du  Château  de  la  Déefle 
JUfonopole.  On  en  fait  ici  ladeicription. 
Il  eft  bâti  furie  fommct  d'un  Rocher  très- 
dur  ;  on  n'y  aborde  que  par  des  rampes 
âpres  &raboteuf€s  ;  onytrouveplufieurs 
A    5  Cancres 

■*  Salmonée  était  un  K^oià'Elide  que  Virgile  décrit- 
fouffrant  de  cruels  fupplices  aux  Enfers  pour  s'être 
voulu  attribuer  les  honneurs  divin'!  en  contre faijant  le- 
Tonnerre  par  le  moyen  d'un  Chariot  d'airain  (^ui  fîi- 
J^itgrandbruitenrouUHt, 
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Cancres  qui  en  grimpant ,  tâchent  d'arri- 
ver julqu'à  la  Cime;  Mais  ils  ont  grande 
difficulté  d'y  parvenir ,  car  la  plupart  font 
culbutez  en  chemin  par  des  SiiilTcs  ine- 
xorables plus  dangereux  que  des  Cerbè- 
res qui  en  défendent  Tentrée. 

Marmentier  y  fut  reçu  à  portes  ouver- 
tes, parce  que  les  Gardes  jugèrent  à  fon 
embonpoint  extraordinaire  que  c'étoit  un 
des  Miiords  favoris  de  laDeeiTc.  Il  admi- 
ra, en  paiTant  par  les  balTes- Cours ,  le 
grand  nombre  d'Ateliers  6c  d'Ouvriers 
deftinez  à  plufieurs  fortes  de  Manufadu- 
res  ,  où  un  grand  peuple^de  miferables 
travailloitàla  manière  des Efclaves, pour 
fournir  au  luxe  &  aux  foies  dépenfes  du 
Palais.  Il  s'étonna  de  les  voir  tous  fi  mai- 
gres &  fi  décharnez ,  mais  on  lui  fit  enten- 
dre ,  que  de  leur  fang  ^k  de  leur  grailTe  le 
formoient  ces  triples  mentons  &:  ces  ven- 
tres arondis,  que  les  Courtifans  du  Païs 
avoient  fait  venir  à  la  mode.  La  grandeur 
des  Appartemens  &  les  meubles  exquis 
ne  le  furprirent  point ,  parce  qu'il  fçavoit 
que  la  magnificence  étoit  ordinaire  aux 
£ens  élevez  en  cette  Cour- là. 

LaDecife  étoit  aiTifc  fur  un  fiége  éle- 
vé, comme  unTîône^  au  milieu  de  fon 

Alcôve^ 
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Alcovc ,  &  avoit  à  Tes  deux  cotez  TEnvie 
&  la  Jaloufie  deux  de  les  principales  Con- 
fidentes. Marmentier  fut  introduit  à  fon 
Audience  par  Ton  Maître  des  Cérémo- 
nies appelle  i)or/'p/?<?r^,  ou  Donneur  d'a- 
vis.    L'Orateur    Ventripotent     voulut 
d'abord  s'efîbrccr  de  lui  faire  la  révéren- 
ce, par  une  profonde  inclination  de  tête 
&  de  corps,  mais  les  trois  étages  de  foti 
menton  &  la  panne  épailTe  &  ferme  de  fon 
ventre  ne  laiiïoient  pas  allez  d'efpace  & 
de  jeu  pour  y  faire  de  nouveaux  plis  :   De 
forte  qu'il  ne  pût  s'humilier  devant  elle, 
qu'en  fléchiilant  les  genoux  en  arriére,, 
comme  font  ceux  qui  ic  veulent  acroupir. 
Il  auroit  bien  voulu  changer  ion  Grec  en 
Hébreu  ,  pour  lui  faire  une  Harangue  à 
lajuivequiauroitété  d'un  (lile  convena- 
ble à  la  matière  qu'il  vouloit  propofery 
mais  ayant  fait  réflexion ,  qu'elle  n'avoir 
jamais  étudié ,  il  le  crut  obligé  de  la  ha- 
ranguer en  fa  Langue  maternelle  en  ces 
termes, 

Grande  Divinité  y  fi  mes  vœuxfontfuivis , 
Je  poujferai  plus  loin  y  dans  l'ardeur  qui 
minfifirCy 

Les  frontières  de  votre  Empire 

A  6  Qj^o 
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Que  ne  firent  jamais  tons  vos  donneurs 

d'avis. 
Y^i  découvert  four  vom  un  nouveau  monde 

ZJn  riche  Ver  ou ,  muis  Sacré  ^ 
Oii  vos  Sujets  n  ont  jamais  pénétré  : 
Que  fi  votre  faveur  aujourdhui  me  féconde^  ' 

Je  me  fais  fort  en  peu  de  mois  y. 

D'y  faire  révérer  vos  Loix. 
Cefl  un  vafte  Pais  que  la  Littérature 
Oii,  l'on  ne  vit  jamais  téméraire  mortel  y 

Pour  vous  ériger  un  Autel , 
Effajer  d'établir  quelque  Manufacture. 
Si  jamais  les  Auteurs  fe  font  vos  Courti^ 

St  vous  leur  infpirez,  l'efprit  des  Artifans  y 
S'ils  font  feuls  des  Diflionaires , 
Des  Croix  de  par  DieUydes  Gram- 

maires. 
Ne  fu  t-  ce  que  des  Almanachs , 
yos  fujets  deviendront  des  Crefus  des  Mi~ 

das. 
S^ilsy joignent  encorT Eloquence  Cr  l'Hi- 
fiotre  y 

Et  ces  Ouvrages  oit  l'encens 
jSe  débite  aux  dépens  des  filles  de  mémoire , 

Aux  ambitieux  C?"  puiffans, 
jQuel ama^  feront-ih  y  Cr  d'argent  C^  de 
irç  ? 

A. 
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A  ce  gras  Harangueur  la  Duche/fe  ap- 
plaudit 
Par  unftgne  de  tête ,  O^  puis  lui  répondit  i 
Quoi  que  vou  f  me  parliez^  de  gloire  O^  de 
fcience , 

Langage  en  ma  Cour  inconnu  , 
Vonsfoje/L  le  trés-hien  venu , 
Vcu4fentirez.l'ejfet  de  ma  reconnoijfanc€% 
'Je  ne  connoié  que  l^intérefl , 
Cejl  le  feul  argent  qui  me  plaît  j 
Du  lieu  d'oié  je  le  tiens  y  je  ne  fais  point 
d'enquête  y 

Quand  on  m'offre  ungainappa-* 
rent  y 
Qj£on  le  trouve  fordide ,  ou  quon  le  trou-- 
vehsnnête  y 

Son  titre  m'eft  indiffèrent. 
Jîfujft  'yj'entreprens  cette  riche  conquête^ 
Et  promets  de  poujfer  cette  entreprife  à 

bout,    ' 
Car  je  ff  ai  qu' aujourd'hui  l'on  trafqne  de 
tout, 

La  Déeflè  aufïî-tôt  commanda  à  Grip^ 
fefon  fon  grand  Ecuyer  de  lui  tenir  ion 
Equipage  prêt  pour  partir.  Elle  retint 
ce  nouvel  Hôte  à  manger ,  car  cette 
Déerte  s'humanife  fouYeiir,  à  caufe  du 

grand 
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grand  commerce  qu'elle  a  avec  les  hom- 
mes. Il  ne  Te  le  fit  pas  dire  deux  fois.  Il 
femitaii  milieu  de  la  table  pour  attein- 
dre à  tous  les  pbts  plus  facilement ,  com- 
me à  une  place  qui  lui  étoit  propre  &  af- 
fcdée.  Il  raacquifeàla  rougeur  de  fon 
front ,  &  le  plus  hardi  piqueur  d'cfcabel- 
leneTen  a  jamais  pu  dépoflcder.  Il  s'a- 
quitta  fort  bien  du  devoir  de  bon  man- 
geur &:  de  bon  buveur.  Il  avoit  en  lui- 
incme  quelque  chagrin  d'avoir  tant  de 
tripes  t^'  de  graille  dans  le  ventre  ,  car 
elles  occupoient  une  place  qu'il  auroit 
bien  mieux  aimé  remplir  de  bons  mor- 
ceaux. Il  (ouhaitoit  auiïi  d'avoir  un  coii 
de  Grue,  comme  iùcnt  autrefois  Philo- 
xenus  &  Melanthius ,  afin  de  boire  à  plus 
longs  traits  ;  &  fur  tout  il  envioit  le  bon- 
heur de  Janus ,  qui  avec  fcs  deux  bouches 
pouvoit  travailler  en  même  temps  à  deux 
Bureaux  5  comme  fait  TAcadémie  ;  & 
quand  il  fut  bien  rempli,  il  accufoitla  na- 
ture de  n'avoir  pas  donné  aux  hommes 
quatre  ventricules,  ou  eftomachs,  puis 
qu'elle  a  bien  accordé  ce  privilège  aux 
Boeufs  &  aux  autres  animaux  qui  rumi- 
nent. Cependant  Grippefou  avoit  attelé 
fix  Harpies  au  Char  de  Campagne  de  la 

Décfle, 
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Déefre.  Il  a  voit  choifi  dans  fa  grande 
Ecurie  qu'en  nomme  Chicane,  celles  de 
la  plus  belle  taille  ,  qui  avoient  les  ferres 
"les  plus  Fortes  &  le  vol  le  plus  rapide^  El- 
les avoient  chacune  leurs  noms,  aufïî 
bien  que  les  Chevaux  du  Soleil ,  celles-ci 
fe  nommoient,  la  RoUtte,  la  Rouffelet^ 
te ,  la  Guyonnette ,  la  GiteriKette ,  la  //(?- 
dette  &  la  Hoguetts.  La  Déeile  monta 
enfin  dans  Ton  Char  avec  cet  équipage 
volant ,  &:  fit  mettre  Marmentier  auprès 
du  Cocher  pour  lui  fervirde  guide.  Ils 
traverférent  ainficeteipacc  immenfede 
mers  &  de  terres  qui  féparent  la  gloire  de 
l'intérêt.  Ils  arrivèrent  enfin  à  bon  port 
dans  le  Païs  Latin ,  &  delcendirentchez 
un  riche  Libraire  alTocié  de  Marmentier, 
qui  ctoit  une  des  meilleures  Auberges  du 
Païs.  Cet  Hôte  leur  fit  fort  bonne  chère 
aux  dépens  de  plufieurs  pauvres  Auteurs^ 
dont  il  avoit  tiré  toute  la  fubflance,  en  les 
f^ifantpairerfousplufieurs  preffoirs  de- 
itinezàcet  ufage. 


SE- 
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SECOND    C  HA  NT.    r 

UN  des  plus  ardens  fouhaits  de 
Marmentier  aiiroit  été  de  faire 
entrer  la  DéeiTc  en  pleine  Aflem- 
blée  de  T Académie  &  de  lui  faire  faire 
une  magnifique  réception  ,  mais  il  crût 
impoffiblc  de  faire  reafTir  fon  deiïein , 
parce  que  pluficurs  des  Membres  de  ce 
Corps  étoient  fages  &  defmtérefîez  qui 
avoient  grande  averfion  pour  tout  Mo- 
nopole &  étoient  perfuadez,  que  fi  elle 
mettoit  jamais  le  pied  dans  le  Païs,  ilfc- 
roit  entièrement  defolé.  Il  avoit  eflayé 
de  fe  rendre  Maître  de  tout  le  Corps,  fe 
fiant  fur  la  force  de  fa  geullc  ferrée  &  de 
fon  infatigable  poulmon,  mais  tout  fou 
bruit  n'avoit  fait  qu'écarter  quelques  il- 
liiftrcs  Pacifiques ,  qui  par  dégoût  s'en 
étoient  retirez.  Les-  morlûres  de  fes 
denrs  venimeufes  en  avoient  intimidé 
quelques  autres  ;  car  en  effet  il  s'étoit 
rendu  fi  redoutable,  que  fa  fougue  im- 
pétueufe  jointe  à  l'epaillcur  de  fon  lard, 
le  fiiiToicnt  reilembler  afïez  bien  à  un 

dan- 
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dangercux  Sanglier  ,  à  la  réferve  qu'il 
n'auroit  jamais  eu  le  courage  de  bleflerle 
^bel  Adonis.  Cependantil  y  reftoit  enco- 
re allez  de  gens  capables  de  réfifter  à  fa 
tyrannie  5  qui  lui  auroicnt  fait  recevoir  un 
auront,  s'il  avoir perfiité en  rentreprife 
qu'il  avoir  conçue.  C'eft  pourquoi  il  ju- 
gea plus  à  propos  de  faire  cette  réception 
î'rîcognito  en  une  petite  A flemblée,  où  il 
n'yauroicque  des  gens  de  fa  Cabale,  qui 
étoient  difiingusz  des  vrais  îikiftres  par 
le  nom  de  Ycftonniers  qui  leuir  eil  de- 
meuré dans  le  monde.  Elie  fut  donc  re- 
çue fans  bruic  par  cette  petite  Troupe  de 
ces  gens  afîîdez  qui  la  régalèrent  de  Son- 
nets ,  de  Madrigaux  &  autres  menues 
denrées,  dont  ils  trafiquoient.  A  peine 
fut- elle  allife  dans  le  fauteiiil  qu'on  lui 
avoir  préparé  (r^efl  la  feule  place  de.di- 
flindion  qu'on  y  trouve)  que  ceux  qui 
attcndoient  fi  venue  avec  impatience, 
vinrent  à  l'adoration  &  lui  offrirent  leurs 
Placets. 

Talifman  fe  prefenta  le  premier  &  lui  : 
fit  ainfi  fa  prière, 

Déejfe,  mique  objet  des  ardeurs  que  je 
fcns. 
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A  ^ui  tous  mes  Ajculs  o?n  voué  leur  eti" 

cens  y 
Vow  fçavez^  qu^animé  d'un    verital/le 

z.éle. 
Four  me  lier  a  vom  d'une  chaîne  éternelle^ 
Et  quittant  h  parti  des  ingrates  neuf 

Sœurs , 
A  beaux  deniers  comptans  f  Achetai  vos 

faveurs. 

Des  Infcr'ipions  Cr  JDcvifes 
Vow  m' avez^fait  i' Arbitre  O"  le  Surin^ 

tendant  -, 
Il  efl  vrai  qu'à  msi  feul  vom  les  avez^ 

permifesy 
Mais  à  d'autres  honneurs  ma pajfionf  re- 
tend. 

Afin  de  rendre  plu4  complet  tes 
Les  grâces  cjue  vous  m'avez^faiteSy 
Accordez.~moi  le  don  que  ft-tôt  ^Hunefois^ 
Dans  le  PaUis  du  plus  vuiffant  des 

Rots  y 

Leur  Ion-heur  les  aura  placées  y 
Lues  ne  [oient  peint  tjfacées. 

Marmentier  ne  fouffrit  pas  qu'on  lui 
accordât  fa  demande,  finon  à  la  charge 
que  Taliiman  ne  j^ourroit  prendre  la 
qualité  que  de  Dcvifcur  fubalterne  , 

parce 
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parce  qu'il  vouloît  obtenir  pour  lui  celle 
de  Jijge  fupérieur  &  de  Réformateur^ 
mais  il  lui  arriva  la  même  choie  qu'à  la 
Sybille  qui  en  obtenant  d'Apollon  le 
don  d'une  longue  vie  ,  oublia  d'y  faire 
joindre  celle  d'une  continuelle  jeunclTe  ; 
car  il  ne  s'avifa  pas  de  le  faire  donner  la 
qualité  déjuge  en  dernier  relTort.  Il  ne 
prévit  pas,  tant  il  étoit  vain,  qu'il  y  au- 
roit  bien-tot  un  Tribunal  fouverainqui 
rwformcroit  fa  réforme. 

^  peine  a- 1- il  fini  cjue  les  deux  Albigeois  ^ 
iJnps ,  non  d'amitié ^  mais  d'inîérejt  CO'* 
micjtie , 

Pour  faire  leur  humble  fupfli  que  5 
Seprefenterenî  à  la  fois. 
Divinité  du  Adonopole 
{Dit  Labbojer  ^ui portait  la  parole) 
Puis  cjue  vos  bontez.  aujourd'hui 
Veule-nt  bien  fe  mêler  des  affaires  des 

Adufes , 
Sfachez.  que  du  Théâtre  elles  vont  être 

exclu fes , 
Si  voti^  ne  leur  prêtez,  un  favorable  appui. 
Nom  voyons  qu'une  indigne  race 
S\^  depuis  quelque  temps  introduite  att 
Parnafe  i 

Vn 
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Un  Malotru  Comédien 
^teïne  fur  la  Scène  a-t-il  ofé parottre- 
Que  de  tout  le  Théâtre  il  fe  veut  rendre 
Mdtre-y 

Il  nom  vient  ravir  notre  bien , 
Et  fait  en  Rival  téméraire 
Effrontément  des  Fers  tels  que  fen  four- 
rois  faire  , 
Moi  qui  fuis  grand  Po'ête  O^  Théologien. 
Autrefois  ces  AfejJïeurspAvoient  bien  nos 

Ouvrages  y 
Oh  quand  ils  en  croyoient  le  fuccés  incer- 
tain^, 
Ils  nom  donnaient  deux  parts  dans  leitr 

fordide gain  ; 
Heureux  \  Si  nous  étions  maintenant  à- 
leursgages. 
J'ai  cependant  vingt  pièces  dUrré-* 
rages , 
Qj4^  me  demeurent  fur  les  hras  ; 
Fûila  Maucler  mon  Camarade-^ , 
Qui  de  même  mal  ef  malade  , 
Et  quife  trouve  en  pareil  embar.i4* 
QmndnoM  njtaprofernons  aux  pieds  de 
ces  ingrats , 

Pour  chûiftr  lesplm  fnpportdhleSy 
]SIom  trouvons  des  gens  four ds  ,  tjgresy 
inexorables  y 

Jufqu'à 
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"^hfqii^^  noii^  refuferun  miférablejour 
Des  fins  chauds  de  la  Canicule , 
Et  dangereux  a  faire  une  Pièce  de  four  :  "^ 
Ef-il  rien  deplm  ridicule  ? 
Secourez,  donc  vos  humbles  Servî-^ 
teurs. 
Qui  réclament  tom  denx  vôtre  bonne 

jufttce , 
Venez  ^grande  Déejfe  ^y  mettre  la  police  i 
Si  vom  leur  accordez,  d'être  feuls  les 

ASleurs, 
Accordez.-nom  aujji  d'être  les  f culs  Ati^ 

teurs. 
Dés  que  no-u6  porterons  vos  heureufes  li^ 

vrées , 
JN'oi^s  roulerons  comme  eux  des  Calèches 
dorées , 

Etnou4nom  donnerons  des  airs. 
De  Marquis  ^  de  Ducs  &  Pairs, 

Ces  miferables  Auteurs  conjurèrent 
aiiffi  la  Déefle  d'inférer  une  claufe  dans 
leur  Privilège ,  fans  laquelle  il  leur  ieroit 
inutile  ;  A  i^avoir  ,  qucdéfenfesieroient 

faites 

"*  Les  Comédien!  appellent  faire  un  four  ,  lors 
qu'ils  font  ohligeK  ^  rendre  l' argent  à  ceux  qui  font 
•venus  erfi  petit  nombre  qu'il  ne  Juffit  pas  pour  payer 
If  s  frais  di  U  reprefentation . 
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faites  aux  Mouiquetaires  &:  à  tous  autres 
d'ul'er  de  Siftlcts  &:  de  faire  des  huées  à  la 
repreientation  de  leurs  pièces. 

ALVARADE  vint  aulïi  prefen- 
ter  un  P lacet,  afin  d'être  le  Icul  c]ui  pour- 
roit  faire  des  Rondeaux  ik  des  Bouts-ri- 
mez  5  parce  qu'il  les  voyoit  venir  à  la 
mode,  &  qu'on  propofoit  des  prix  à  ceux 
<]uiferoient  les  moins  mauvais.  l\  vou- 
loit  qu'on  y  comprit  les  Airs  &  les  Vers 
de  Balet  pour  empêcher  que  les  Laquais 
ne  fe  miflent  en  poiTeilion  d'en  faire,  puis 
<^u'onlçavoic qu'un  Cocher  s^'ëtoit  ren- 
du Maître  des  Chanfons  du  Pont-Neuf. 
Il  ajouta  qu'il  avoit  fait  une  grande  pro- 
vifion  de  Pointes,  d'Equivoques  &  d'AI- 
lufions,  qui  fourniroient  allez  de  maté- 
riaux pour  établir  une  Manufacture  de 
Rébus  ,  fi  on  lui  en  vouloit  donner  la 
diredion. 

Le  bon  homme  Roupiat  fe  vanta  d'a- 
voir une  penfée  fort  finguliére  qu'il  met- 
troit  à  exécution,  pourvu  qu'on  lui  per- 
mit exdufivement  à  tous  autres  de  faire 
un  Didionaire  par  Images ,  car  il  afiura 
qu'il  s'etoit  fort  bien  trouvé  de  confulter 
des  Eftampes  qui  avoient  au  bas  leur  ex- 
plication ,  pour  apprendre  la  nature  des 

mots 
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mots  qu'il  ne  f^avoitpas,  que  ce  Livre 
fcroit  fort  utile  à  ceux  qui  n'aiment  pas  le 
travail,  &  Tur  tout,  aux  cnfansde  condi- 
tion qui  ne  feliilletent  les  Livres  que  pour 
en  voir  les  figures  qui  apprendroient  par 
ce  moyen  les  Langues  en  fe  jouant. 

La  Quintaine  fe  vanta  aufïî  d'avoir  un 
génie  particulier  qu'il. ne  faloit  pas  laiiTer 
demeurer  oifif.  Il  dit  qu^'il  lui  avoitété 
infpiré  par  une  Grifette ,  Fille  de  Cham- 
bre d'une  desMufes  qu'on  avoit  chafTée 
du  Parnaffe  pour  fon  libertinage  &  la  dé- 
bauche. Elle  lui  avoit  appris  Part  d'enve- 
loper  les  ordures  en  les  habillant  de  gaze, 
de  toilles  de  foye  &  d'autres  étoffes  à 
claires  voyes,  propres  à  couvrir  leur  nu- 
dité dégoûtante  :  En  telle  forte  néan- 
moins que  ces  voiles  légers  ne  leurem- 
pêchoient  pas  de  donner  de  l'horreur  aux 
Prudes  &:  de  l'amour  aux  Coquettes.  Il 
dcmandoic  feulement  a  la  Déefle  une 
Sauvegarde ,  pour  être  à  l'abri  de  la  fé vé- 
rité ciQs  Magiftrats  de  Police,  étant  fur 
que  plus  fon  Livre  feroit  dangereux ,  6c 
tant  plutôt  il  fcroit  débité. 

Enfin  Marmentier  propofa  au  nom  de 
TAffemblée,  dont  il  fc  faifoit  leSindic 
de  fon  autotité  privée,  de  lui  faire  obte- 
nir 


,24.  Fo''^r/îe  Âlléopriqite 
nii'  un  privilège  exckifif  pour  l'impref- 
fionde  tous  les  Ouvrages  aufcjuels  clic 
fe  voii droit  appliquer,  dont  les  quatre 
premiers  étoient  un  Didionaif^  ,  une 
Grammaire  ,  une  Rhétorique  &  une 
Poétique.  Cctoicnt ,  pour  ainfi  dire ,  les 
quatre  Elémens  des  humanitez.  Mais 
ayant  prévu  qu'il  lui  tailloitde  la  befo- 
gne  pour  pluficurs  fiéclcsàcaufe  de  la 
lenteur  de  Ton  travail ,  il  reftraignit  fa  de- 
mande au  privilège  exclufif  du  Diclio- 
naire.  11  croyoit  que  ce  Livre  feroit  à 
Tufage  de  toutes  fortes  de  perfonnes,  de- 
puis la  Beuriere  jufqu'au  plus  grand 
Orateur ,  que  Tes  Abrégez ,  Supplémens 
&  Commentaires  le  multiplieroient  à 
l'infini  ;  qu'il  devoit  peupler  toutes  les 
Bibliothèques  de  laterre.  Son  imagina- 
tion ne  pouvoit  aller  aflez  loin  pour 
concevoir  les  grands  trefors  qui  provien- 
droient  d'un  fi  bel  Ouvrage,  il  croyoit 
aufïî  que  quelque  ingrat  que  fût  un  Li- 
braire à  qui  il  en  procureroit  rimpref- 
fion,  il  ne  lui  pourroit  pas  dénier  TafTo- 
ciation  à  la  moitié  du  profit  ;  c'étoit  l'u- 
nique fin  qui  l'avoit  porté  à  Faire  cette  in- 
'.rigue.  LaDèefi'e  fe  chargea  de  tous  les 
ffutrcs  Placets  pour  y  répondre  par  Tavis 

de 
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fon  Conleil ,  &  à  l'égard  de  celui  qui  re- 
gardoit  TAcademieen  général  qui  étoie 
le  plus  important ,  elle  témoigna  la  diffi- 
culté qu'elle  trouvoit  à  le  faire  reiiffir ,  à 
caulede  refprit  pénétrante  de  la  vigi- 
lance des  perlonnes  de  Taurorité  defquel- 
lesonavoit  befoin,  pour  en  rendre  les 
Lettres  authentiques. Elle  tint  un  Confeil 
fecret  avec  Marmentier  pour  avifer  au3C 
Artifices  dont  ils  fe  ferviroient  pour  les 
furprendre.  Là  il  fut  conclu  qu'ils  im- 
plorerpient  le  fecours  du  Dieu  Mor^ 
phée,c\MQ  la  Deelle  dît  être  un  de  içs 
meilleurs  Amis&  quiétoitle  feul  pro- 
pre à  faire  reiijlir  cette  afiaire.  Pour  cet 
effet  elle  fe  mi^ en  chemin  dés  le  jour  fui- 
vant ,  afin  de  Taller  trouver  dans  fon  Pa- 
lais ;  A  Tegard  de  Marmentier  ,  il  trouva 
quelque  exculc  pour  fe  difpenfer  de  l'ac- 
compagner en  ce  Voyage ,  n'étant  poinc 
tenté  d'aller  dans  un  Pais, où  il  f^avoic 
que  les  fouppes  ne  valoient  rien ,  &  où 
on  mâchoit  toujours  à  vuide;  car  il  s'étoit 
toû)ours  écrié  contrées  Proverbe,  qui 
dort ,  dîne. 


B  l'ROl- 
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TROISIE'ME   CHANT. 

ON  voit  ici  la  defcriptlon  du  Palai.ç 
diMorphée  quielt  6ati  luperbe- 
ment  dans  une  profonde  Valée  au 
HMlieu  d'une  Foreit  trés-obkurG,  où 
n'entre  jamais  le  Soleil.  On  n'yarrivd 
que  part  de  petits  Sentiers;  Car  le  filcn- 
ce  qui  commande  dans  le  Château  a  eil 
Icin  d'en  éloigner  tous  les  Chemins  de 
Charroi,  les  Forges,  les  Martinets,  les 
Halles  &  les  Cohues  de  Juftice:  En  un 
mot  tout  ce  qui  pourvoie  troubler  la  per^ 
pétuelle  tranCjUilitë  qui  régne  en  ce  paifi- 
ble  Icjour.  On  n'y  entend  autre  briiit 
que  celui  de  quelques  Panlleaux  qui  cou- 
lent lentement  fur  le  gravier  pour  fc  ren-' 
dre  au  Fleuve  de  l'Oubili ,  qui  fer^'ent  à 
provoquer  le  fommcii ,  plutôt  qu'à  l'in-* 
tcrromprc  :  A  pcin«  y  ein.end^on  kj 
Souris  trotter ,  ôc  on  n'y  réveille  jamais 
le  Chat  qui  dort;  Tout  le  peuple  y  eft 
cliaufTe  en  Pantouffles  de  natte,  ou  de 
feutre;  Les  Chapeaux  ôc  les  Turbans  y 
iont  chanî^ez  en  Bonnets  de  nuit.  Le 
peuple  y  eftfort  modcfte  d<  difcret  ;  Les 

plus 
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plus  grands  brailleurs  ni  parlent  qu'à  la 
Laconique,  à  bâtons  rompus  &  en  gali- 
matias ;  Les  ApparteîPxens  du  Château 
iont  magnifiques  &  furpaiTcnt  ,  ou  du 
moins  égalent  rimagination.  Leurs  prirt- 
cipaux  meubles  Ion:  des  Lits  de  parade  , 
des  lits  d'Ange  ,  des  lits  de  Salle,  àcs 
litsderopos,  des  lits  de  plumes,  le  tout 
garni  de  matelas  molets  &  d'oreillers  de 
fin  duvet  :  Il  y  a  audi  de  grands  fauteuils 
&  des  chaifcs  de  commodité  pour  les 
paiïagers  qui  y  veulent  faire  peu  de  fe- 
iour.  Les  Jardins  y  (ont  agréables  &  foa-- 
cieux,  les  Parterres  remplis  de  fleurs  de 
Pavots  fimpies&  doubles,  deCiguc& 
d'autres  Plantes  ^  Narcotiques.  Le  bois 
en  eil.  fort  touffu^  planté  d'Ifs,  de  Cy- 
près, de  F.fcncs&  autrec  Arbres  Ibpô- 
rifiques.  Il  eft  coupé  par  de  belles  Al- 
lées pour  la  promenade  des  Somnanbu- 
les  ^  avec  des  Tapis  verds  terminez  par 
des  lits  de  Gazon  dont  l'herbe  molle  in- 
vite à  fe  rcpoier  &  à  goûter  les  délices  du 
lieu  :  Le  Jardinier  qui  en  a  le  foin  eft  un 
cndormeur  de  mulots:  Les  animaux  de 
la  BalTe-Cour  conviennent  au  génie  du 
B   2  Maître; 

*  Ce^  à  di'rej  qui  font  dormir. 

'!'C\-p  à  direy  ^ui  marchent  tout  e>:dor>r:lf. 
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Maître  ;  On  n'y  entend  ni  chevaux  hen- 
nir, ni  chiens  abboycr;  tile  tft  leule- 
ment  garnie  de  loirs ,  de  marmotes  &:  de 
vieux  cochons  bien  gras  &  bieniaouls; 
Les  Valets  commis  à  leur  garde  lent  de 
gros  ruftres  &  païlans ,  qui  tout  étendus 
fur  le  pavé  y  dorment  a  la  tache ,  &  font 
plus  de  befogne  en  fix  heur,  s  qu'un  No- 
bleoberé  en  quinze  )ours.  Cette  Bafle- 
Cour  eltbitie  en  Cloître,  c'eftadire, 
cft  environnée  tout  autour  de  longs  Bâ- 
timens  ,  qu'on  appelle  Dortoirs  ,  avec 
des  R  cfedoirs  tout  joignant ,  où  Ton  ré- 
gale les  Hôtes  qui  y  viennent  en  Pèleri- 
nage de  tous  cotez.  Ces  Pèlerins  font 
des  Gens  inquiets  &  mélancholiques, 
des  Nobles  mal-aifcz  ,  des  Plaideurs  ap- 
pelians ,  des  Commis  accablez  d'afraircs, 
&  fur  tout  des  Malades  de  Goutte  &  de 
Migraine  qui  viennent  faire  leurs  Offran- 
des à  la  Divinité  du  lieu  pour  en  obtenir 
quelque  ioulagemcnt  dans  leurs  afrli- 
ttions  &  leurs  douleurs.  De  tous  les  Hô- 
les  qui  y  arrivent  on  n'y  en  fouf^Ve  de 
bien  éveillé  ,  que  le  petit  Cupidon ,  car  il 
a  toujours  la  puce  a  Torcille ,  &:  ce  fut  là 
où  on  lui  donna  premièrement  le  nom 
de  Songe-malice,c'eIl  un  petit  traître  qui 

f e 
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fe  met  en  embafcade  dans  les  plu;  beaux  . 
yeux  qu'il  trouve,  d'où  ii  décoche  des- 
traits  dangereux  qui  caufent  des  blciTu- 
res  louvcnt  morteiles  hutcs  d  être  oieri 
penfées  :  Mais  comme  il  n^a  jamais  def- 
iein  decauierdu  mal  à  celui  qui  Ta  logé 
dans  fon  cœur ,  qumd  ii  voit  que  ion  ma- 
lade eft  menacé  d'un  Ibmmeil  de  fer, 
dont  on  ne  Te  réveille  jamais,  il  va  lui- 
même  dans  le  Palais  de  Morphée  lui 
chercher  une  bonne  prife  de  longes  &  de 
viiions ,  &:  c'cft  le  meilleur  appareil  qu'il 
puide  mettre  fur  fa  playe  ,  car  alors  tou- 
tes les  cruautcz  &  les  langueurs  s'éva- 
nouilfent  &  font  converties  en  d'agréa- 
bles convuUlons  qui  lui  font  rciTentii: 
tous  les  innocefts  plaifirs  qu'il  peut  s'i- 
maginer. 

Dans  un  avant  Corps,  où  eft  le  grand 
Portail ,  on  voit  une  grofTe  tour  fervant 
de  Prifon  ;  Là  on  a  enfermé  foigneufe- 
mcnt  le  réveille-matin ,  &  au  deltous  il  y 
a  des  cachots  noirs ,  étroits  &  incommo- 
des comme  ceux  que  les  Geôliers  îizs 
Prifons  ordinaires  appellent  mcfaifcs, 
où  on  garde  à  vus  les  infomnics  les  plus 
grandes  ennemies  de  l'Etat.  On  y  voie 
aux  environs  les  Coqs  matineux  6c  indif- 
lî   3  crcts. 
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crets,  exécutez  à  mort  comme  pertur- 
bateurs du  repos  public. 

Le  Capitaine  de  la  porte  s'appelle 
jiffoupîjftment.  11  a  fous  lui  quantité  de 
Gardes  nommez  B  aai  Heur  s  y{oxi  attachez 
au  fcrvice  du  iommeil  ,  qui  pour  faii:e 
meilleure  garde  font  pofttz  vis  à  vis  les 
uns  des  autres  :  Car  ils  ont  cela  de  pro- 
pre j  que  dés  qu'il.*;  fc  regardent  ils  fe 
mettent  en  aclion  ,  &  quand  ils  font  con- 
traints de  prendre  quelque  repos ,  ils  ne 
font  quefommeiller  &  dorment  comme 
les  Lièvres ,  les  yeux  ouverts.  La  Garde 
folle  ou  la  plus  avancée  eft  compofée  de 
vieux  jaloux  poftez  en  vedette  dans  les 
lieux  les  plus  éloignez ,  qui  font  li  bon 
guet  qu'on  ne  les  trouve  jamais  endor- 
mis. l\s  empêchent  les  avanturiers  no- 
é^urnes  de  venir  troubler  le  repos  du  Pa- 
lais; Ils  s'en  éloignent  volontairement , 
à  cauie  qu'ils  n'oient  regarder  en  face  le 
Dieu  qui  y  commande.  Dans  le  plus  bel 
appartement  Morphée  repole  fur  un  Lit 
en  forme  de  Trône  dont  le  bois  eft  d'E  - 
béneauffi  bien  que  l'Eftrade ,  TAlcove 
&:  tout  le  Lambris  de  la  Chambre.  Son 
Régne  eftfi  paifible,  qu'il  n'a  jamais  de 
bruit  avec  p^rfonne  :  Il  eft  pourtant  fi  re- 
douté 
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douté  que  pas  un  être  mortel  n'ofe  defo- 
béït  à  les  Loix  ;  &  il  a  tellement  partagé 
TEmpire  du  Monde  qu*il  roule  avec  le 
Soleil  ;  En  telle  forte  que  l'un  comman- 
de de  jour  &  l'autre  de  nuit.  Il  eft  lî  biea 
faifant  à  Tes  Sujets  qu'il  n'y  en  a  pas  uri 
qui  n'ait  part  à  (es  Faveurs ,  une  Fois  du 
moins  en  vingt-quatre  heures.  Ses  Cour- 
tilans  ont  un  teint  fleuri  &  vermeil^  \\s 
font  tous  amis  delà  joye&  des  plaifus, 
&  ennemis  du  travail, des  Foins  &  àt% 
afil!ires.  Les  Dames  du  Palais  Font  la 
P^reff,  la  Négligence  Cr  la  Déucateffe^ 
qui  ont  de  grandes  complaiFances  pour 
Sa  Majefté  dormeuFe  ;  Mais  les  deux 
principales  Favorites  Font  d'un  coté  la 
Fainemtife,  8c  de  l'autre  la  GraJJe-mati^ 
née  quiaenFeigné  aux  hommes  l'inven- 
tion de  faire  du  Lard.  Celle-ci  s'eft  ré- 
fugiée en  cette  Cour  pourFuVrla  pcrfe- 
cution  de  l'Aurore  Fa  Foeur  aînée  avec  la- 
quelle elleefl:  (i  mal ,  qu'elle  ne  la  peut 
ni  voir ,  ni  Fouffrir. 

Les  principaux  Officiers  de  la  Cham* 
bre  Font  les  Muflciens,  joiieurs  de  Ma- 
nicordions ,  de  Fliues  douces ,  de  Violes, 
de  Harpes  &  de  Luths ,  qui  ne  Fouiîîent 
point  dans  leur  Compagnie  de  Violons , 

^  A  de 
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de  Trompettes .  ni  de  Hautbois ,  afin  de 
faire  une  Simphonie  plus  endormante , 

6  ils  affcdent  toujours  de  joiier  là  même 
Chanion ,  grande  adrciTc  pour  faire  fuc- 
comberau  ibmmeilies  gens  les  plusin- 
cjuieis. 

Quand  la  DcefiTe  eut  fait  f<çavoir  fon 
arrivée  au  Château ,  le  Maître  des  Céré- 
monies qui  s'appelloit  Gmliot  le  Songeur^ 
aila  au  devant  d'Elle  pour  la  recevoir  fé- 
lon fa  qualité.  Il  la  fit  paffer  par  une 
grande  Salle  voifine  de  l'Office,  où  elle 
témoigna  fentir  quelque  défaillance  de 
cœuràcaufede  la  fatigue  de  fon  Voya- 
ge. Auiïi-tôt  il  fit  venir  de  la  fommelle- 
rie  quelques  rafraîchiffemens  que  lui 
prefenta  l'Officier  appelle  Somnifère. 
Les  Liqueurs  étoient  des  Vins  fumeux 
&  enyvrant  comme  des  Mufcats  &  des 
Auvernats;  Les  Paftilles  &  Confitures 
étoient  composées  d'Opium  ,  de  Lauda- 
num &  de  Pommes  de  Mandragore  ;  El- 
le tâta  des  unes  &  des  autres  qui  ne  firent 
pas  fur  elle  TefTet  accoutumé.  En  fuite  il 
la  mena  dans  laBibliotéque  dont  la  gar- 
de étoit  ûc  la  famille  des  Talifmans ,  qui 
lui  fit  voir  de  longs  Poèmes  Epiques,  de 
fades  Panégiriques  ,des  Sermons  &  des 

Plai- 
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Plaidoyers  de  relevée ,  des  Méditations 
&  rêveries  de  Phibrophes  &  de  Maté- 
maticiens  ,  les  Livres  d'Artemidore  & 
autres  Vi(ionnaires  qui  ont  prétendu  ré- 
duire en  Art  l'interprétation  des  Songes, 
ce  qui  les  a  rendus  auiïî  ridicules  que  les 
Songeurs  mêmes:  Il  lui  montra  aulTi  de 
longues  Tablettes  oii  étoient  rangez  les 
Contes  à  dormir  debout.  Tous  ces  Li- 
vres étoient  compofez  fuivant  le  génie 
du  Maître,  &  ils  lui  fervoient  de  reftau- 
nns,  lors  que  fon  repos  étoit  interrom- 
pu ou  déréglé.   On  reipiroit  en  ce  lieu 
un  air  fi  aflbupilBnt  qu'il  étoit  capable 
de  faire  ceffer  Tadion  de  la  vigilance  mê- 
me. La  DéelTe  ne  pût  réfifteràla  vio-* 
lente  opération  d'un  m^nufcrit  que  Ta- 
lifman  lui  dît  être  de  la  fliçon  ,  qu'il  To- 
bligea d'écouter.  C'étoit  un  Eloge  fi  en- 
nuyeux que  la  DcelTe  fuccomba  fous 
Teftôrt  d'un  fi  puiiïant  charme.     Elle 
tomba  de  fon  haut  comme  fi  elle  eût  été 
attaquée  d'Epilcpfie ,  ou  du  mal  Caduc. 
Par  bonheur  ce  fut  fur  un  petit  lit  de 
Camp  (  car  il  y  en  avoit  plufienrs  rangez 
au  milieu  de  ce  Vaifléau,  de  même  qu^'on 
voit  desPulpitres  difpofez  dans  les  autres 
lieux  dç  cette  nature  )  Ce  fut  alors  que  le 
B   5  Gui- 
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Guide  lailTa  rcpofer  le  Corps  de  la 
Deellc  &  le  contenta  de  fai,  c  promener 
fon  imagination  dans  la  Galierie,  pour 
lui  montrer  les  rares  Peintures  qu'on  y 
admiroit;  Aufli  bien  c'écoit  la  leule  de 
Icsfacultezquiprcnoit  goûta  ceschofcs 
là.  Ces  Peintures  au  reite  ëtoient  faites 
tout  autrement  que  celles  des  Tableaux 
ordinaires.  Il  n'y  avoit  point  de  couleurs 
fixes  &  permanentes  ,  dont  on  fc  fert 
dans  \^s  autres  Pais  ,  elles  étoient  for- 
mées de  petits  Atomes  ,  ou  corps 
Aériens  ,  comme  les  Sels  volatils  des 
Chimiftes  qui  étoient  en  perpétuel  mou- 
vement &  paroiiToknt  animez, de  forte 
qu'ils  reprelcDtoient  iucccilivcment  des 
Hiftoires  entières  avec  des  paroles, des 
geftes  &  des  adions  convenables ,  aulli 
bien  qu'auroit  pu  faire  le  meilleur  Hifto- 
lien  ou  Declamateur:  Ainiïon  n'avoit 
^u^'à  tirer  le  rideau,  toutes  ces  figures 
difparoiflbient  ,  comme  fi  on  eût  pafle 
Tépongc  par  dtflus  ,  &  il  en  paroifloic 
aufli-tot  de  nouvelles  en  leurs  places. 
Cela  ne  doit  pas  fcmbler  plus  étrange 
que  ce  qui  arrive  fajis  celTe  dans  Tadion 
de  nôtre  vue  &  de  nôtre  conception ,  où 
de  petits  Atomes  de  lumière  peignent  à 

tout 
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tout  moment  au  fonds  de  nôtre  rétine  & 
de  nôtre  amc  de  nouvelles  idées  &  repfc- 
fentations  c^ui  s^cfiacent  les  unes  les  au- 
tres &  qui  font  de  plus  vives  exprelïions 
(juc  les  Tableaux  les  plus  délicatement 
touchez. 

Le  Guide  s'arrêta  dans  le  Veftibulc , 
011  il  fil  d'abord  remarquer  plufieurs  ra- 
retez.  On  yavoitreprefentédes  Satires, 
des  Centaures ,  des  Coquefigruës  ,  des 
Hipogriftès,  des  Dragons,  des  Sphinx, 
des  Sirènes,  un  Phénix  &  mille  autres 
chimères  qui  n'avoient  jamais  été  dclTî- 
gnées  d'après  nature  ,  mais  tracées  par 
des  Caprices  plus  étranges  que  ceux  de 
Calot  &  autres  Peintres  Burlefques  qui 
fc  font  divertis  à  faire  àzs  Portraits  char- 
gez &  à^s  figures  extravagantes.  xMor- 
phée  qui  étoic  curieux  des  Nouveauîer 
de  ce  genre  en  recevoit  tous  les  jours  une 
infinité  que  des  Poètes  &  des  Rêveurs 
lui  apportoient  en  prefent. 

On  voyoi:  ici  plusieurs  reprefenta- 
tiens  de  la  vie  de  Thomme.  Elle  ctoit 
peinte  avec  des  ailes  étendues  quitémoi- 
gnoicnt  qu'elle  palToit  avec  un  vol  fi  ra- 
pide qu'on  avoic  raifoii  de  dire  que  ce 
n'etoit  qu'un  longe.  On  la  voyoic  en 
B  6  tous 
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tous  Tes  âges  &  avec  les  différentes  paf- 
fîcms  toujours  accompagnée  de  tant  de 
miiéresc^  d'infirmitez  qu'on  s'étonnoit 
avec  raifon  du  grand  attachement  qu'y 
avoient  les  aveugles  mortels.  Dans  un 
Cartouche  au  defTouson  voyojt  un  tor- 
rent ,  un  vent  &:  une  ombre  avec  zç.%  inf- 
criptions  "^  Et  vdut  u:'idafugit  ;  Et  velut 
Aurn  fugit  ;  Et  Vclut  timbra  fugit.  On 
voyoit  dans  un  autre  Tableau  les  divers 
effets  de  la  fortune  ayant  à  la  fuite,  des 
Richefles ,  des  Grandeurs  6c  àts  Triom- 
phes, mais  fa  roue  &  fa  boule  marquoicnt 
en  même  temps  foninconftance&  fa  lé- 
gèreté. Le  temps  étoit  derrière  elle  te- 
nant un  foiiet  à  la  mainquilachaflbit  de- 
vant lui  avec  une  telle  diligence  ,  qu'elle 
avoit  befoindu  fecoursde  fes  ailes  pour 
le  dérober  à  fss  rigueurs:  En  forte  qu'elle 
difparoifloit  comme  un  fonge  léger  & 
«ne  vaine  fumée.  Dans  le  Cartouche  au 
dciTous  étoit  peint  un  Moulin  à  vent  avec 
ces  mots ,  Vento  rapitur.  * 

■*  CeflàdirCi  e Ut  fut  ccmme  Vende  ^  comme  le 
\'cnt  O'  comme  Nombre. 
"^  C'cifédire^  le  vent  l'cm^crte. 

QUA- 
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QUATRIE'ME  CHANT. 

A  Prés  avoir  confidérë  ces  moralitcz 
dansle  Vcftibule,le  Guide  entra 
dans  la  Galerie  deftinéeparticu^ 
liérement  aux  rcprcfentations  des  Hifloi- 
rcs  du  Parnafle  ;  D'un  côté  on  voyoit 
dans  un  grand  Quadre  qui  ie  prefentoit 
le  premier  à  la  vue  Apollon  Préfidentà 
la  compagnie  des  Mufes  qui  tenoit  fa 
Chambre  de  Juftice  ,  où  les  Auteurs, 
tant  bons  que  méchans ,  vcnoient  rendre 
compte  de  leurs  adions.  Slir  la  droite 
étoicnt  rangez  les  Auteurs  d'un  vrai  mé- 
rite en  aflez  petit  nombre,  dont  les  Ou- 
vrages exccUens  avoient  été  diverfemcnt 
récompenfez.  Homère  &  le  TaiTe  s'y 
voyoient  tout  brillans  de  gloire  &  cou- 
ronnez de  Lauriers, mais  on  jugeoit  de 
leur  pauvreté  par  leurs  habits  tous  déchi- 
rez, qui  laiflbient  leurs  membres  à  demi 
nuds.  On  y  voyoit  Pétrarque  à  qui  les 
Magiftrats  Romains  avoient  décerné  un 
Triomphe  pour  marque  de  l'eflime 
qu'ils  faifoient  de  Tes  Vers.  On  en  voyoit 
d'autres  qui  avoient  reçu  de  grandes  libé- 
ralités 


58         To"me  Allégoriqt4e 

ralitez  en  argent  des  Princes  de  leurs  Siè- 
cles ,  entre  ceux-ci  paroiiToit  Oppian  qui 
avoit  reçu  de  l'Empereur  Caracalla  la  va- 
leur d'une  piftole  pour  chaque  vers  de 
fon  Poëme  de  la  PcchcjEt  le  Poète  Chx- 
rilus  à  qui  Archclaus  Roi  de  Macédoine 
avoir  donné  une  pareille  récompcnfc 
pourchaqucversde  Ton  Poëftie  fur  la  vi- 
ctoire des  Grecs  contre  Xerxés.  Virgile 
ctoit  lurie  devant  du  Tableau  qui  avoit 
mérite  les  réccmpenfes  utiles ,  aulTï  bien 
que  les  gloricufesj  parce  qu'on  tient  que 
ies  Vers  lui  avoientvallu  deux  cens  cin- 
quante mille  écus.  Ce  vers  étoiî  écrit  au 
dcffous. 

Pauci  ^uos  aquus  amavit  ^ 
Ju-piter.  * 

Sur  la  gauche  étoit  dépeint  confufé- 
ment  un  nombre  infini  de*méchans  Au- 
teurs condamnez  à  la  dégradation  ^<.  à 
piufïcurs  peines  afflidives  ,  pour  avoir 
ufurpé  à  Faut  titre  la  Noble  qualité  d(? 
Poètes  &:  d'Orateurs.  Ils  étoient  pref- 
que  tous  gueux  &  croucz ,  &  leurs  mem- 
bres 

*  CelîÀdire^  que  ceux  ^ue  k  Qislfi  faymfcx 
font  c'-.^çtit  nombre, 
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bres  fenibloienc  t)ut  tnouUis  &  di{î<>- 
qucz ,  pou  ravoir  trop  loaft^rt  àz  bernes, 
(k  nalardes  ^'  d^aucres  mauvais  traite- 
njvcns.  Au  de ilous  on  liloit ,  QuoplureSy 
eopfjores.  ^  Ici  le  Guide  s'écria  avec  le 
Poë:e  par  excellence ,  que  cen:  bouches , 
cent  langues  &  une  voix  de  fer ,  ne  pour- 
roicnt  pas  décrire  toutes  les  peines  qu'ils 
avoient  méritées,  ^  que  pour  les  dépein- 
dre on  n'âuroic  pas  pu  trouver  affez  de 
Pinceaux  &  de  Couleurs;  Ainfi  on  s*é- 
toit  contenté  d'en  donner  les  exemples 
\qs  plus  (ignalez  qui  avoien:  du  rapport 
auxlupplicesque  Ibufîi'oient  dans  rÈm- 
pirede  Plutonlesplus  fameux  criminels 
de  l'Antiquité. 

Alors  ii  découvrit  le  Tableau  du  Qpa- 
dre  fuivant,  où  on  reconnut  l'Abboyer 
condamné  à  un  tourment  qui  avoitbien 
du  rapport  à  celui  de  Syfiphs.  Il  n'étoit 
pas  contraint  à  la  vérité  à  remonter  inccP- 
îamment  un  rocher  fur  le  haut  d'une 
Montagne ,  mais  il  étoit  obligé  de  foufFrii: 
perpétuellement  devant  fes  yeux  la  rc- 
ptefentationd'Andromaque.  La  beauté 
de  cette  Pièce  faifoit  continuellement 
fouffiir  Ton  humeur  jaloul^&envieufe, 

qui 
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qui  le  porta  toujours  à  condamner  les 
beaux  Ouvrages  &  à  applaudir  aux  mau- 
vais. Sa  rage  lui  failbit  continuellement 
grmccr  les  gencives,parce  qu'on  lui  avoit 
arraché  les  dents  &:  les  ongles  dont  il  fe 
fervoit  durant  fa  vie  à  mordre  &  à  déchi- 
rer les  plus  belles  pièces  de  fcs  heureux 
Rivaux.  Autant  d'acclamations  qu'on 
leur  donnoit,  c'etoient  autant  de  coups 
de  maffuë  qu'il  reccvoit  fur  les  oreilles, 
&  ce  qui  lui  faifoit  plus  de  dépit,  c'efl  qu'il 
lui  échapoit  quelques  applaudilTemens, 
que  la  force  de  la  vérité  lui  arrachoir , 
comme  eiie  tire  fouvent  des  ave  us  forcez 
de  la  bouche  des  malheureux  qui  fouf- 
frent  laqueilion  p:irles  iacades&  coups 
de  corde  redoublez.  Dans  le  Cartouche 
qui  y  répondoit  on  avoit  reprelenté  un 
chien  abboyant  contre  la  Lune  avec  ces 
mots, 

Qiioflpis  hicet ,  ntagii  Uîrat.  "^ 

Aîauclsr  fot4Jfrcit  ailleurs  une  dou- 
leur égale 
A  la  faim  Cr  la  fo'tf  du  malheu-* 
reux  Tantale  y 

Ce 
*  CejiÀ  dire  ,^!us  clic  luit ,  fins  elle  ahhoye. 
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Ce  petit  Auteur  indigent 

Outre  les  fotns  vrejfa'/js  duma'figer 
O"  du  ho  ire , 
Par  oiff oit  affarné  d'argent 
Et  non  moins  altéré  de  gloire. 
Quand  tl  penfoit  s  humilier  ^ 
C'^mme  les  plm  vils  mercenaires^ 
Tour  à  deux  genoux  fupflier 
Les  Comédiens  C^  Libraires  y 
Et  tirer  d'eux  cfuelcjues  Louisy 
Il  les  trouvoitjî  durs  k  la  defferre  ] 

Qu'autant  auroit  vallu,  qu'au  cen^ 
tre  rÀe  la  terre , 
"///  fuffent  enc  or  enfoui  i  : 
D'autre  coté  quand  fur  fa  tête 

Quelque  brillant  de  gloire  par  oijfoit^ 
Sur  les  orteils  ilfe  haujjoit , 
Croyant  d'en  faire  fa  Conquête  ; 
Mai^  dans  cet  efpoir  décevant , 
Les  fifflemens  C^  les  huées 
Survenoient  comme  un  mauvais 
vent  y 

Qui  l'enlevoient  au  dejfu4  des  nuées 
Laiffant  le  Gafcon  étonné  y 

Au  heu  d'être  applaudi  ,   toujours 
gueux  O^  berné, 

La  deyifî  qui  accompagnoit  ce  huitiè- 
me 


42        F  ohm  Allégorique 

me  Tableau  étoit  un  fléau  de  balance  in- 
"clinéavcc  ces  mots  Efpagnols,  Ai^  al- 
to, y  m ((4  bano.  "^ 

keSéraphique  Tradudeur  ctoit  peine 
dans  le  quatrième  Tableau  qui  pour 
avoir  fait  une  méchante  Traduétion  d'ua 
Livre  Elpagnol  en  François  ,  en  avoit 
conçu  une  (\  bonne  opinion  cie  lui-mê- 
me, que  refprit  lui  avoit  tourné,  &  ks 
vertiges  continuels  ne  le  Faifoient  pas  mal 
refTembler  à  un  Ixion  fur  la  roue.  La  va- 
nité avoit  tellement  gâté  (on  imagination 
qu'il  fe  crcyoit  au  deilus  des  nues  Hk  être 
en  poiTerHon  de  cette  pure  Gloire  dont 
JesbeauKefprits  font  amoureux;  mais  au 
lieu  d'une  vraye  jouilTance,  ilfe  trouva 
qu'il  n'avoit  embralTé  qu'un  vain  nuage , 
comme  il  étoit  arrivé  à  l'ancien  Ixion, 
lorsqu'il  crût  en  longe  avoir  obtenu  les 
dernières  fiiveurs  de  la  première  i\zs 
Déeflcs.  Il  donna  ciss  marques  du  trou- 
ble de  Ion  eipri'-  ,  îors  qu'il  Içût  qu'on 
avoit  réloki  d'effacer  des  Infcriptions 
qu'ail  avoit  fait  es  pour  im  Monument  illu- 
ftre  qui  furent  fi  généralement  defaprou- 
vccs ,  qu'au  lieu  de  les  juger  dignes  d  ccre 
gravées  furie  Bronze  &  furie  Maibre, 

à 

"*  Cep  à  dire  ,  trc^'  haut  ou  trop  b^. 
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A  peine  les  croyoit-on  dignes  d'être  re- 
çues fur  du  papier  à  chailis.  Cette  vanité 
etoit  figurée  par  un  nuage  épais  qui  fe  ré- 
lolvoit  en  pluye  avec  ce  mot ,  fummA  pe^ 
tens  ut  deimU  cad^t.  * 

En  paralellc  de  Promethse  attaché 
fur  le  Caucafe  avec  un  Vautour  rcnaif- 
iant  qui  luidéchiroit  les  entrailles, pour 
avoir  dérobé  le  feu  Céleil:e,on  voyoit 
dans  le  Quadre  fuivant  la  Quintaine  atta- 
ché fur  k  Mont-faucon  à  qui  lever  delà 
confciencc ,  ou  le  remords  déchiroit  fans 
cqÏTq  le  coeur  ,  parce  qu'il  avoit  été  pren- 
dre dans  les  Enfers  le  feu  dangereux  de 
l'amour  impur  :  c'étoit  le  fupplicc  de  la 
malheureufe  adrefl'e  qu'il  avoit  eue  de  le 
convertir  en  une  agréable  fumée  ,  qui  en- 
trant par  les  yeux  &  par  les  oreilles  en- 
gondroit  dans  les  coeurs  une  lèpre  conta- 
gieufe  de  coquetterie, dont  les  malades 
dev«|iioient  infenfiblcs  aux  mouvemens 
delapudeur  &deriionnêceté.  Ce  dan- 
gereux talent  avoit  pour  Symbole  une 
carcaflc  de  Guerre  ,  ou  une  bombe  farcie 
avec  cette  explication  ,  Affilie  hoc  fui? 


tf<imtnemortes.  § 
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*  CV //  à  dire ,  //  s'eléve  pour  rctomher .    §  CV/^  * 
dire  y  mille  morts  fout  cachées  fous  cette  enveloppe» 
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Le  dernier  Tableau  rcprefentoitune 
cinquantaine  de  faifcurs de  Bouts- rimez, 
d'Airs  de  Eai!et&  de  Vaudevilles,  lis  ne 
refTeinbloient  pas  mal  aux  Danaïdcs,p3r- 
cc  qu'ils  imitoietu  leur  travail  nfîîdu  par 
<k  vaines  compnlitions  puifecs  dans  les 
eaux  bourbeules  des  Marais  du  ParnaiTe. 
Elles  fe  répandoient  dans  àzs  oreilles 
populaires  6i  n'etoicnt  remués  que  dans 
des  mémoires  labiles  &  de  vrais  tonneaux 
percez  ,  en  forte  qu'elles  tomboient  en 
même  temps  dans  l'oubii;  Au  lieu  que 
les  autres  Poëfies  qui  méritent  une  Gloi- 
re folidefe  puilentdans  les  claires  Fon- 
taines de  l'H'elicon  ,  dont  les  penfécs  font 
reçues  dans  des  Vaifleaux  immortels  tels 
que  font  les  Livres ,  où  fe  gardent  les  pré- 
cieux écoulemens  de  rcfprit.  Au  dcffous 
de  ce  Tableau  dans  un  grand  Cartouche 
étoit  écrit  ce  Vers  que  Virgule  avoit  dit  à 
propos  de  ces  grandscrimincls,  dont  on 
faifoiticiunejufte  application. 

Difcite  jufi)tiam    moniti  C^  non 
tcmnere  Fratres.  ^ 

CIN- 

*  Ccil  a  dire ,  apprenez  à  craindre  Us  Dieux  O* 
4Îne^as  mcj^nfcr  vos  Confrères. 
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rv  \ns  le  coté  oppofé  de  la  Galerie 
J||  er.oient  plulicurs  repreleiu  i  ions 
Al'éooric|ues&:  Prophétiques  de 
diverfes  avanturcs  de  l' Académie     Elle 
étoit  peinte  d  abord  tous  la  figure  d'aune 
belle  Princefle  à  qui  un  grand    Héros 
avoit  donné  la  naifîance;  Sa  mine  &  fa 
taille  en  faiibient  concevoir  de  grandes 
Idées.  Il  avoit  mis  à  fa  fuite  quarante  il- 
luftres  Barons  pour  l'aflifter  de  leurfe- 
cours  &  de  leurs  confeilsen  tous  iesbe- 
foins.  Leur  erprit&  leur  fçavoir  étoient 
capables  delà  faire  réiilTir  ^n  toutes  fes 
entreprifes.  Ses  fidèles  Compagnons  Ta- 
voient  élevée  fur  un  Trône  tout  brillant 
de  Gloire,  dont  tous  lesdegrez  étoient 
l'ouvrage  de  leurs  mains,  &  elle  y  rece- 
voit  les  hommages  &  les  admirations  de 
tous  les  peuples.     La  grande  union  de 
cette  Académie  naiffante  étoit  fondée  fuc 
ce  qu'elle  avoit  plufieurs  liens  de  fociété  , 
comme  l'Amitié  ,  la  Civilité,  l'amour 
des  Lettres  ,  Teftime  réciproque  ,  qui 
étoient  figures  par  une  toile  de  rezeaux 
avec  ce  mot,  Ko- 
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Voiuit  multis  fe  JHngerenodis  * 

Ma4-s  dans  le  fécond  Tableau  cette 
PrinceiTc  paroifToit  âgée  &  enlaidie,  & 
elle  tachoit  de  réparer  fa  beauté  perdue, 
par  le  ficd  èc  le  déguifemcnt  :  AnlTi  la 
plupart  de  fes  premiers  Courtifans 
avoient  difparu  ;  Les  uns  ctoient  allez 
voyager  dans  un  autre  monde  ,  les  autres 
$*étoient  bannis  volontairement  de  fa 
prefence  ,  à  caufe  de  quelque  méconten- 
tement qu'ils  en  avoienî  rc^û.  Des  Gaf- 
cons  «5<:  des  Normands  avoient  occupé 
leur  place  :  c^étoicnt  des  nains  6c  des 
muets  élevez  dans  les  Sables  &  les  De- 
fcrts  du  pâïs  d'Agnoriie  &  parmi  les 
h  Ap.'^idefccs.  On  voyoit  aux  uns  de  pe- 
tites tctcs  de  Linotte  vuide  de  cervelle  & 
d^  Science ,  &  aux  autres  de  grofles  têtes 
avec  peu  de  Tcns ,  mais  en  récompenlc  ils 
avoient  des  gueules  béantes  &  des  Mû- 
riers affreux  pour  qi'.érclkT  àc  étourdir 
tous  ceux  d'un  contraire  avis.  La  plu- 
part étoicnt  manclM)ts&  avoient  la  main 

droi- 

a  CV/?  À  ùire  ,  Elle  a  \û!i!u  avoir  plufeurs  liens' 
c^'cunitic. 
b  C  V/?  .î  dlïs ,  ignorant:  C  f^ir,:  éducAîio^i^ 
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droite  coupée ,  ou  eftropiée  ;  ce  qui  les 
cmpêchoit  d'écrire  :  En  récompenle  leur 
gauche  étoit  faine  &  vigoureufe  ,  dont  ils 
le  fervoientàpilier  avec  avidité  une  cer- 
taine drogue  en  forme  de  pilules  plates, 
cju'en  langage  du  Pais  on  appelioit  jet^ 
tons  y  qu'on  leur  avoitordonné  pour  les 
guérir  d*une  grande  défaillance  d'efprit, 
à  laquelle  ils  croient  fort  fujets.  La  devi- 
fe  qui  répondoitàce  Tableau  marquoit 
cette  avidité  ;  Le  corps  étoit  une  main  te- 
nant une  bourfc,  &  l'Ame  étoit,  no  per 
fcriver  ymaperrohdr.  * 

Dans  le  troifiéme  Quadre  cette  Prin- 
ceOe  avoic  pris  un  air  de  Souveraine  qui 
lui  faifoit  étendre  fa  tirannie  dans  toutes 
les  Terres  du  beau  Langage.  Nonob- 
ftant  famine  fanfaronne,  elle  faifoit  fort 
maigre  chère:  Tous  les  mets  de  fa  table 
étoicnt  des  Définitions,  àts  Epithctes, 
des  Phrales  triviales  &  des  Proverbes. 
Ses  Pourvoyeurs  avoient  fi  peu  de  foin 
de  fon  manger  ,  qu'ils  ne  lui  fervoient 
que  des  mets  les  moins  exquis  &  ce  qu'ils 
trouvoient  de  plus  vil  &  de  plus  coîiî-* 
mua  à  la  Halle.  Qui  pis  efl  (^s  Cui(i- 
niers  les  apprêtoicnt  fi  mal  proprement 

qu'il* 

^  CV//  rf  dire  }  non  tour  écrire  muit^'our  ^nr.dïe. 
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qu'ils  y  laiïïoicnt  plufieurs  ordures  &:  fa- 
letez  capables  de  donner  du  dégoût  aux 
perionnes  délicates  qui  l'auroient  vu  1er- 
vir.  Mais  elle  ne  mangeoit  lamais  en  pu- 
blic ;  De  forte  qu'on  ne  pouvoit  Te  dé- 
tromper de  l'opinion  qu'on  avoit  qu'elle 
fît  une  depeiilc  proportionnée  à  Ion  fafte 
ôcà  la  vanité;  Amli  cie  ne  reifembloic 
pas  mal  à  CCS  Gaico:rqui  avant  pris  leur 
repas  à  jufte  piixdani  une  Gargottc,  fe 
vantent  néanmoins  d'avoir  dîné  avec"" 
'Monlour  lou  Maréchal.  La  figure  de 
l'Académie  en  cet  état  etoit  une  Iriscau- 
féc  parles  rayons  du  Soleil  qui  lui  étoit 
oppolcavcc  ce  Qiiatrain. 

Pendant  que  le  Soleil  ni  éclaire  -^ 
Je  parois  de  grande  valeur  : 
Adats  mA^lm  brillante  couleur 
Ne  f ail  que  de  l'eau  toute  claire. 

Dans  le  quatrième  Tableau  on  voyoit 

cette  même  PrinccfTe  vieille,  ridée  & 
hors  d'âge  de  mettre  un  enfant  au  monde 
qui  pût  vivre.  Elle  le  vantoit  pourtant 
depuis  fort  long  temps  d'être  enceinte  , 
&  par  avance  elle  avoir  baptife  fon  fruit 
du  nom  de  Dictionaire.    Le  Public  en 

avoic 
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jpvoit  conçu  de  grandes  efpéranccs  ;  mais 
il  étoit  fort  ennuyé  de  ce  qu'elle  diloic  tou- 
jours n'être  pas  encore  à  termc,^car  les  plus 
grolTes  têtes  de  la  Nature ,  comme  font  les 
Elephans,ne  portent  au  plus  que  deux  ans, 
&  il  y  en  avoit  déjà  cinquante  que  cette 
groffelTe  duroit.  A  la^fin  elle  fcntit  quel- 
ques douleurs  de  trenchées,  à  caufe  du  mé- 
pris que  les  gens  les  plus  éclairez  faifoicnt 
d'elle.  C'elt  pourquoi  elle  avoit  envoyé 
quérir  l'Imprimerie  pour  la  fecourir.  C'efc 
la  Sage-Femme  ordinaire  qu'on  appelle  en 
iemblablcs  occafions.  On4a  voyoit  peinte 
à  les  cotez  qui  faifoit  tnille  efforts  pour  fai- 
re délivrer  la  Princeffe  :  Mais  elle  eut  beau 
employer  les  adreflcs  de  ion  Art ,  pour  hâ- 
ter l'accouchement  ;  il  en  falut  venir  à  To- 
'  pération  Ca^farienne ,  c'eft  A  dire ,  qu'il  lui 
ralut  ou  Tir  le  côté  pour  en  tirer  TEnfant. 
Au  deiTous  on  avoit  mis  l'ancienne  Em- 
blème des  Montagnes ,  dont  on  voyoit  for- 
tir  quelques  rats  avec  ce  mot,  Parturient 
tandem.  "^ 

Le  Fœbus  ainft  tiré  par  violence  &:  in- 
ciGon  étoit  peint  dans  le  cinquième  Ta- 
bleau.  Il  paroiflbit  monftrucux&fa  dif- 
formité donnoit  de  Thorr^ur.   Ccn'étoit 
C  qu'un 

'^  Ceji  4  dire ,  eîla  accouchèrent  enfin. 
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(qu'un  demi-corps ,  fans  cuilTes,  ni  jambes^ 
Delortequcs'il  avoiteuà  vivre,  î^  auroit 
été  un  perpétuel  cul-de-)atte  :  Encore  les 
membres  qui  paroifloient  n'etoienc  for- 
mez qu'à  demi  ;  Ils  croient  maigres  &:  dé- 
charnez,  n'ayant  que  les  os  &  la  peau  ,  & 
i^uipis  eftonles  vO^oittout  gangrenez  & 
pleins  d'uicercs.  Le  plus  furprcnant,  c^'eft 
qu'il avoit  des  dents  fort  longues,  &  une 
barbe  blanche  fort  touffue:  Mais  les  Natu-i- 
raliftes  ne  s'en  étonnèrent  point ,  fçachant 
qu'il  avoitété  cinquante  ans  au  ventre  de 
la  mère,  cequifufïifoit  pour  lui  avoit  fait 
croître  &  blanchir  la  barbe  ;  Et  quant  àla 
longueur  des  dents ,  on  fçair  que  c'eft  une 
marque  d'un  grand  âge  à  toutes  les  Bêtes 
Chevalines.  Dans  le  lointain  du  Tableau 
ondécouvroit  un  lieu  plein  d'ordures  ou 
une  voirie,  qu'on  nommoit  la  Halle,  où 
©n  avoit  jette  ce  Foetus ,  comme  on  fait  les 
Avortons  &  les  Monftres ,  &  on  y  lifoit 
cette  Infcription  qui  lui  fervoit  d' Epitaphe 

Je  fuis  forti  de  la  Halle , 

Et  je  retourne  a  la  Halle.  j 

Au  deffous  dans  un  grand  Cartouche  i| 
on  lifoit  cet  Oi;acle  Prophétique. 

^prés  que  h  Soleil  du  Midijufqu'al'Our 
fey  Cm 
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Cini^uantefols  aura  fournira  courfe^ 
Le  cruel  cifeau  d'Atrofos 
Rtftranchera  les  jours  d'une  tllufire  Prin-* 
cep 

Groffe  dephrafès  O^  de  mots  ^ 
El  tnalgré- fa  longue promeffe , 
De  faire  naître  un  Erjfartt-Dieu^ 
donné  y 
Qui  met tr oit  aux  François  l'Eloquence  à 

léi  bouche  y 
On  la  verra  mourir  dans  fa  fremiére 


couche  y 


Et  n  accoucher  que  d'un    Enfant 
mort  né. 

Le  dernier  Quadre  rcprefento*  les 
Schirmes&  les  Guerres  inteftincsdc  l'A- 
cadémie. On  y  voyoit  cette  PrincelTe  ago- 
nifante,  à  qui  (es  propres  Courtifans  f.ii- 
foient  la  Guerre.  Ils  étoient  divifes  en  ciif- 
fcrens  partis.  L'Envie  &  lajaloulle  qui 
étoient  à  la  tête  des  Braillcurs,  s'emparè- 
rent du  Trône ,  où  elles  furent  élevées  pas 
le  fecoursde  l'Impudence  &  de  h.  Hdble- 
rie ,  &  elles  y  dominèrent  avec  une  tyran- 
nie infupportable ,  jurqu^à  tel  point  que  la 
fureur  Poétique  de  quelques-uns  de  ces 
Braillcurs  fe  tournant  en  fureur  de  Ha- 
C  z  ren- 


5  2  Poëme  Allégorique 

rcngéres,  aon  ieiilementils  fe  dirent  des 
injures  &  Te  firent  des  reproches  fanglans, 
inouïs  julqu'alors  dans  l'Empire  du  Par* 
nade,  mais  même  ils  en  vinrent  aux  mains 

6  aux  armes ,  ou  pour  mieux  dire  aux  Vo- 
lumes. Ils  fe  les  jettérent  à  la  tête  avec  tant 
d^impétuofité ,  qu'il  fcmbloit  que  ce  fut  le 
Combat  des  Lapitcs  &  des  Centaures. 
Cette  Guerre  alla  fi  loin,  que  l'un  des  plui 
confidérabies  de  la  Troupe  leur  ayant  re- 
proché leurs  foiblcfîes  &  montré  leurs  bé-» 
vues,  ils  fe  jettérent  fur  lui,  &  par  un  com- 
plot formé ,  ils  lu-i  firent  tant  d'infultcs, 
qu'ils  l'obligèrent  à  fe  retirer  de  leur  A  f- 
femblée.  Il  fit  alors  comme  Temiftocle 
quiaîla  chercher  un  azylc  chez  les  Enne- 
mis de  fon  ingratte  Patrie,  lliemit  fur  la 
defenfive  ,  &  ayant  armé  pour  fa  juflifica- 
tion  avec  le  fecours  de  la  vérité  qui  de- 
meura toujours  dans  fon  parti ,  il  leur  lan- 
ça tant  de  traits  de  fait  &  de  droit  dans  des 
Fadums  chargez  à  Cartouche,  que  ïts  en- 
nemis furent  défaits  à  platte  couture.  Ils 
furent  repouiïez  jufques  fur  les  frontières 
de  la  dernière  confufion  ,  &  n'oférent  plus 
paroîcre  devant  lui  en  campagne  la  plume 
à  la  main.  Depuis  cette  fatale  journée,  cet- 
te PriiicefTe  autrefois  fx  floriffante ,  a  vu  (z^ 

afiaires 
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affaires  aller  de  jour  en  jour  en  décadence. 
Après  qu'elle  a  été  dépouillée  de  fes  orne- 
mens,  on  a  eu  horreur  de  fa  nudité,  on  a 
reconnu  fes  maladies  fecrettes  &  honteu- 
fes  (^u^elle  cachoic  avec  tant  de  foin.  C''eft 
ce  qui  a  caufé  la  defertion  des  plus  illuftres 
de  fes  Courtifans  qui  ont  renoncé  à  fa 
Cour&  à  fon  alliance.  Le  refte  de  f^a 
Corps  tombe  tout  par  piéces,&  feroit  déjà 
anéanti  fans  le  fecoursde  fes  pilules  pîar- 
tes,  qui  la  feront  encore  vivoter  pendant 
quelque  temps.  Cette  guerre  inteftins 
avoit  auffi  fon  fymbole  reprefenté  dans  le 
dernier  Cartouche  parunAymant  coupé 
en  deux  dont  les  plus  oppofez  fe  chaflenc 
l*un  l'autre  avec  ce  mot  -,  In  contraria 
currunt.  ^ 

La  Déefle  Monopole  fe  réveilla  alors 
au  bruit  que  failbit  un  petit  Gazetier  fous 
les  fenêtres  de  cet  Appartement,  qui  avec 
une  voix  glapiflante  crioit  à  pleine  tête. 
Voici  la  relation  extraordinaire  imprimée 
d'aujourd'hui  contenant  la  lifte  des  morts 
&  des  étouffez  à  la  reprefentation  deThé- 
baïd€  de  Monficur  Laboyer.  Voilà  ce  qui 
eft  imprimée  de  nouveau.  Elle  frotta  fes 
yeux  &  fes  bras  aflez  long-temps  &  lailTa 
C   3  retom^ 

*  Ç'f ;7  à  dire ,  ils  vont  pr  cki  chemins  diffcrcns. 
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retomber  fa  tcte  fur  fon  chevet  par  deux 
ou  trois  fois  ;  enfin  elle  fe  leva  pour  ache- 
ver fon  premier  dcilein.  Lile  arriva  dans 
TA  ppartement  de  Morphée,  qu'elle  trou- 
va cniéveli  dans  un  profond  lommeil ,  car 
elle  Tavoit  entendu  ronfler  d'aiTez  loin. 
Elle  pria  SurÇaut  fon  premier  Valet  de 
C^iambre,  qui  avoit  la  permifîion  de  ré- 
veiller, de  lui  faire  avoir  Audience.  Ulefir 

6  fe  fervit  de  Toccafion  d'un  grand  éclat 
de  Tonnerre  qui  tomba  tout  à  propos  & 
lit  trembler  tout  le  Palais.  LaDeeiTelui 
fit  fa  Harangue  &  lui  dit  qu'elle  ayoit  tou- 
jours encenle  les  Autels&lui  avoit  vciié 
une  parfaite  foùmifïion  ,  qu'il  y  avoit  mê- 
me Alliance  entre  les  deux  Couronnes  & 
que  les  Sujets  de  l'un  &  l'autre  Empire 
avoient  toujours  vécu  en  bonne  intelli- 
gence.Elle  loiia  hautement  fon  pouvoir  & 
ia  bonté ,  lui  difanf  que  c'étoit  lui  qui  met- 
toit  les  Ambitieux  fur  le  Trône  ,  qui  enri- 
thiiToitlesnécclTiteux,  qui  redonnoitdes 
forces  aux  gens  fatiguez,  de  la  conlolation 
aux  malheureux  &  qui  étoit  le  grand  Mé- 
decin des  plus  cruelles  douleurs.  Elle  lui 
déclara  en  fuite  le  iujet  de  fon  voyage  &  le 
fupplia  de  lui  faire  la  grâce  de  l'accompa- 
gner en  une  vifite ,  qu'elle  alloit  faire  pour 

un 
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un  deiTein  important  à  fes  intéreflez.  Ce 
Dieu  qui  cft  nacurellemeiit  officieux,  qui 
prête  l'on  Miniftére  aux  imaginations  les 
pluscrotefques,  &:  qui  n'a  jamais  fait  de 
mal  qu'aux  iétargiques ,  encore  ce  n'a  été 
qu'en  les  accablant  de  fes  faveurs;  ce  Diea 
dont  la  bonté  s'étend  jufqu'à  fe  trouver  à 
rOpéra  ,  fans  y  avoir  d'autres  affaires  que 
de  Faire  dan  fer  des  Baladins  ,  fe  rendit  fa- 
vorable à  fes  intentions ,  il  la  fuivit  en  per- 
fonne  chez  les  plus  vigilans  Miniftres  qui 
fe  foient  dévouez  au  fervice  du  plus  grand 
Roi  du  monde.  Il  crût  qu'il  y  alloit  de  fa 
gloire  de  les  furprendre  une  fois  en  leur 
vie.  Il  y  arriva  à  une  heure  indûë  &  fort 
avancée  daiis  la  nuit  ,  lors  qu'ils  travail- 
loicnt  encore  avec  une  grande  application 
aux  affaires  de  leur  Maître.  Ils  furent  con- 
traints de  céder  aux  charmes  invincibles  de 
cette  pui{fancc  ,  à  laquelle  Argus  n'avoit 
pas  pu  autrefois  dérober  un  feul  de  ks  cent 
yeux.  Hercule  même,  tout  Dieu  qu"*!! 
étoit,  n'avoit  pu  lui  refi{ler,lûrs  qu'il  fouf- 
frit  Tinfulte  desPigmées  qui  furent  détruits 
par  un  eternûmcnt  qu'il  fît  àfon  réveil. 
Pendant  ce  léger  repos  que  Morphée  les 
obligea  de  prendre  ,  la  DéelTe  trouva 
moyen  de  fefaifir  habilement  des  flobîes 

inftrii- 
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inftrumensderautorité  qu'ils  avoient  crt 
main,  elle  imprima  cts  caradléres  Tacrcz 
qui  font  refpedez  de  tous  les  Peuples,  fur 
une  Patente  en  forme  de  Privilège ,  qui  au 
lieu  de  rendre  l'Académie  unique  &  lou- 
veraine  de  la  Langue ,  l'a  rendue  fi  odieufe 
à  tous  les  Peuples  Lettrez,  qu'elle  a  perdu 
tout  le  crédit  &  l'autorité  qu'elle  avoit  eu 
chez  eux  julqu'alors ,  &  y  a  fait  un  fcanda- 
}e  quia  câufé  tous  les  malheurs  qui  lui  font 
arrivez  depuis. 

SIXIEME    CHANT. 

LE  fixiéme  Chant  commence  par  un 
ample  Eloge  du  Roi.  On  y  dépeint  la 
Renommée  qui  s'aidant  dulecours  defcs 
ailes  &  de  fes  habits  volans,  fembloit  faire 
force  de  voiles  &  de  rames  pour  devancer 
ce  Conquérant  &  porter  la  terreur  de  fon 
nomjuiqu'aux  Peuples  les  plus  éloignez, 
mais  ce  Héros  qui  étoit  toujours  plus  dili- 
gent qu'elle,  après  l'avoir  long-temps  fati- 
gué, voulut  enfin  que  fon  adivité  cédât  à  fa 
modération,  en  donnant  h  Paix  à  toute 
l'Europe.  Dans  un  heureux  moment  d'un- 
peu  de  repos  qu'il  prit ,  il  voulut  bien  ho-  ' 
norer  h  D^eflé  de  fon  entretien  &  enten- 
dre 
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(jrelereciude  ce  qu'elle  avoir  vu  dansfcs 
voyages.   Elle  lui  raconta  que: tout  TUni- 
vers  retentiflbitciu  bruit  de  Ton  Nom,  & 
qu'elle  n'avoit  point  trouvé  de  Peuples, 
tant  t-ulTent-ils  éloignez  ,  qui  ne  fuiïent 
ctonn.cz  de  fa  valeur  &  admirateurs  de  les 
vertus.  Apres  un  Eloge  fommaire  defcs 
avions  les  plus  éclatantes,  elle  deicendit 
dans  le  particulier  de  quelques-unes,  qui 
n'étoient  pas  moins  cftimables,  quoi  qu'el- 
les fifTent  moins  de  bruit ,  comme  l'amour 
delà  Juftice&  des  Lettres.  Elle  lui  dit  par 
occafion ,  qu'elle  avoit  palTé  par  une  Na- 
tion fa  meule,  mais  pacifique  qui  habitoit  le 
ParnalTe,  ôi  que  c'étoit  le  feul  endroit  de  la 
terre,  où  elle  avoit  trouvé  quelques  mé- 
contens,  qui  murmuroient  d'une  entrcpri- 
fc  qu^on  avoit  faite  fur  leur  liberté,  &quî 
croyoient  qu'on  avoit  abulé  du  nom  &  de 
l'autorité  d'une  Majefté  fi  fage  &ri  bien 
faifante.  Ce  qui  les  en  pcrfuadoit  le  mieux, 
c'cft  qu'ils  écoient  étroitement  alliez  avec 
ce  grand  Prince,  &  qu'ils  recevoicnt  tous 
les  jours  des  marques  de  fa  protedion  &  de 
fa  magnificence.  Elle  ajouta  qu'elle  avoit* 
appris  que  le  trouble,  dont  on  fe  plaignoir, 
n'avoit  été  fait  que  parla  furprife  &  la  ca- 
bale d'une  Divinité  ténébreufe  nommée 

MO-J 


^  s  Poëme  Allegoriqtte 

MONOPOLE  ,  qui  n'avoir  jamais  juf.^ 
qu'alors  fait  aucune  irruption  fur  les  terres 
du  monde  fçavant.  Ce  grand  Monarque 
témoigna  que  cette  entreprife  lui  déplai- 
foitfort.  Il  en  fit  un  folemnel  dt  l'aveu ,  & 
promit  de  réparer  le  tort  &  Tinjurc  qui 
avoit  été  fait  aux  Mufes  par  cet  attentat.  Ce 
n'cftpas  la  première  fois  qu'il  a  fcrvi  les 
Divinitez  Céleftes  &  qu'il  a  détruit  les 
Piîifiances  Infernales.  Il  prononça  un  A  r- 
reft  de  banniffement  contre  cette  malheu- 
reufc  &  lui  défendit  de  mettre  jamais  le 
pied  dans  toutes  les  terres  de  la  Littérature. 
La  fombreDécAe  confufe  &  repentante 
de  fon  crime ,  fe  mit  en  état  de  fuppliante, 
pour  en  obtenir  pardon.  Cependant  elle 
lui  remontra ,  que  àc^  plusdangereux  poi- 
fons  on  tiroit  dcj  remèdes  fort  (alutaires,& 
que  les  Vipères  &  les  Crapaux  fervoient 
fouvent  à  guérir  de  trés-violentes  mala- 
dies. Ellele  conjura  de  ne  la  chaffer  pas 
abfolument  de  les  terres,  l'aiTiirant  qu'elle 
ne  defefpéroit  pas  de  trouver  quelques  oc- 
cafions  de  lui  rendre  fervice ,  qu'elle  avoit 
'quelquefois  contribué  à  foutenir  les  grands 
l  tâts  dans  des  temps  difficiles ,  elle  fe  van- 
ta d'avoir  fervi  fouvent  à  récompcnfer  des 
iJluftrcs  Inventeurs  de  Machines  &  de  Ma- 
nu fa- 
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nufâdures ,  en  leur  donnant  moyen  de  le 
payer  par  leurs  maiijs,  lois  ,u'ciiecmpéchoit 
quedciSingCbLiuesliuvieax  ne  prol-kafTent 
des  inventiont»  dauuui  Oelu  ût  modérer 
TArretl  dc*io»i  banailicmenc.  On  lui  permit 
de  demeurer  en  un  corn  du  Royaume  ,  à  la 
charge  ae  ne  paroî:ic  point  à  la  i^our  fi  elle 
n'y  éioit  mandée  par  un  ordre  exprès  du-Roi, 
&  qu'elle  n'entreroit  en  aucune  affaire  fans 
un  titre  &  un  pouvoir  a  acnentique  obtenu  en 
connoilfance  de  caufe,  &  prononcé  par  la 
bouche  facrée  de  fa  Majcfté.  Cependant  on 
lui  aflîgna  pour  retraite  .al^iion  dunlory 
au  miheu  des  Halles,  parce  que  ce  lieu  eft  af- 
fedé  à  l'Exécuteur  de  U  Haute-Juftice ,  où  il 
lui  fèroit  permis  d'exercer  fes  fondions  ;  car 
il  appartient  à  lai  feul  de  rouer,  de  pendre  & 
defulligerles  criminels  par  un  titrc""exclufîf 
qui  nelui  eft  concert 'par  pcrfonne. 

A  l'égard  de  Marmentier  fon  Complice 
&  fon  Suborneur,  il  fut  renvoyé  à  la  Cour  du 
Parnaflc  pour  lui  être  fon  procès  fait  &  par-: 
fait,  où  enfin  il  fut  convaincu  du  Crime  de 
léze  Majefté  littéraire,  6cpour  réparation  il 
fut  déclaré  déchu  de  tous  les  Privilèges  du 
PaiSj  qu'ainfi  il  n'écriroit  que  malgré  Miner- 
ve &  les  Mufes ,  avec  détenfes  aux  grâces 
d'entrer  jamais  dans  les  dilcours  :,  Que  fes 
Ouvrages  feroient  auffi  méprifez  dans  le 
beau  monde,quc  fes  maximes  ont  été  odieu- 
fes  dans  l'Univerlité  ,•  Que  fes  Livres  cen- 
furez,  il  y  a  long-temps  ,  &  déclarez  durs 
à  la  vente ,  feroient  aggravez  k  réaggravez  ; 

Qu'ils 
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C  'ils  auroient  beau  être  en  vente ,  qu'ils  ne 

il  .r-)ient  jamais  en  achat  ;  Que  malgré  Topi- 

'■'■  rrcté  avec  laquelle  ils  s'éto  ent  cantonner 

'    is  la  Boutique  des  Libraires, ils.en  feroient 

puKci  de  vive  force ,  &  que  pour  cet  effet 
.   1  implorcroit  le  oras  Séculier  dcs Epiciers 

desB:urriércs;  Et  qu'en  tin  ii  lui  feroitdé- 
?  ;ndu  de  taire  à  l'avenir  des  Deviles&des 
înfcriptions  à  peine  de  l'éponge  6c  de  la  ra- 
r^iation.  Quant  à  fa  perfonne  il  y  eut  quelques 
'vlufesquiopinéreiltàlui  raire  retrancher  le 
t  iroit  de  loupe  qu'a  leur  ta  vcur  ilalloit  lever 
effrontément  lur  les  bonnes  tables ,  avant 
qu'il  eût  encouru  leur  dilgrace  Mais  les  au- 
tres trouvèrent  que  c'étoituu  fuppiicetrop 
cruel  de  taire  mourir  de  faim  un  Auteur  eu  la 
fleur  de  fa  graiflc  :  De  forte  que  l'affaire  pafTa 
in  ryirhrew.  *  Après  qu'Apollon  eut  déclaré 
avoir  appris  du  deflin  qu'il  l'avoit  réfervéà 
périr  par  une  lapidation  de  volumes,  &qu'à 
la  premjcre  infulte  qu'il  feroit  à  quelqu'un 
aulfi  emporté  que  lui  ^  après  avoir  effuyé  les 
atteintes  d'unMonet  &d'unNicot,  il  fuc- 
comberoit  fous  le  poids  énorme  d'un  Cale- 
pin qui  l'écrafcroit  comme  une  ombre. 
*  C'efl  à  dire  ,  du  côté  le  plus  doux. 
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Echéance 

Celui  qui  rapporte  un  volume 
après  la  dernière  dote  timbrée 
ci-dessous  devra  payer  une  amen- 
de de  cinq  cents,  plus  deux  cents 
pour   chaque   jour   de    retard. 
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